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CHAPITRE P
Le Directoire, mécontent du traité de Tolentino, n'ose le rompre ouvertement.
— Embarras suscités au Pape. — Arrivée à Rome de Joseph Bonaparte comme ambassadeur. — Assassinat de Duphot. — Le Directoire ordonne l'invasion des États de l'Église. — Berthier en fait la conquête et reconnaît la république romaine. — Nomination de Massena au commandement du corps d'occupation.
— État politique , militaire , administratif et financier du pays. — Insurrection militaire. — Révolte des habitants de la campagne de Rome. — Conduite de Massena. — Le Directoire la désapprouve et exile le général à Antibes.
Le traité de Tolentino n'avait été qu'âne courte trêve accordée au pape, un sursis consenti à regret par le Directoire , à l'exécution de la sentence de mort portée contre tous les vieux gouvernements de la Péninsule italique. Dominé par ces vues d'uniformité qui séduisent les esprits médiocres, le Directoire aspirait à créer un vaste système fédératif composé de républiques façonnées sur un plan identique , et gravitant comme autant de satellites autour de la République modèle. La
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fondation des Républiques batave , ligurienne et cisalpine avait été la manifestation de cette pensée qui y dans Tenivrement causé par les victoires de Bonaparte et par la paix glorieuse qui les avait couronnées , parut désormais pouvoir se développer sans obstacles. La ruine du gouvernement pontifical fut immédiatement résolue. Indépendamment des griefs antérieurs que la France avait à venger, l'esprit philosophique qui avait présidé à la régénération de 1789 voyait dans le pontificat romain un eaoemi naturel q«e sa mission était de détruire , et cette idée devait particulièrement sourire à l'esprit ridiculement sectaire du directeur Lareveillère- Lépeaux , qui se posait en grand-prêtre d'une religion nouvelle.
Tout se préparait pour la révolution qui devait renverser la chaire de saint Pierre et réveiller au cri de liberté les échos du vieux Capitole. La République cisalpine, assurée de l'appui de la France, revendiquait des territoires qu'elle prétendait que ïe saint -siège avait usurpés y contrairement à Tacte par lequel Pépin avait concédé au pape Etienne IH Fexardiat de Ra venue : die s'était même emparée à main armée du tort San-Lea et de Pesaro. Cette république fomentait ouvertement la propagande révolutionnaire dans les État^ de t^Ëglise. Milan était le rendez-vous et le poinf de départ de tom les apôtres de la liberté et de l'égalHé qui cotiSfÂraîcflit incessamment la ruine des vieilles mstitufion» encore de* bout en Italie , et préparaient Tavénemeiit d'un ordre nouveau. Le territoire de saint Pierre teur (^rmt tm champ libre à exploiter. La marche d'Ancène venait de se constituer en État indépendant et d'improviser un gouvernement républicain. La jeunesse ei te dame k**
tré6 cteB viHed accueilkîent avec enihotisiasme ces idées tk Y^égénératkm que les imagitiations exaltées assotMient m rmfte des imteortels souvenirs de la patrie iiomaitie : la grande voix des monuments et des ruines, Wfl» cesse évoquée par une feule d'artistes de toutes les nations , semblait, en racontant le passé de R^M^te, prol^hiWwef «on awnîr. La n<Ales9e, les riches et le clergé fei^nâase, grevé d'énomies contributions pour satisfaire éiiK conditions stipulées à Tolentino, murmuraient haulëfii^t couine la politique du pape Pie VI , qu'ils actuêédtenl ^*BToir attin^ 'Sur le pays les maux et les elMr^eft de la guerre, «et coulée îi^on népotisme qui ag-- ^x^t te sentittent de la détresse publique par le Irontrâste d^ immenses ricbesses prodiguées ft une fàr mille.
Owt dans ce* drc^tyftstanoes que loseph Bonaparte ttliv^ à Kome en qualité d'umbassadeur de lu République française. H trouva le Yuticau en proie à la teN tWBTj et les novateurs pleins d'espérance. Jusqu'alors il teur tav^it manqué un point d'appui pour renverser la f^ati^ de saint Pierre ^ lui substituer un gouvernement déoKOcralique. L^urfivée de l'ambassadeur te leur fournit. Kome fet |tu6sH]ôt divisée en deux camps. Aux platflirâs et Wax cris séditieux succédèrent bientôt des vuies 4è 9tàt. Le 1SJ décembre 1 797, un attroupement d'hommes urmés de pistolets et de poignards encombre les abords du paluis dei'ambassade française en criant : Vm la BépiMiq'wé f\)mamef Les troupes papales uccoufeftt pow te disperser, et urne lui*e s'engage entt^ elles 4et le^ Insurgés. Ceux-<^ , comptant sur les immunités dé r^imlMrSMde française , cherchât un refuge dans son pisAab , nuââ lea «oMats les y poursuivent et les mussa-
crent. Joseph Bonaparte intervient et somme la force armée de se retirer ; mais sa voix est méconnue : le général Duphot s'élance au milieu des soldats qu'il conjure vainement de cesser le feu. Il est entraîné vers la porte Septimiane , où il tombe victime de sa généreuse imprudence.
C'était la seconde fois que la cour de Rome laissait commettre un pareil attentat contre le droit des gens. Le meurtre de Basseville était à peine oublié en France, celui de Duphot y porta au dernier degré la haine contre le gouvernement pontifical. Pie YI comprit tons les dangers de sa position et fit d'inutiles instances pour retenir à Rome Joseph Bonaparte; Tambassadeur ne voulut rien entendre et partit le lendemain pour Florence.
A peine informé de ces événements , le Directoire , saisissant Toccasion de réaliser ses desseins hostiles contre le pape y ordonna à Berthier, qui venait de remplacer Bonaparte dans le commandement de Farmée d'Italie 9* de marcher sans délai sur Rome. Ses instructions prescrivaient au général en chef de substituer au gouvernement papal un gouvernement populaire et représentatif, en agissant d'après les avis des commissaires envoyés par le Directoire auprès de lui ; de faire faire spontanément par le peuple tous les changements qu'il serait possible d'amener par cette voie, pourvu qu'il n'en résultât ni retard ni obstacle ; d'expulser du territoire romain tous les émigrés français , notamment le cardinal Maury, tous les prêtres et moines étrangers, les chefs d'ordres religieux , les théologiens et tous ceux qui tenaient à la théocratie romaine ; de supprimer les droits d'asile des églises , les juridictions civiles et cri-
minelles des ambassadeurs et les franchises de leurs palais ; de lever les contributions nécessaires tant pour assurer rapprovisionnement du pays que pour indemniser la France de ses frais d'exécution militaire, en frappant une contribution spéciale sur les cinquante familles les plus riches ; de confisquer au profit de la République française les biens du pape , de sa famille et des Albani; enfin, de faire enlever la colonne Trajane, et de la faire transporter en France. Ces instructions, empreintes de l'imprévoyance et du défaut de mesure qui caractérisaient la politique du Directoire, préparaient d^assez graves embarras au général chargé de leur exécution.
Une révolution si subite et si radicale à consommer an milieu d'un peuple façonné depuis tant de siècles au joug théocratique , un gouvernement républicain à installer, en T obligeant dès son début à se rendre odieux aux populations par la levée d'énormes tributs, dont la rentrée eût exigé toutes les forces et tout l'ascendant d'un pouvoir bien assis : toutes ces choses présentaient des obstacles qui n'auraient pu être surmontés que par un homme doué de résolution , de vigueur et d'énergie. Le général Berthier avait rassemblé dans la Marche d'Ancône un corps de troupes de 15 à 16,000 hommes, fulminé un manifeste contre le saint -siège et adressé à l'armée sous ses ordres une proclamation pour lui prescrire , sous les peines les plus sévères , le respect du culte , des personnes et des propriétés. Comme il était impossible que les privations endurées par la troupe ne rendissent pas cet ordre d'une exécution difficile, Berthier lui promettait, outre le payement de l'arriéré de la solde , une gratification de
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deiu^ moisc Les premiers fonds praveMnt desi coatrib^tioiïs imposées aa pays coisKjiiis devaient être employés à Tacquittement de cette dette sacréQ^» Arrivé aux porter de Rome le 9 février, sans avoir rencontré d'Qbstacle , Berthier trouva la cour pontificale résignée à sulûr toutes les exigences d'un vainqueur irrité. Rien ne pouvait s'opposer à Texécutiou des ordres péremptoires qu'il venait de recevoir de Paris pour la proclamation immédiate d'une république romaine. Il crut néanmoins devoir temporiser et admettre l'intervention du ministre d'Espagne d'Azara, qui vint auprès de lui solliciter pour le pape une capitulation.
Pie YI s'engageait à remettre immédiatement aux Français le château Saint-Ange, à donner des otages pris parmi les membres de sa famille et les cardinaux , à destituer les fonctionnaires en exercice lors des assassinats commis sur Basseville et Duphot, à licencier l'armée papale, à donner des objets d'art au choix des commissaires français, et enfin à payer une contribution de guerre de 31 millions. En accordant cette capitulation , ea consentant à traiter avec un gouvernement qu'il avait mission expresse de renverser, Berthier s'exposait à la disgrâce du Directoire : mais, il flattait les idées de Bonaparte, auquel il avait écrit, le 1®' janvier précédent : ((. Le commandement de l'armée d'Italie ne çae convient » pas. Je veux sortir des révolutions. Jfe me battrai » comme soldat tant que la patrie aura des ennemis à » combattre ; mais je ne veux pas me mêler de la poli- » tique révolutionnaire. » Berthier se préoccupait aussi de la situation de son armée, en proie au plus affreux dénûment, et sans solde depuis plusieurs mois.
Les promesses qu'il avait Cailes aux troupes avant
d'entrer en campagne exigeaient des sommes oonsidérables, dont il pensait, non sans raison , que la rentrée serait beancoup mieux assurée par le maintien de Tordre établi qu'au milieu du désordre d'une révolution populaire.
Les passions dont le Directoire était animé s'irritèrent de ces hésitations. Un arrêté du 19 février annula la capitulation y prescrivit au général en chef de faire sur* le-champ saisir et transporter en Portugal le pape et sa famille , d'expulser de l'Etat romain tous les cardinaux et les prélats qui faisaient partie du gouvernement , de former une administration provisoire ^ de remettre enfin le commandement à Massena, mais seulement après Ventière exécution de ces mesures, dont il était rendu personnellement responsable. Déjà tout à Rome avait changé de face ; la force des événements » plus puissante que les ordres du Directoire, avait triomphé des irrésolutions de Berthier. Dès le i 5 février, les démo^ crates romains, enhardis par la présence de l'armée française, s'étaient assemblés au Campo*Yaccino ; ils avaient proclamé la République, nommé des consuls^ des préfets, des édiles et fait rédiger par un officier public un acte par lequel le peuple romain , rentré en possession de sa souveraineté , répudiait avec horreur la solidarité des crimes et des attentats ccMnmis par Tancieu gouvernement contre la nation française. Une foule tumultueuse s'étant dirigée aussitôt vers le camp de Berthier, ce général prit enfin son parti : il monta à cheval, entra dans Rome par la porte du Peuple, en grand cortège militaire, et monta au Gapitole, où il invoqua , au pied de l'arbre de la liberté , les mânes de Gaton, de Pompée et de Brutus.
C'était le jour où le malheureux Pie VI avait célébré le vingt-quatrième anniversaire de son élévation au trône pontifical. Impuissant ^ abandonné de tous, il attendait au Vatican que Ton décidât de son sort , quand le général Cervoni vint lui notifier, de la part du général français, que son pouvoir temporel avait cessé d'exister. Berthier fit proclamer en même temps une constitution provisoire par laquelle la nouvelle Republique romaine, divisée en sept départements, avait un pouvoir exécutif composé de sept consuls , et une assemblée législative et constituante, nommée par les municipalités départementales, pour voter les mesures 'd'urgence et préparer la constitution définitive, dont le général en chef se réservait la sanction. Oh décréta la réforme des tribunaux, l'épuration des juges , l'établissement du jury et la publicité des débats judiciaires tant au civil qu'au criminel. Des administrations départementales et des municipalités électives, la centralisation des services financiers sous le nom de trésorerie nationale, l'institution des gardes civiques reproduisaient dans ses éléments constitutifs l'organisation établie en France, type imposé par les commissaires du Directoire à un peuple fort peu préparé à le comprendre et à l'apprécier. Aussi ce nouveau gouvernement n'eutil qu'une existence nominale ; la force matérielle, aussi bien que la force morale, lui manquait pour se faire obéir. L'armée papale, déjà réduite à 4,800 hommes, avait été licenciée et remplacée provisoirement par un bataillon et un escadron soldés. Cette démocratie improvisée était pour le général français moins un auxiliaire qu'un embarras.
C'est dans ces circonstances que Massena arrive à
Rome le i 9 février. Les instnictions du gouvernement étaient ambiguës. Elles lui accordaient bien toutes les prérogatives du commandement en chef, telles que la correspondance exclusive avec le Directoire et ses ministres; mais, par une restriction peu politique, elles lui prescrivaient de prendre les ordres de Berthier, si celui-ci remarquait que des puissances étrangères, notamment le roi de Naples , fissent des préparatifs menaçants. Cet état de choses devait subsister jusqu'au moment où les affaires de Rome seraient assez avancées pour que le Directoire pût déférer à la demande de rappel adressée par Berthier, et donner à Massena le commandement de Tltalie. La subordination éventuelle de Massena à Berthier n^avait que Tappàrence de la sagesse : l'unité du pouvoir est toujours préférable à sa division. Laisser Berthier juge des circonstances, c'était lui permettre de conserver le commandement; et l'armée , exposée à se trouver entre deux chefs , pouvait souffrir d'un conflit d'autorité.
Le 20 février, Massena fut reconnu de l'armée en qualité de général en chef. Les ordres du Directoire étaient accomplis. Le pape venait de partir pour la chartreuse de Sienne ; ses biens et ceux de sa famille étaient séquestrés ; il ne restait plus qu'à tenir en tutelle la République romaine , mais ce soin regardait surtout les commissaires du Directoire exécutif.
Il faut, pour l'intelligence de ce qui va suivre, dire un mot de l'état où se trouvait la partie de Tltalie occupée par l'armée française, et de la situation de cette armée elle-même.
Les pays, qui depuis deux ans, subissaient les charges de l'occupation étrangère étaient complètement épuisés.
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U leur avait fallu Qoa*Beulement subvenir à F existence des armées, mais encore faire face aux exigences fis«cales du Directoire , qui, toujours réduit aux expédients, regardait l'Italie craime une mine à exploiter. De son côté, Bonaparte, occupé des dispendieux préparatifs de Texpédition d'Egypte, profitait de T ascendant qu'il avait conservé dans une contrée toute remplie de son nom et peuplée de ses créatures , pour en tirer les ressources nécessaires à Texécution de ses projets. L'administrateur des finances Haller avait vendu , pour lui procurer deux ou trois millions , les bronzes de Tartillerie trouvée dans les villes conquises. Le désordre résultant de Tabsence de tout contrôle et de tout frein moral aggravait sensiblement le dommage de ces exac*tiens ; généraux , administrateurs frappaient à Tenvi des réquisitions dont les produits étaient dilapidés par des nuées d'agents subalternes qui ruinaient les populations sans r^édier k la détresse du soldat. Un papier-monnaie avili remplaçait le numéraire disparu; depuis plusieurs mois, la troupe ne recevait plus de solde y et , forcée de marauder pour vivre , elle conservait dans ses garnisons et ses cantonnements des habitudes de licence mortelles à la discipline.
A son départ d'Ancône, Berthier avait frappé les duchés^ d'Urbino, les provinces d'Ancône et de Ferma d'une contribution de 4 millions de francs payables en trois mois , un tiers en argent et le reste en denrées. Cette contribution en numéraire était trop lourde pour un pays déjà ruiné^ et l'on prévoyait qu'il n'en rentrerait que moitié ; encore fallait-il , avant de l'appliquer aux besoins de l'armée, acquitter à Ancône et en divers lieux plus d'un million à des particuliers pour fournitures.
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A Rome» les caisses ne contenaient que 700 mille franca^ provenant des premiers versements effectués par le UQUvean gouvernement» à compte sur la contribution de SOO mille piastres frappée sur les premières familles de la ville, et sur celle de 267 mille ordonnée par Tadministrateur Haller. Sur ces 700 mille francs en numéraire, 500 mille étaient destinés pour la flotte de Corfou. Halles y ce financier entre les mains duquel passaient tous les millions levés sur ritalie , était plus empressé da^r d'après les recommandations de Bonaparte, auquel il était tout dévoué, que de suivre à la lettre les instructio9a dn Directoire. L'irrégularité de sa comptabilité^ qui était loin d'être montée sur le pied actuel, et la libre disposition qu'il avait des deniers publics {Nrêtaient^ à tort ou à raison ji à des soupçons sur sa probité et fournissaiwt des armes puissantes à ses ennemis*
Le corps d'occupatioa n'avait vécu que de réquisitions. Ou o'avait trouvé d'approvisionnements nulle partit n n'e:s:istait même pas de boulangerie militaire à Rome; les troupes papales ne recevaient que la solde. Vainement la capitulation stipulait qu'il serait fourni journellement 32 mille rations,^ le renversement de la cour de Qome faisait de cette clause une lettre morte „ et quoique le nouveau gouvernement eût contracté les miem.es eagagements^ il était sans action sur le pays et ne fournissait presque rien. Il fallait donc tout tirer des provinces ou payer comptant ce qui serait apporté sur lesi marchés : outre que l'argent manquait, cette ressource était insuffisante; Rome recevant la plus grande partie de ses subsistances de Naples et de la Sicile , avec lesquelles les relations commerciales n'é-
taient plus que précaires. On avait bien trouvé dans les greniers publics S4,250 quintaux métriques de grains, mais on ne pouvait employer cet approvisionnement qu'au risque d'affamer Rome ; et Thcunanité, autant que la politique, ne permettait pas d'y toucher, car il importait essentiellement à la tranquillité de la ville d'en éloigner la disette.
Un des premiers soins de Berthier avait été de prescrire l'approvisionnement pour trois mois des forts de Saint-Ange et de Givita-Castellana. Ce dernier seul était pourvu de la moitié de son contingent.
On avait trouvé dans le fort Saint- Ange 28 bouches à feu en batterie, 4 pièces de campagne et 33 pièces de siège, 21 mortiers, 82,000 cartouches et 60,000 boulets; à Civita-Vecchia, 203 bouches à feu et 380 barils de poudre ; dans le port , 2 galères , 2 felouques et 5 polacres chargées de blé. Le matériel des autres forteresses n'avait pas été inventorié. Tous les établissements militaires étaient insuffisants et délabrés ; casernes , hôpitaux , magasins , tout était à former. L'hospice du Saint-Esprit, qui précédemment avait servi de caserne aux troupes papales , fut rendu à sa première destination et approprié pour recevoir 800 malades. Des hôpitaux étaient échelonnés d'Ancône à Rome pour les malades des troupes de passage.
On n'avait pas compté sur un grand nombre d'effets d'habillement, et l'on trouva à peine 1,200 capotes dans les magasins. Toutefois on s'était flatté de mettre la main sur les draps, toiles et cuirs nécessaires pour habiller le corps d'occupation et de pouvoir organiser des ateliers avec les ouvriers du pays. Les matières premières avaient été en partie rassemblées; mais au
milieu de la confasion inséparable d'un changement de gouvernement, il était difficile d'imprimer de Tactivite aux travaux de confection. A l'arrivée de Massena , sur 1 6 mille habits complets , 30 mille chemises et autant de paires de souliers demandés, il n'y en avait pas mille de chaque espèce en magasin.
L'armée française comptait près de 1 6 mille hommes présents sous les armes. Voici comment elle était répartie. L'avant-garde, forte de 4,900 hommes, 500 chevaux et 6 pièces légères , occupait Rome sous les ordres du général Gervoni.
La division Dallemagne, d'environ 7,500 hommes tant infanterie que cavalerie avec 1 0 bouches à feu , était baraquée dans le camp de Ponte-Molle devant Rome. Foligno , Tolentino et Macerata étaient occupés par i ,700 hommes de toutes armes , commandés par Tadjudant- général Almeyras. Le général de brigade Desselles tenait Âncône avec 2,000 baïonnettes et 6 pièces d'artillerie. Il était autorisé à attirer, en cas d'hostilités imprévues , 4 bataillons polonais à la solde de la République cisalpine en garnison à Rimini et à Pesaro ; enfin le fort de Givita-Castellana avait 200 hommes de garnison.
De plus, Berthier, qui n'était pas sans inquiétudes du côté de Naples , où le peuple se montrait fort agité depuis Toccupation de Rome par les Français, avait placé deux petits postes de cavalerie à Terracine et à Rieti , débouchés importants sur les confins de l'Etat de l'Église, afin d'être plus tôt informé des mouvements de l'armée napolitaine, qui, suivant les renseignements parvenus au général VignoUe, ministre de la guerre de la République cisalpine, avait été mise sur le pied
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de guerre et tf était pas ïnoîndre de SO,OÔO îiommfâS. L'armée de Rome était composée de corps de dltwôeô origines , dont les mœurs et tes antécédents contraire^ devaient susciter au nouveau général en chrf tes plto graves embarras. Le fond de cette armée se ootepœifil de la 3* division, que Bernadette, en 11f9T, avti* amenée de l'armée du Rhin, et de te V' dlvfeSott, eux ordres de Massena. Celle-ci , formée de bâteillbbô àfe Volontaires du midi de la ÏVance , à îma^ttatfon exalWé^ avait conservé dans son langage tes t&tfù^ ïa!ttiSê**6 de la plus parfaite égalité. L'oû "S'y tutoyait « t\ppe^ lant titùyen, comme dans tes ptiemtew jbws de l'ère républicaine. Dans la divisîott Bernadette, à* ^e^frait*», Itormée de volontaires du nord et de Pert ; d'tift teartré^ tère plus froid, d'un esprit plus ï^fléchi, te <)Utoie!É*â(ft d'inférieur à supérieur étutt d^»idtt ixmùé tjotkvïâi^ à la discipline; i&i relatiottiS, dans te Wtlnclè iktWÊk'^ avalent gardé toute la sévérité des uïicieiÊK» yègtettii^^. On se qualifiait de môt^ëur. Ce cofttrastè dti laftgagfe était encore surpassé par telttl de la tenue ^ ^t ieî V<yA conviendra que les troupes de Massena pâyaittit pê» de mine. Elles étaient encore mal vétuï^ et tta&l équi^ pées , malgré un séjour d'une année dans des eaûlOii^ nements qui passaient pour riches. Vmar tout dit« èb un mot, on ne pouvait les apprécier qu'en ftwse dft l'eniiemt; Les corps de Bernadette , au conta'aire , ée distihgttAi^M; par une tenue parfaite. Des moquerie» réciprûtjuefc avaient déjà amené dans la eampagné uue file èan«* glante entre les diôyem et les mêsmun^ lorsque 169 érè^ îiements les avaient réunis à Laybach* De pâf^lltei scènes avaient eu lieu avec la division d'Attgerefctt , qui erttt devoir adresser une proclamatiou ^ergiqae à âes
trotipes et défendre Ttisage dn mot monsieur y sons peine de destitution ponr les officiers et de dégradation ponr les soldats. Depuis ce moment, il y eut scission marquée entre les troupes de la division Bemadotte et celles d'Âugereau et de Massena.
L'irritation de la 8^ division contre la 4" se reporta naturellement sur Massena , et fut , sans doute , une deêr principales causes des embarras qui lui furent suscités. Outre la 3* division , Tarmée ocmiptait encore dans ses cadres la 4 1 "" de bataille, dont Tanimosité contre lui était aussi forte. Lors de réexpédition du Tyrol, cette demi^ brigade avait donné an général de fréquents motifs de mécontentement. L'ambition de Massena était d'avoir une division où tous les corps rivalisassent de bravonrtt et de (Constance) la 41% qui venait d'y être comprise^ ne répondant point h son attente, i) en avait demandé et obteuQ le renvoi.
L'expédition sur Rome et la révolution qui Tarml suivie inspiraient à Tannée moins d'entbousiasme que de mécontentement et de dégo6t. Ces volontaires, qu'un patriotisme héroïque avait guidé* aux frontières pouf la défense du sol national , qui avaient si souvent oom* battu sans solde, sans pain, sans souliers, heureux et fiers de tout braver et de tout souffrir ponr la France et pour la liberté ^ sentaient leur généreux élan se refroidir en servant les passions révolutionnaires et l'esprit envahisseur du Directoire- Découronner les (Aeveux bianos d'un vieillard auguste et le chasser de ses États leur semblait une violence sans cause et sans but) c'é-^ tait une guerre de conquête, moins la gloire et les dangers. Ils avaient su gré à Befthier d'avoir vouhi ^ par la capitutaticm accordée au saintHÛége,^ obtenir une
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satisfaction suffisante des injures faites à la France et se procurer les ressources nécessaires pour faire face immédiatement aux besoins de Tarmée. Quand ils eurent sous les yeux la population abâtardie qui se parait du grand nom de peuple romain , ils n'éprouvèrent que du mépris pour les parades républicaines qui , sous le masque de la liberté , déguisaient mal une anarchie sans ressources et sans avenir. L^esprit des troupes, déjà prévenu contre Massena , lui fit un nouveau grief de la mission que lui avait imposée le Directoire , et qui consistait à accomplir rigoureusement les instructions éludées ou atténuées par son prédécesseur.
Le mécontentement s'accrut lorsqu'on apprit que la gratification de deux mois de solde, solennellement promise par Berthier au départ d^Ancône et par le payement de laquelle on devait commencer, avait été réduite 9 on ne sait pourquoi , à un mois et son payement ajourné après celui de Tarriéré. Le bruit se répandit que les fonds sur lesquels elle devait être prise avaient été détournés par des fripons qui trouvaient asile et protection à Tétat-major. Aussi, Tordre du jour où Massena annonça qu'il appliquerait les premiers fonds à provenir des contributions, au payement de la solde ar^ riérée, futril très-mal reçu, et considéré conmie une preuve que le général ne se croyait nullement lié par les engagements de son prédécesseur.
Il faut dire aussi qu'à la même époque les dilapidations recommencèrent à .Rome avec plus d'audace que jamais. On fouilla les musées, les églises, les édifices publics. On n'épargna ni les hôtels des grands seigneurs, ni les maisons des simples particuliers où se trouvaient des objets d'art ou de prix , et les produits
de ces rapines, vendus à des juifs par les pillards, étaient ensuite engloutis dans des tripots ou dissipés dans des lieux de prostitution. Ces actes de brigandage excitèrent dans la ville et dans Tarmée Tindignation la plus vive. Il se commit notamment un vol de nuit et à main armée d'effets précieux déposés dans Thôtel occupé par le général commandant de Rome. Le mystère dont cet acte odieux a été entouré prouve qu'il ne fut pas exécuté par des voleurs vulgaires , et , quoique plus tard on en ait accusé les soldats de garde à Thôtel, Topinion du public et de Tarmée fit remonter plus haut ses soupçons.
Cette recrudescence de désordres, coïncidant avec l'arrivée de Massena , contribua à accréditer l'opinion qu'ils se commettaient avec son autorisation. La suite montrera combien elle était dénuée de fondement.
La nouvelle qui parvint à Rome d'une révolte des troupes à Mantoue, pour exiger le payement de la solde arriérée, n'était nullement propre à calmer les esprits. Quoique cet événement, dont les conséquences pou* vaient deveair fort graves, fût de nature à précipiter le retour de Berthier à Milan , alors surtout que, par la séparation des deux commandements de l'Italie et de Rome et par l'accomplissement de sa mission dans cette dernière ville, sa présence y était devenue sans objet, ce général annonça qu'il y séjournerait trois jours encore après l'installation de son successeur, en alléguant le désir d'assister à la cérémonie funèbre préparée en l'honneur de Duphot. Massena ne soupçonna pas d'abord le véritable motif de ce retard. Il n'ignorait pourtant pas que l'insurrection de la garnison de Mantoue avait pour cause on pour prétexte la misère des troupes,
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et que le moyen le plus sdr de Tapaiser promptedoieai était de payer la Bolde arriérée ; mais il ne ponvait de* viner qae Berthier, tremblant de paraître les maind vides devant la garnison mutinée , aurait conçu Tidée , pour sortir d'embarras, de prendre dans la caisse de Tarmée de Rome ce qui était nécessaire pour la faire taire. C'est néanmoins ce qui Tavait retenu : assiégé tour à tour par la crainte d'encourir la disgrâce du Di^ rectoire et par celle de déplaire à Bonaparte , il mit fin à sa perplexité en enlevant les fonds en caisse. Massena en fbt vivement contrarié, mais ne s'y opposa pas. Subordonné à Berthier, il n'était pas responsable de ses actes d'administration; et il eût été fort déplacé qu'en recevant de ses mains le commandement il s'en servtt d'abord contre lui< D'ailleurs, on comptait sur la contribution de guerre ^ sur Targenterie des églises dites privilégiées, dont la saisie avait été ordonnée par Ber- Aier ; enfin il n'était pas probable que l'armée imitât le lendemain l'exemple qui lui était donné par la garnison de Mantoue» Le %% février, la cérémonie funèbre ftit célébrée avec calme et décence. Massena réunit le soir même à sa table des offlci^*s de tous les corps, et leurs discours pendant et après le repas ne laissèrent percef aucun symptôme alarmant. Berthier y manifesta de nou-> veau Vintention de partir le lendemain au soir pour Milan , et celte circonstance, à ce qu'il paraît, précipita Texplosion. Les meneurs mirent la nuit à profit. On décida que les officiers du grade de sous-lieutenant à celui de capitaine compris agiraient seuls , et que les sousofiiciers et les soldats les soutiendraient par force d^iûertie. Le plan de l'insurrection ainsi réglé, le S3 à midi les officiers jusqu'au grade de capitaine inclus se réunissent
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an Panthéon , §'y constitoent en assemblée délibérante M 86 déclarent en permanence jusqu'à ce que la solde ait été payée et que les dilapidateurs aient été punis. Us rédigent et font afficher partout une adresse à Ber^ thier dans les deux langues ; elle était ainsi conçue :
« ClTOTEN OÉIfÉIULy
oLa marche rapide de l'armée d* Italie sur Rome, » afin de venger l'assassinat commis sur la personne du h général Duphot , est une marque certaine du dévoue^ » ment sincère de tous les Français à se sacrifier pour 1» la liberté et le bonheur de leur patrie. Cependant plu-^ »siear6 individus, revêtus de pouvoirs , courent les » maisons les plus riches de la ville , en enlèvent les » effets les plus précieux sans vouloir en donner aucun » reçu. De pareils crimes ne peuvent rester impunis; ils » orient vengeance et déshonorent le nom français, qui , 9 plus que jamais , est fait pour être honoré de Tunivers. i>ÛQi, nous le jurons en face de rËtemel, dans le » temple duquel nous sommes assemblés, nous désa- » vouons toutes spoliations faites dans la ville de Rome » et autres lieux des États ci-devant ecclésiastiques , t nous vouons haine et mépris aux vils individus qui «s'en sont rendus coupables; nous jurons aussi de » cesser dès aujourd'hui d'être les instruments de tous T) les monstres qui abusent de notre bravoure et de notre D courage.
f^ Le soldat et Tofficier souffrent dans la misère la plus )) profonde , faute de solde ; cependant les moyens sont » grands .* il y a à la caisse plusieurs millions ; il n'en ï>ftiut pas plus éé trois pour acquitter ce qui est dû. » Nous demandons que la solde soit acquittée , et cela
x> dans les vingt-quatre heures : les états sont faits dans » chaque o^ps ; en conséquence^ le travail sera prompt » pour la solde ordinaire. Et pour le rappel de solde de- » puis le mois de prairial dernier y dans les deux fois » vingt-quatre heures.
x> Nous demandons aussi que les effets enlevés^ sons D divers prétextes , aux maisons et églises appartenant » aux puissances étrangères avec lesquelles nous som- » mes en paix , soient remis de suite , et que tous ces » mêmes édifices soient rétablis dans leur état primitif » avant notre entrée dans Rome. Indépendamment de la » solde y nous persistons à demander vengeance des vols x> faits dans Rome par des monstres gradés et des admi- » nistrations dévastatrices et corrompv^s , plongés nuit et r> jour dans la débauche.
» Vous avez, citoyen général, touterautoritéenmain , » vous pouvez sévir contre les brigands qui, encore une » fois , nous déshonorent ; et , nous vous le disons fran- » chement, faute par vous d'arrêter les excès qui exis- » tent et les auteurs de ceux qui ont existé, nous reje- » tons sur vous tout le déshonneur qui nous menace , x> parce que vous serez censé partager le crime. Nous » aimons à croire cependant que vous êtes pur et que D votre conduite ultérieure nous le prouvera.
D Gomme on pourrait bien dénaturer les principes » que nous professons dans notre adresse , nous vous » prévenons que nous en enverrons copie au Directoire, )) et que nous la ferons inscrire dans tous les journaux » de la République française ; nous la ferons de plus im- » primer dans les deux langues et afficher dans Rome x> pour prouver au peuple romain notre innocence sur X) les crimes déjà commis.
» Si VOUS êtes jaioux, citoyen général , d'emporter no- Dtre estime avec vous (c'est-à-dire celle de l'armée) , » vous nous rendrez la justice la plus prompte et la plus 9 complète. »
Suivent 242 signatures.
Il est à remarquer que cette adresse n'articule aucun grief contre Massena. On ne peut douter cependant que les animosités personnelles dont il était l'objet n'aient exercé une très-grande influence sur le soulèvement des officiers : en effet, leur conduite à son égard fit bientôt éclater les ressentiments dont ils étaient animés contre lui. Mais, dans ce premier moment, que pouvait-on lui reprocher? Le retard du payement de la solde n'était point son ouvrage ; les dilapidations dont on se plaignait avec tant d'énergie avaient précédé son arrivée au commandement. C'est donc avec une injustice évidente que quelques écrivains ont accusé Massena d'avoir commis ou autorisé les désordres qui avaient soulevé l'indignation de l'armée; si quelque fait à sa charge avait pu être signalé, les auteurs de l'adresse, révoltés contre un général qu'ils voulaient éloigner à tout prix , ne l'auraient certainement pas passé sous silence. Massena n'est donc pas plus responsable de la sédition de Rome que de celle qui avait éclaté dans quelques garnisons de la Cisalpine placées sous le commandement de Berthier. Ces faits déplorables eurent pour mobiles communs la misère et le dénùment des troupes, le scandale déshonorant pour le nom français des pillages impunis qui dévoraient les ressources du pays conquis, enfin les habitudes d'indiscipline entretenues par la situation politique du temps. Quelques mois seulement s^étaient
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écoulés depuis que les différents corps de Tarmée avaieat été excités par leurs généraux et par le Directoire lui<» même à s'ériger eu réunions délibérantes pour fulminer des adresses contre le club de Clichy, provoquer ua coup d'État contre la constitution et peser de tout le poids de leurs baïonnettes dans la balance des partis. Il est donc peu surprenant que les troupes aient pu se cvoive , à plus forte raison 9 autorisées à délibérer sur leurs propres affaires, sur leurs intérêts les plus imœé* diats : on recueillait ce que l'on avait semé.
En apprenant que trois ou quatre cents officiera, du grade de sous^lieutenant à celui de capitaine inclosive^ ment, étaient assemblés au Panthéon, Massena éprouva une vive inquiétude. Il pouvait aisément péjuger les dispositions du soldat : il eût été danga<eux de les mettre à Tépreuve en essayant d^employer la force pour rétablir Tempire de la loi. Se présenter lui-même aux révoltés, dans Tespoir de les rappeler à la subordinatioii militaire, c'eut été provoquer l'expression violente des ressentiments dont sa personne était l'objet. Dans une situation si difficile, Massena prit le parti d'envoyé aa Panthéon le général Valette pour sommer les oflSoters de se disperser.
Introduit au milieu de cette réunion tumultueuse, où les motions les plus violentes se succédaient sans inter« ruption , Valette y fit entendre des paroles pleines de modération et de sagesse. Il rappela les devoirs de la discipline, les règles de la subordination militaire, le respect pour les lois, premi^e vertu des vrais républicains. Ce fut en vain, et il dut revenir annoneer à Mas* sena la résolution hautement manifestée par les offlci^^s de ne se séparer qu'après avoir obtenu le payement de
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]a fioldo arriérée et le châtiment des dilapidateurs* Uo second message , confié à Tadjodant^énéral Berthier, u' obtint pas an meillear saccès.
Les généraux, les chefs de corps et les officiers supérieurs étaient tous restés en dehors d^un mouvement que la plupart môme paraissaient ignorer. Massena las convoqua sur-le*chanip autour de lui pour délibérer sur le parti qu'il convenait de prendre dans une situation si critique. Il tient d'abord conseil avec les généraux ; il IHX)pose de se porter au Panthéon avec les chefs de corps pour essayer de la persuasion et au besoin de la force. Quelques objections sont soulevées ; mais la majorité se range à F avis du général. Les che& de corps, consultés à leur tour, déclarent que cette démarche peut tout compromettre, a Si le général en chef échoue, disent^ ils , tout est perdu. Les insurgés ne seront ramenés au devoir par aucune considération, et les conséquences d'une rébellion sont incalculables. Il serait de meilleure politique que les chefs de corps seuls fissent cette tentative. Ils sont aimés et respectés de leurs subcn^donnés ; des paroles de douceur et de conciliation dans leur bouche décideront, il faut Tespérer, les mutins à entendre raison. D'ailleurs il resterait encore au général en chef la ressource de se montrer de sa personne aux officiers, et il est essentiel de se ménager ce dernier moyen, n
Cet avis, malgré sa sagesse apparente, convenait mal à l'esprit énergique et résolu du général en chef : il y avait à ses yeux péril en la demeure , et d'ailleurs les dispositions des chefs de corps lui inspiraient peu de confiance. Il accéda néanmoins à l'opinion des officiers généraux, en consentant à attendre avec eux le résultat de la démarche tentée par les chefs de corps. Mais ceux-
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ci s'étaient à peine mis en marche vers le Panthéon qu'une députation des officiers, composée de douze d'entre eux, arrive chez le général en chef : elle lui remet une pétition contenant l'énumération de leurs griefs. Massena les reçoit avec hauteur, se borne à lire le titre de cette pièce, leur déclarant qu'il ne peut recevoir de pétitions en nom collectif ni reconnaître les actes d'une assemblée illégale ; que , s'ils ont des plaintes à porter, la voie des pétitions individuelles leur est ouverte. Il qualifie leur conduite de criminelle et leur ordonne de se séparer, les menaçant , s'ils persistent dans leur insubordination , de toute la rigueur des lois militaires. L'exaspération fut au comble dans l'assemblée du Panthéon quand ses délégués revinrent y rendre compte de l'accueil qui leur avait été fait. De toutes'parts éclatèrent des imprécations contre Massena : on ne parlait de rien moins que de le dépouiller du commandement pour en investir Berthier. Déjà, même, les révoltés, au nombre de plus de trois cents, se dirigeaient vers la de- - meure de ce dernier, lorsque, rencontrés par Tadjudantgénéral Gilly , ils se décidèrent, sur ses représentations, à faire une nouvelle tentative auprès de Massena. Ils pénètrent en foule dans ses appartements , le somment de recevoir leur pétition et d'y faire droit sans délai. Inébranlable dans son attitude , le général leur tient le même langage qu'à leurs envoyés ; il leur déclare qu'il ne peut recevoir leur pétition délibérée illégalement, mais qu'il veut bien les admettre à lui exposer leurs griefs et consentir à les discuter.
« Nous réclamons, lui fut-il répondu, notre solde et ))le supplément de floréal, arriérés de près de cinq » mois. Nos camarades de l'intérieur sont régulièrement
n payés , les caisses dé la république s'enrichissent des » nombreux millions levés sur l'Italie ; tout le monde a )> part à cette riche proie excepté nous, dont les armes » l'ont conquise. Que sont devenues les contributions » frappées par le général Berthier sur les provinces de » FEtat romain, celles imposées au pape, l'argenterie, les » bijoux, les objets d'art, les effets précieux dont on a )) dépouillé les églises, les musées et les palais de Rome? y> Ici même, ^us nos yeux, pendant que la troupe manx> que de tout; les dilapidateurs font trophée de leurs ra* » pines en étalant un luxe effronté ; les tripots et les » lieux de débauche sont pleins de généraux, d'oflSciers i>des états-majors, d'employés d'administration , dont »les profusions scandaleuses et les bruyantes orgies » insultent à la détresse du soldat. L'armée, par notre » voix, demande que justice soit faite des pillards qui » déshonorent le nom français ; elle veut que Ton répare » les dévastations commises, au mépris du droit des gens, »dans les habitations et les églises appartenant aux » puissances en paix avec la République. Elle rejette sur » vous, général, la responsabilité des excès et des cri- » mes dont le châtiment se ferait attendre encore. »
Massena répondit que nul ne déplorait plus que lui la situation des troupes et le retard du payement de la solde ; que Tarmée avait pu se convaincre, par son ordre du jour de la veille, de sa vive sollicitude à cet égard ; que , la chute du gouvernement pontifical n'ayant pas permis de faire rentrer les tributs imposés par la capitulation de Rome, les nouveaux consuls n'avaient pu encore réunir les fonds nécessaires , et qu'il avait cru devoir par ce motif inviter l'administrateur des finances à s'emparer de l'argenterie des églises pour battre mon-
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naîe et pourvoir aux besoins les plus argents. Entouré, pressé par une foule bruyante et animée , le général obtenait l'attention de ceux qui se trouvaient les plus rapprochés de lui , tandis que les plus éloignés ne pouvant entendre sa voix la couvraient en criant : La solde ! nous la voulons dans les vingt^quatre heures ! Massena monte sur une ohaise, engage hautement sa parole de faire payer le lendemain ua mois de solde , et le surfdus de trms ra trois jours, Cette promesse était accueillie avec faveur, quand un officier accourt en-s'écriant : Le génial BerthiiMT va partir, il ^nporte deux millions ! AufisitÂt tous se précipitent vers la porte : Massena s'épuise en efSoftê pour les retenir, mais en vain; et la masse mutinée se rue^au pas de course vers la demeure de Berrïiier.
Tout dépmdait alors de la fermeté de ce général ; malheureusement il faiblit, Massena n'avait pas voulu transiger ; il avait maintrau dans son intégrité la dignité du commandement sans accuser son prédécesseur. Berthier, au contraire , parlementa avec les mutins , reçut leur pétition, en prit lecture, et parut ainsi désapi^ouver Massena. Charmés de cette condescendance, les officiers, qui l'avaient d'abord mis en état d'arrestation, lui font promettre de ne pas sortir de la ville et se retirent , à onze heures du soir, en laissant auprès de lui deux dé^ légués de chaque corps pour aviser au moyen de se pn> curer des fonds.
Cependant Massena , espérant qu'après les premiers moments d*eff(M*vescence les révoltés reviendraient à de meilleurs sentiments , ignorant d'ailleurs ce qui s'é^ tait passé chez Berthier, prescrivit aux g^éraux de lui amener le lendemain matin les corps d^officiers de leurs
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brigada. Ces tmtatiTes de conoiliatioii échonèrent oomme les premières. Les offiders s'étaient juré de n'a-« gir qu'en masse. Il est oa*tain que plusieurs d'entre eux blAmaient l'insurrection , mais leurs bonnes intentions étaient neutmlisées par la violenee des autres.
Dam la matinée du S5 , deux officiers , députés par leurs camarades , se présentèrent chez Maisena et lui dirent d'un ton délibéré : a L'armée «itière nous charge » de vous notifier qu'elle persiste plus que jamais dans » son insurrection, et, de vous demander si vous voulez, » oui on non, fldre droit à ses réclamations. Si votre ré- » ponse est native, nous avons ordre de vous déclas rer que vous n'êtes plus son général ; qu'elle expé- » diera un courrier au Directoire et sommera le général » Berthier de venir au Panthéon rendre compte de sa s conduite, n
Justement blessé de tant d'arrogance, Massena, pour toute réponse , ordonna à sa garde d'arrêter ces deux officiers ; mais ils s'échappèrent.
Cependant l'insurrection, s'étant régularisée par la nomination d'un comité directeur et d'un bureau qui restait en p^manence, donnait des ordres dans la ville et des consignes aux portes. Cinq députations se présentèrent sucoessivttnent de sa part à Massena pour réclamer diverses arrestations, notamment celle de l'administrateur des finances, Haller, dont le comité prétendait vàrifler les comptes, et d'un adjudant*gén^al de Tétat-major de Berthier accusé de pillage. Une d'elles se rendit à la municipalité et au consulat pour compulser les registres, ftiire le relevé des contributions en argent et en nature frappées par les généraux ou par l'administration, prendre copie des ordres et de la correspondance des auto-
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rites. En même temps, lés habitants de Rome victinies de vols et d'extorsions furent invités à déposer lears plaintes ; et on leur donna Tassurance qu'il y serait fait droit. La plupart de ces actes, il faut en convenir, étaient irréprochables dans leur but et honorables ponr les officiers, mais ils étaient illégaux, contraires à la discipline, et Massena ne pouvait y prêter la main.
Aussitôt que la scission entre le général en chef et ses troupes parut irrévocable , les partisans du gouverne* ment déchu relevèrent la tête. Les prêtres et les moines disaient au peuple que l'heure de la délivrance allait sonner. De leur côté, les gens des ambassades d'Autriche et de Naples s'approchaient des groupes d'officiers français pour les féliciter des mesures qu'ils avaient prises contre les pillards ; leur insinuant que l'enlèvement de l'argenterie des églises privilégiées était une insulte et presque une déclaration de guerre à leurs souverains. Les quartiers populeux de Transtevère et des Monts prenaient un aspect alarmant* On voyait les habitants, armés de toutes pièces, parcourir en bandes les rues, et s'excitant mutuellement, par les cris de Viva Maria! à faire main basse sur tous les Français isolés ou désarmés.
Il était dangereux de laisser plus longtemps aux habitants de Rome le spectacle de l'insubordination de l'armée. Tous les généraux, sans en excepter fierthier, furent d'avis, sur la proposition de Massena, de ramener les troupes dans le camp de Ponte-Molle, et de ne laisser à Rome que quatre bataillons pour le maintien de la tranquillité. En conséquence , la générale fut battue et sonnée. A ce signal , tous les officiers , à l'exception de ceux qui composent le comité directeur
d'insarrection, courent à leur poste. La troupe prend les armes en silence et en ordre. Massena j Berthier et leur état-major montent à cheval et se dirigent vers la porte du Peuple ; mais ici l'officier de garde , conformément à sa consigne , se met en devoir de leur barrer le passage, qu'il faut forcer l'épée à la main.
Du quartier général de Ponte-Molle, Massena adresse au général Dallemagne Tordre de fisiire sortir successivement de la ville les 30^ ôl^" et 4 1'' demi-brigades de bataille ; mais elles refusent de marcher et déclarent ne vouloir plus servir sous Massena ni sous Berthier : du reste, elles protestent qu'elles sont prêtes à obéir au général Dallemagne si c'est pour marcher à l'ennemi. Au point où en étaient les choses, on pouvait craindre que les. insultés ne se nommassent un chef; dans la vue d'éviter ce malheur, qui eût donné à Tinsurrection un caractère beaucoup plus grave, Massena, de l'avis du général Berthier, engagea Dallemagne à profiter de la disposition des esprits et à prendre le commandement des troupes de Rome , lui donnant carte blanche pour tout ce qui concernait la police et la sûreté de la viUe. Le général Dallemage était l'homme qui peut-être convenait le mieux à la circonstance. Connu depuis longtemps dans l'armée par des précédents extrêmement honorables, n'en étant pas à ses débuts, car il avait à cette époque vingt-deux ans de service , ayant fait les campagnes d'Italie, où il s'était distingué; d'une instruction soignée, d'un esprit sagace, calme et observateur, d'une bravoure à toute épreuve , d'une loyauté proverbiale, il avait tout ce qu'il fallait pour arrêter un mouvement qui aurait pu avoir des conséquences terribles.
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Sur 069 entrefaites , les habitants de Transtevère de jettent sur plusieurs petits postes de police, les égoi^ genty poignardent les soldats isolés quHls rencontrent dans les rues, et s^emparent mâme d'une porte; en même temps 1 0 à 1 S mille paysans rassemblés à Albano et Velletri s'apprêtaient à marcher à leur secours* Cette attaque était trop tardive et trop mal oombinée pour obtenir le moindre succès. Elle eut même un efibt salutaire , en obligeant les troupes mtitinées à reconnaître en Tue de leur propre sûreté Fautorité d'un de leurs géné>* raux. Dallemagne fit balayer le quartier des Monts par de fortes patrouilles d'infanterie , qui combinèrent leur marche , et ordonna au général Yial de se porter avee deux compagnies de grenadiers contre le rassemble^ ment le plus considérable, oelui du quartier Transte* Térin. Cette petite colonne Tout bientdÂ aoouté au pont du Tibre, où ceux qui ne purent le passer à temps furent, après une courte résistance, tués à coups de baïonnette) précipités dans le fleuve ou fiilis pri** sonniers.
Massena , inquiet de la fusillade qu*il entend de son quartier général , dépêche à Rome coup sur coup plu* sieurs aides de camp ; mais les portes leur sont fermées au retour, et, pour comble de mortifteatioii , Bmthier lui«>mème rentre dans Rome sans Ten prévenir. Qu'on se figure la position du général en dief : repoussé de ses troupes au moment où elles sont assaillies par Pen^ n«ni , et privé du secours de celui près duquel il était naturel qu'il cherchât son principal appui. Il était plongé depuis six heures dans cet état d'angoisse, lorsque, vers neuf heures du soir, Taide de camp du général Leclere accourt au quartier général et s'écrie du plus loin qu'il
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aperçoit Maftsena i « Général ! sauvez-^vous , voad allez » être assassiné.. C'est de la part du général Berthier et » de rétatrmajor que je vous donne cet avis. -^ Je suis à D mon poste, répond Massena fh)idement, et j*y saurai » mourir s'il le faut. » Quelques instants après surviennent deux oflaiciers escortés d'une vingtaine d'hommes por-* teurs d'une dépêche du comité directeur, annonçant à fifassena que sa conduite pendant la journée lui avait fait perdre entièrement la confiance des troupes et qu'elles ne recevraient à l'avenir d'ordres que de Berthier.
Le comité , ignorant la rentrée de ce dernier à Rome, avait chargé ses envoyés de lui notifier sa décision et de le mettre en demeure de prendre les mesures néoes* saires pour réprimer les mouvements insurrectionnels qui dbmpromettaient la sûreté de l'armée et du peuple romain.
Cette résolution audacieuse et le singulier avis qui Pavait précédée signalèrent à Massena l'existence d'une véritable conjuration dirigé» contre sa personne et dont il lui devenait impossible de triompher. L'abandon où l'avait laissé Berthier dans une crise où l'autorité légitime était foulée aux pieds, l'espèce de sanction que ce général donna à la sédition en assistant à une grande revue ordonnée par Dallemagne, auquel il conféra, en présence des troupes, par oubli, nous le supposons, l6 commandement que lui avait déjà régulièrement délégué Massena, prêtèrent à l'émeute une force que, seule^ elle n'aurait probablement jamais acquise.
Ainsi se manifestait, par des résultats funestes à la discipline militaire et aux intérêts de la France, la dé* plorable imprévoyance du Directoire, qui, en donnant
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à Massena le commandement de Tarmée de Rome ^ avait laissé à Berthier des pouvoirs mal définis pour en faire usage dans des limites et des circonstances très-vaguement exprimées. Un pareil arrangement faisait à Massena une situation intolérable; car il portait tout le poids de la responsabilité , sans avoir la liberté de son action : Tarmée, placée sous une double autorité , ne savait auquel se soumettre; Tanarchie et T indiscipline avaient beau jeu. Pour sortir de cette position , et protester contre l'usurpation du comité insurrectionnel des officiers, le général résolut de s'éloigner de Rome avec son quartier général, qu'il établit à Ronciglione. Chemin faisant, il s'arrêta à Monte-Rossi pour adresser son rapport au Directoire et lui demander de nouveaux ordres. Il instruisit Dallemagne de sa détermination, en rinvitant à le faire rejoindre par Tétat-major et les administrations. Cet ordre ne fut point exécuté : Berthier s'y opposa formellement. De leur côté , les commissaires du Directoire près la République romaine prirent un arrêté par lequel, se^fondant sur la nécessité de la présence du général en chef à Rome , et sur ce que Massena ne pouvait y reparaître dans les circonstances actuelles sans occasionner de nouveaux troubles, ils déclarèrent qu'ils ne reconnaissaient pour chef de Tarmée que Berthier et en son absence, Dallemagne, son remplaçant provisoire.
Cette mesure insolite , qui équivalait à une destitution, porta le dernier coup à F autorité du général en chef, et donna une sanction définitive à la révolte des officiers. Nous n'insisterons pas sur la faiblesse des raisons qui la motivaient. Rien dans les ordres du Directoire n'autorisait les commissaires à croire que Massena
dût invariablement demeurera Rome. Les circonstances peuvent obliger nn générai à se transporter sur les di* vers points de son commandement , sans que pour cela il puisse être légalement considéré comme absent , puisqu'il délègue alors son autorité à un de ses subordonnés. Tout conspirait contre Massena ; et aucun genre de mortification ne lui eût manqué, si Dallemagne, par sa conduite loyale et noble , n'eût adouci Tamertume dont on Tabreuvait de tous côtés. La position de ce dernier était délicate. Placé entre cette armée en révolte , une capitale en fermentation et des provinces en feu , il se tira de ce pas difficile avec autant d*habileté que de droiture. Nonobstant Tarrété des commissaires du Directoire, il ne se crut pas dégagé de Tobéissance envers Massena , tout en laissant croire aux officiers qu'il agissait de son chef, et, par une délicatesse également honorable pour les deux généraux, il le consultait sur tout et ne voulut rien faire sans son assentiment.
La position de Berthier devenant, comme on doit facilement le comprendre, de plus en plus insoutenable, il fut forcé de quitter Rome , et se dirigea en toute hâte vers Milan. En passant à Monte-Rossi, il eut avec Massena une explication des plus vives. Celui-ci lui reprocha énergiquement Tabandon où il Tavait laissé dans la nuit du 25 à Ponte-Molle , et les actes postérieurs par lesquels il avait paru légaliser en quelque sorte la révolte des officiers. Berthier s'excusa en alléguant Tempire des circonstances, l'exaspération de Tarmée et T impossibilité pour Massena d'en retenir le commandement, qu'il l'engagea fortement à résigner de bonne grâce. Mais le général déclara avec fermeté qu'il tenait ses pouvoirs du Directoire exécutif, et qu'il
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les coEiserverait jusqu'à nouvel ordre de sa part. Cette déteriuinatioa décida Berthier à révoquer Tordre laissé à Dallemagne de ne correspondre qu'avec lui.
La populace insurgée de Rome avait reçu dans la journée du -25 une leçon sévère. Les prisonniers faita dans Faction ayant été livrés à une commission mili*^ taire , la rigueur déployée contre eux imprima dans le quartier au delà du Tibre une terreur qui ramena uq peu de calme dans la cité. La grande revue ordonnée par Dallemagne s'était passée dans un ordre parfait > qui imposa au peuple , en lui montrant que Varmée » malgré son attitude d'insubordination à l'égard de son chef, n'en était pas moins groupée tout entière autour de son drapeau pour opposer un front redoutable unx ennemis de la France,
Dallemagne profita de cette situation des esprits pour extirper la révolte, qui s'était propagée dans les oam* pagnes environnantes. Il ordonna au général Murât de marcher à la rencontre des bandes de paysans insurgés avec une colonne mobile composée des hussards du T régiment , des carabiniers de la 4 T légère , des gve^ nadiers de la 4 1"" de bataille et % pièces d'artillerie. La colonne fut bientôt en présence d'une masse de 7 à 8 mille hommes en position sur la voie Âppienne, la droite à Âlbano, la gauche à GasteUGandolfo, Il attaqua d'abord la gauche» qu'il força à se replier sur Albano» abandonnant le château de Castel*Gandolfo à sas pro^ près forces. Laissant une partie de ses troupes devant le manoir féodal , Murât poussa droit sur Albano, petite ville enveloppée d'une vieille chemise en maçonnerie dont on avait barricadé les portes , et sur le flanc gauche et les derrières de laquelle se montraient 4 à 3,000
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p{iy8a»9 prméa, ^w artillerie, Marat les fit ohaerver
par se8 huasarde^ pni», formant ses carabiniers en oo^
lonne, il les dirigea contre le faubourg. lia furent ao«*
oii0iUis de tous p6tés par une fusillade si vive, que leur
maridie m fnt plusieurs fois arrêtée. Enfin ils arrivèrent
en face de la porte, qui fut enfoncée à coups de canon.
I^e pasiiAge ouvert ) 1» colonne se précipite dans la ville,
renverse à la baïonnette tout ce qui oppose résistance
et met l^ insurgés en fuite dans toutes les directions ,
sans qu'il soit possible de les poursuivre, à cause de
l'ignorance des localités.
Ce succès enhardit Murât. Quoique la nuit fdt pro-<
fonde, il revint devant le cbAteau de Gandolfo» bâti
d^ns nnc position avantageuse, et qui, par Tétat de
sei maçonneries et la force de sa garnison , paraissait k
Tabri d'un coup de main< On avait vainement essayé
d'en enfoncer la porte à coups de canon } les bouletii
avaient fait des troua dans les vantaux sans les abattre.
Muret la fit abattre par les sapeurs, qui travaillèrent
pendant vingt minutes sous une fusillade meurtrière;
après qnoi les grenadiers de la IV pénétrèrent au pas
de obarge dans le château et passèrent au fil de Tépée
tous les insurgés pris les armes à la main. Cette journée,
qui coûta quatre drapeaux et fi à 600 hommes tués ou
blessés à la population rurale , fut une terrible leçon
ponr le pays- l>e lendemain là colonne franoaise se
porte sur YelletH 9 où s'était formé le noyau du rassem-^
blement \ mais les fuyards y avaient semé l-épouvante.
La ville était presque déserte , la majeure partie des
habitants s'était enfuie dans la montagne , les' membres
de la mnnioipa^té et les gens aisés seulement n'avaient
FÎi dUcunQ part à Tinsurrection , et s'étaient hâtés de
replanter les arbres de liberté abattus par les insargés. Murât les rassura en les engageant à user de leur influence pour détromper la multitude, et, après avoir laissé tant à Yelletri qu*à Albano de petits détachements pour éclairer la voie Appienne, il se mit en route pour Rome, où il rentra quelques jours après.
Pendant ce temps , le comité-directeur des officiers ^ fier de Texil infligé à leur général , affichait les prétentions les plus exorbitantes ; il s'arrogeait tous les pouvoirs d'un gouvernement régulier, et ne laissait à Dallemagne, dont il suspectait les relations avec Massena, qu'une autorité purement nominale. Un de ses premiers soins fut d'adresser au Directoire et aux armées une sorte de manifeste pour justifier les graves atteintes portées à la subordination militaire par les corps insurgés. Cest dans cette œuvre de mensonge et d'iniquité que Massena fut accusé pour la première fois des dilapidations commises à Rome avant et depuis son arrivée. Sur la foi de bruits calomnieux répandus contre lui pendant son séjour dans le Padouan , on ne craignit pas de le représentar comme un spoliateur, un concussionnaire éhonlé, qui avait démérité de Tannée et de la confiance dont elle Tavait investi. Après avoir porté celle odieuse accusation, le comité chercha à se proi urer des preuves à Tappui : on envoya des agents à P^do\M> pour foire une enquête sur les actes du général, mais ou ne put recueillir aucun fait à sa charge.
Le comiu^lirecleur , s arrogeant des pouvoirs illittùu\^. soovuiviii en même temps de la rentrée des contribuuoiis, de la répartition des fonds entre les corps t^ tli» la r^H^im^io des dilapidateurs. Un« accusation de >>^4 par exKw^ui, iuieutée contre un officier de Tétat-
major du général Cervoni , fat déférée à une espèce de chambre ardente, qui condamna Taccusé à mort par contumace. Le comité exerçait aussi la haute police dans Rome. C'était lui qui donnait les consignes aux portes, et nul n'y passait sans subir un examen rigoureax. L'autorité laissée au général Dallemagne était d'abord si restreinte, qu'il ne put faire sortir de Rome un détachement de 15 chasseurs, nécessaire pour le service d'ordonnances du quartier général ; mais peu à peu il obtint plus de confiance.
Cet état de choses contre nature , dont les insurgés espéraient de si^ bons résultats , ne répondit point à leur attente. Le comité parvint seulement à faire payer aux corps une partie de la solde arriérée.
Après quinze jours d'enquête et de recherches, une multitude de vols et d'extorsions fut constatée sans qu'on put en découvrir les auteurs, ni confronter les fripons avec leurs dupes ou leurs victimes, ce qui obligea de relâcher les personnes mises en prévention et arbitrairement détenues sur de vagues soupçons. L'admi* nistrateur Haller, les fonctionnaires et autres agents de l'administration dont on avait prétendu vérifier les opérations , les justifièrent sans difficulté , et reçurent des excuses ou des compliments. Si bien que; cette vérification , d'où devaient jaillir tant de preuves de concussion et de péculat, tourna à la honte de ceux qui l'avaient imaginée.
Cependant, Massena, de son quartier général de Ronciglione, exerçait son commandement par l'intermédiaire du général Dallemagne autant que le permettaient les circonstances. Conformément aux arrêtés du Directoire, jl ordonna Farrestation des cardinaux-prélats et chefs
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tf ordres, et fit préparer à Civita-Vecchift les bâtiffietiis tiécessûires pour les transporter en Sicile. Il frappa mt Rome une contribution de 150,000 franc» pour ludemiilôer la famille du malheureux Duphot. Les dtt* positions inquiétantes du gouvernement napolitain^ qui rappela son ambassadeur de Rome le 6^ rendant la guerre imminente, Massena résolut de foire occuper Spolete par le général Valette atec la 61* demi-brigade et !e 7** de hussards. Le comité-directeur s'opposa d'a-^ bord à leur départ de Rome , mais il finit par entendre toison. A cette époque^ la solde arriérée de» trbut)es étant presque entièrement acquittée, le comité-directeur n'avait plus de motlfe plausibles pour continuer à s's®^ sembler. Dallemagne demanda sa dissolution, et elle lui fVit accordée. Le calme se rétablit aussitôt et donna lieu de penser aux généraux que Massena pouvait reprendre le commandement. Un certain nombre d'oflSciers paraisi^lent se repentir de leur conduite et parlaient même de lui envoyer un député de chaque cwj» pour le prier de revenir à Rome. Trompé par ces apparences^ Ma^ena se rendit au camp de Ponte-Molle le 1 3 ) DaK lemagne , Rey , Vial et Murât , ainsi que les chefe de corps, s'y trouvaient réunis, et il rentra à Rome^ à leur tête, dans la soirée. La ville était calme, mais les pae-^ sions n'étaient qu'assoupies. Les officiers les plus com^ promis mirent la nuit à pr(^t pour les réveUI^» en ùi^ sant courir le bruit que Massena renk^it altéré de vengeance. C'en fut assez pour rallumer rin&ttrrection mal éteinte. La plupart des individus compnomis, oa^ vrant les yeux sur le danger de leur position, crurent le conjurer en se révoltant de nouveau. Cependant Massena, pour déjouer la maiv^lfaiace^
CÂMPAGNfi DB L'AN YI. — GHAP. I. 39
s'i^it hâté de feire coomitre ses iateotions à rannée par une prodonnation ton! à ia. fois ferme et modérée. Cette prodamatiOQ Ait sans effet. Des officiers se ras- Mmblèreût le «oîr même au Gapitole^ mais trop pea nombreux, ils s'ajoumèreat au lendemain et vinrait en Dftasse signifier à Massena qu'il eût à quitter Rome à rinstant. « Et de quel droit, s'écria*t-il, destituez^vous » votre générsd? Me croyez- vous assez lâche pour recon* » natU^ les actes d'uûe assemblée inconstitutionnelle ? » — ■ Nous savons très-bien , dirent-ils , que notre as- » semblée est illégale, mais les adresses du 1 8 fructidor » ne Tétaient pas moins, et nous avons eu raison de les » faire ; d'ailleurs, Tarmée est souveraine les armes à la » main y et, encot^ une fois, nous vous ordonnons de » quitter Rome. » Le général essaya T apologie de sa conduite; interrompu, interpellé à diaque phrtBtse, il re^ poussait toutes les objections; mais, ayant cru entendre ptt)fi^er contre lui des menaces de mort : « J'ai bravé, i> dit41 , le fer de Tennemi et je ne reculerai pas devant n celui d'un assassin. — H n'y a point d'assassin parmi » nous ; nous sommes des gens d'honneur qui soutenons » nos droits, dit vivement un capitaine en sortant d'un » groupe. Les assassins sont parmi ceux qui vous entou- » t^ent ; un d'eux a conseillé à six d'entre nous de se » défoire de vous , sa proposition a été repoussée avec » horreur : je vous le répète , méfiez* vous de ceux qui » vous entourent. » Le regard et le geste dont cet officier accompagna sa courte apostrophe plongèrent la foule dans la stupéfaction ; elle s'éooula lentement , en murmurant le nom de celui qu'il paraissait avoir désigné à l'indignation de tous.
Après leur départ , Ifass^a réunit les géntéraux et
chefs de corps pour aviser au parti à prendre dans une telle situation. Il fut unanimement reconnu que, vu l'impossibilité où Ton se trouvait de réduire la sédition par la force, on ne pouvait que chercher à gagner du temps en attendant les ordres du Directoire. Les généraux et chefs de corps déclarèrent par écrit qu'ils n'avaient rien uégligé pour réprimer Tinsurrection qui s'était manifestée deux fois à quinze jours d'intervalle j mais que l'attitude du soldat avait paralysé leurs efforts. Tous furent d'avis que Massena ne devait point quitter Rome. La suite prouva qu'ils avaient eu raison : les officiers n'osèrent l'en chasser, ils lui laissèrent même sa garde; en sorte qu'à partir de ce jour il put remplir di-' rectement ses fonctions en s' abstenant de paraître devant les troupes et en prenant la précaution d'adresser ses ordres à Dallemagne, que tous les officiers avaient sup* plié de conserver le commandement. Cependant, Massena n'avait pas négligé d'informer le Directoire de ce qui se passait depuis son arrivée. Celui-ci, dans des circonstances aussi graves, n'avait que deux partis à prendre : licencier les corps mulinés et punir les coupables, ou bien absoudre leur conduite et remplacer le général en chef. Ces deux partis présentaient de graves inconvénients. En s'arrétant au premier, le gouvernement risquait de voir Tarmée d'Italie se déclarer contre lui. Tous les officiers s'étaient engagés par serment à se soutenir, ils avaient pour eux les sous-officiers et les soldats, la sympathie des corps non insurgés leur était d'ailleurs acquise , il était donc probable qu'un acte de sévérité deviendrait le signal d'une insurrection générale. Adoptait-on au contraire le second parti, on semblait pactiser avec l'insubordination , on tuait la disci-
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pline. Rien ne garantissait à Favenir Tobéissance des corps, qui, pour un retard de solde, de subsistances ou d'habillements, a3)andonneraient leurs chefs, comme au moyen âge, pour servir sous les drapeaux d'un général plus riche ou plus heureux. Le Directoire crut éluder les difficultés en s'arrètant à un parti mixte. Il remplaça Massena par le général Gouvion Saint-Cyr, et recommanda à celui-ci de rechercher et de punir les coupables. En même temps, il fit arrêter et emprisonner à Briançon les quatre officiers députés vers lui avec l'adresse.
Massena venait d'autoriser la promulgation de la nou« velle Constitution romaine. Il prenait des mesures pour embarquer à Givita-Vecchia 6,500 hommes de l'armée de Rome pour aller, disait-on,' en Corse, sous les ordres des généraux Belliard, Mireur et Priant, lorsqu'il reçut Tordre de se rendre immédiatement à Gènes , où il recevrait de nouvelles instructions. En y arrivant il trouva une dépêche du directeur Merlin , qui lui enjoignait de partir sur-le-champ pour Ântibes, avec l'assurance que le Directoire croyait avoir trouvé l'occasion de le dédommager des contrariétés qu'il venait d'éprouver en le mettant à la disposition du général Bonaparte , dont il ne tarderait pas à recevoir les instructions. Mais l'expédition mit à la voile sans qu'il reçût un mot de son chef. Son renvoi à Antibes n'était donc qu'une mystification, qu'un exil. S'il fut péniblement affecté, comme général, de cette disgrâce non méritée, il en fut du moins, à titre d'époux et de père, amplement dédommagé ; car elle lui procura le bonheur d'embrasser sa femme et ses enfants , qu'il n'avait pas vus depuis cinq ans , et de jouir de quelques mois de repos au sein de sa famille.
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Noas v6Aons d'exposer avec détail la conduite qu'a tenue MasBeua dans une des droonstances les plus cri* tiques de sa longue carrièfe , qu'il nous soit permis d^a* Jouter quelques réflexions.
Les éloges dont Tarmée d'Italie avait été comblée en France^ les lois qui, après diaque victoire, avaient an^ nonce au monde qu'elle avait bien mérité de la patrie, avaient donné au dernier sc^dat la plus haute opinion de lui-même. Le contraste de tant de gloire avec la misère à laquelle étaient réduits les corps dans un pays riche et fertile, d'où Ton tirait tant de contributions; les dilapidations commises avec impunité sous leurs yeux, semblaient à tous le résultat d'un système conçu pour la perte de l'armée. D'auttre part, la familiarité qui régnait de mldat à officief> d'officier à général , laissait peu de prise à une sévère discipline nécessaire surtout pendant la paix. Enfin, le Directoire lui-même, avait porté Taûeinte la plus funeste au principe de Tobéissance passive, qui est à l'état militaire ce que l'orthodoxie est à TE^giliae, en ccmstituant les corps en assemblées délibâftemtes pour <4itenir des adresses m^iaçantes contre les oonseih. Le concours de tant de fiitales circonstances Aurait suffi pour déterminer ^ne insurrection , alors môme que des souvenirs irritants n'eussent pas soulevé contre Massma la malveillance de la plupart des corps de son armée et que le général en chef Berthier TeAt mieux secondé. Mas^sna subit les conséquences d'un état de choses qu'il était forcé d'accepter. Il cons^va intacte, pendant la crise, la dignité du commandement. On ne peut lui reprocher qu'une chose , c'est de n'être pas rentré dans Rome aussitôt qu'il fut informé que les troupes refusaient de se r^idre au camp de ^nte-Molie, et même
après que Berthier l'eut abandonné , car il Taurait empêché ainsi de transiger avec les officiers mutinés et de légaliser en quelque sorte l'insurrection. Toutefois , ce tort, qui prenait sa source dans Télévation de caractère du général, aurait dû tMuvieirbôik excuse auprès du Directoire. Mais les gouvernements populaires sont ingrats de leur nature .: ils tiennent rarement compte des actes q\!Él ne sierttsnt pas leurs passions. Les grandes renommées ieor portent ombrage ^ et ils saisissent comme une bonne fiKtane l'occasion de les rabaisser. Si la gloire ûxaA Massena s'était couvert dans les campagnes de 1 796 et <797 «WW; pas briMé d*iin si vif éclat, le Directoire fAx élé moins pijDaipt à le punir. Il subissait en ce moment là domiïiâtion de Bonaparte; il dut éprouver une secrète satisfaction à faire sentir tout le poids de son autorité au plus brillant lieutenant de ce glorieux général.
CHAPITRE II
Motifs ou prétextes de la seconde coaUtion. — Coup d'œil sur la situatiOD politique, administrative et militaire de la France à la fin de 4798. —Préparatifs de l'Autriche. — Ëtat de délabrement de Tarmée française. — Création de cinq armées. — Masseoa reçoit des lettres de service pour celle de Mayence , et se rend à Friedberg. — Situation de cette armée et des forces qui lui sont opposées en Allemagne. — Le Directoire élève le complet des anciens corps et en crée de nouveaux. — Événements en Suisse. — Révolte des petits cantons réprimée par Schauembourg. — Exaspération contre la France.— Concessions du Directoire. — Convention entre la Suisse et la France. — Commencement des hostilités en Italie. — Ifassena nommé général en chef de Tarmée d'Helvétie.
Depuis le traité de Campo-Formio qui dénoua la première coalition, d'importants événements avaient changé les rapports établis par ce traité entre les puissances de FEurope.
L'envahissement des États du Pape et leur érection en République ; l'asservissement du roi de Sardaigne, de la République de Gènes et des autres principautés d'Italie aux caprices du Directoire ; Toccupation de la Suisse et de la Hollande y et par-dessus tout F activité incessante de la propagande qui menaçait de soulever les États monarchiques ; toutes ces causes réunies engagèrent le roi d'Angleterre et les empereurs de Russie et d'Allemagne à se liguer de nouveau contre la France. L'Autriche, qui ne pouvait voir sans inquiétude l'accroissement de notre puissance en Italie, demanda d'abord la
cession de Mantoue et de la ligne du Mincio , et Téva* cnation des États de FÉglise et de la Suisse. Ces ques* tiens ayant été inutilement débattues à Seltz, entre le comte de Cobentzel et François de Neufchàteau , le conseil aulique renoua ses négociations avec F Angleterre, et envoya le comte de Cobentzel à Berlin et à Saint Pé« tersbourg réclamer les secours éventuels de ces deux cabinets.
Paul P se montra tout disposé à accueillir ces ouvertures. Bien que la position géographique de son empire, et plus encore Tignorance profonde de ses peuples , le missent à l'abri des atteintes de la propagande , sa haine instinctive contre la République Pavait décidé à joindre ses e£Forts à ceux des autres puissances pour Tanéantir, s'il était possible. Déjà il avait pris à sa solde le corps de Ck)ndé; il promit à l'empereur d^AUemagne un corps auxiliaire de 21 ,500 hommes, commandé par Suvorof, et le mit en marche sur la Moravie, dès le mois de novembre 1798. Un autre motif avait encore contribué à lui inspirer cette résolution. Quelques débris de l'ordre de Malte , anéanti par Bonaparte , voulant flatter l'affection chevaleresque du monarque pour eux , l'avaient nommé grand maître en remplacement de Hompesch. Déjà , avant l'arrivée du comte de Cobentzel à Saint- Pétersbourg, Paul avait envoyé dans la mer Ionienne une escadre qui bloquait étroitement Gorfou , de concert avec les Anglais et les Turcs.
D'un autre côté, la brusque rupture des négociations de paix entamées à Lille, en 1797, à la demande de l'Angleterre, avait profondément blessé cette nation. L'expédition d'Egypte, dirigée contre ses possessions dans rinde, ayant augmenté le nombre de ses griefe
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envers ta France , elle aaHicita ta Porte de 11099 dé^ivr ta guerre, profitant ainsi de Vaaœndant que Inî avuil donné sur lea autrea pniasanoea aon tnon^pbe féciaiit d' Aboukir, pour noi^ auaoiter partout de nauyaaax «»-« nemia. Une escadre angtaiae venait d'enlever Minwqufi à TEapagne et se disposait à aller bloquer Malte* PitI cd)tint des deux obambres tout ce qu'il domandt» «I §• montra le plus habile et le plus ardent propagateur ito
cet esprit de rivalité et d'antagoeiama qui animart tonjours TAngleterre contre la France, iavéea d'bomnaM , augmentation de Tarmée navale , iinp6t du diiièma auF lea revenus, pacte d'union entre rAnglelarreet Tlrtande» tout fut accordé au ministère pour raopoasipliaaement dtt ses desseins.
Uipcapable Ferdinandi roi de Naplea» deœîiié par Ui reine, femme vindicative et haineuse qui ^^t^^^ait la France, se montra prêt à entrer de suite dans la Mali» tion. Déjà môme, le 46 mai 4 793, il avait eonela un traité d'alliance avec TAutriobe, qui a^était engagée à mettre dans la haute Italie 60,000 bomiees en aetic» contre les Français, et lui avait envoyé le général Maoli pour réorganiser son aripée. Le roi de iardaigne et. le grand-duc de Toscane, qui n'avaient pas lea ménea motifs que lui de garder la neutralité , promiriHit 911M leur coopération à une ligue dont le résultat devait être de les délivrer à jamais d'une alliaqce oppesaivOt
Le Directoire , aveuglé par las suooèa dea deroièrea campagnes , voyait sans effroj Torage s^amoneeler auv sa tôte. Malheureusement Pécûnomie et ta préwyanee de son administration ne justifiaient pas son attitude altîère* Depuis le 4 8 fructidor , il avait été entratné dans une suite de mesures politiques, militaires etadn)iniatratina
qai Iqî dvàieot &it autant d^ennemia à rintérieur qu'à rexiéneur. Il s'était lanoé tête baissée dans la voie de l'arbitraire y et , loin de profiter de la paix pour réparer les maux causés par tant de luttes , il avait enoore pres« sure la France et les pays conquis pour faire ftiee à ses foUea dépenses. En vain le oorpa législatif, avili et mutilé, lui avait accordé les droits de barrières sur les routes, les octrois municipaux, le timbre, la loterie, rimpôt sur les fenêtres, les droits de greffe, une aug** mentation sur ceux de Tenregistrement, des douanes el des. postes. Sa mauvaise administration engloutissait toutes les ressources.
Ses fonctionnaires publics outrageaient le peuple dans leurs adresses et leurs proclamations, et partout des divisions funestes menaçaient la paix intérieure. Aussi peu scrupuleux à Tégard du droit des gens qu'envers les citoyens , il avait fait jeter en prison Pambassadeur de Portugal sous de vains prétextes, autorisant ainsi les puissances étrangères à user de représailles envers nos agents diplomatiques.
Au point de vue militaire , sa première feute fut de consentir à l'expédition d^Égypte; mais Tattitude équi*« voque de Bonaparte lui faisait désirer son éloignemenl à tout prix. Ce général, usant largement du blanc seing que lui avait donné le Directoire pour son aventureuse expédition , non content d^emmener les meilleures troupes , s'était enoore adjoint Télite des généraux : Kléber, Desaix, Reynler, soit qu'il qu'il voulût priver Moreau, son émule, de sas plus habiles lieutenants en cas de guerre continentale , ou qu'il attendit de ceux-ci plus de dévouement et de capacité que des généraux ayant servi sous ses ordres en Italie. Pour subvenir aux dé-*
penses de rarmement, il avait épuisé le trésor de Beme^ pressaré Tltalie, vidé les arsenaux de Gènes et de Venise 9 vendu même V artillerie prise aux Piémontais, aax Autrichiens et aux Vénitiens. D'autre part, et comme si toute chance de guerre se fût évanouie, le Directoire avait mis les demi-brigades sur le pied de paix , désarmé la plupart des places fortes , et vendu à vil prix leur approvisionnement de siège, sous prétexte qu'ils étaient inutiles et d'un entretien onéreux. Les corps de toutes armes étaient appauvris et presque nus, les arsenaux et les magasins vides. ^
L'empereur d'Allemagne, au contraire, bien que la paix de Campo-Formio lui eût fait gagner plus de 121 milles carrés et un million de francs de revenu , avait , dans la prévision d'une rupture, mis tous ses soins à réorganiser son armée. Le comte Wallis venait à peine de prendre possession des États de Venise que les 5 régiments d'infanterie wallone, réduits, faute de moyens de recrutement , à un seul bataillon dans la dernière campagne , furent de nouveau portés à trois avec des recrues tirées de la Gallicie. On remit au complet de guerre tous les autres régiments par des recrues dont on pressa l'instruction. L'Empereur créa 4 régiments hongrois ; et des corps francs peu nombreux qui existaient alors, on forma 1 5 beaux bataillons de 6 compagnies chacun. La cavalerie fut aussi considérablement augmentée ; on éleva à 1 2 le nombre des régiments de cuirassiers, celui des dragons ou chevau-légers à 1 5 : tous de 7 escadrons, dont un de dépôt. On renforça de deux escadrons tous les régiments de hussards ^ excepté ceux de Szekler et des frontières esclavones. De plus, on organisa deux régiments de hulans de 8 escadrons chacun ;
enfin, on forma avec les débris des corps francs de Rohan, de Bussy, de Cameville et de Bourbon, un régiment de chasseurs à cheval de 8 escadrons : en sorte que la force de Tarmée autrichienne , non compris les corps hors ligne, s'éleva à près de 353,000 combattants, dont plus de 58,000 de cavalerie.
Cette formidable armée était répartie en Italie , dans le Tyrol , en Allemagne et dans les États héréditaires de TEmpereur.
De grands travaux defortification s'exécutaient à Vérone , à Legnago , à Venise , à Gradlsca et sur tous les points du littoral jusqu'à Trieste. Des dépôts d'artillerie^ des magasins de vivres et d'effets militaires se formaient à petit bruit, dans les États de Venise et sur les frontières de la Bavière. Indépendamment des 400,000 hommes que TEmpereur pouvait mettre en campagne, il comptait sur les 30,000 des contingents de la Bavière et de la Souabe , et sur un second corps auxiliaire russe , por* tant à 30,000 hommes le total des combattants que Paul P** mettait à sa disposition. C'était donc une masse de 450,000 hommes prêts à entrer en action. Dans ce nombre, l'Empereur ne tenait pas compte des forces que l'Angleterre, les rois de Naples et de Sardaigne^ le grand-duc de Toscane et quelques princes de TEm* pire pourraient mettre sur pied.
Comme on le voit, la coalition s'annonçait d'une manière formidable. Le Directoire était loin d'être en mesure de lutter contre des forces si imposantes. Pour préparer la victoire , il lui fallait exiger de nouveaux sacrifices de la nation , et réveiller les masses par des mesures énergiques d'autant plus nécessaires, que les convulsions périodiques d'un gouvernement odal assis ,
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la dilapidation des domaines nationaux , les banqn»--^ routes successives, les concussions de ses agents et la ra«pacité des traitants avaient produit des effets désastnenx* En moins de trois ans, plus de 4 ,500 millions, valeur métallique provenant de la vente des biens naticmaux et des contributions levées dans l'intérieur, ou imposées aux pays conquis , avaient été engloutis. •
Le Ift septembre 1 798, les conseils, après avoir voté, le 5 du même mois, sur le rapport de Jourdan, la &-^ meuse loi de la conscription , accordàreot an gouvernement une levée de 300,000 iiommes. Mais ccnnment armer ces troupes , les habiller et le^ nourrir dans la situation vraiment déplorable du Directoire sous le point de vue financier? Il n'existait plus ni crédit ni confiance^ le numéraire était enfoui , les impôts mal payés , 1m caisses vides , et le gouvernement ne pouvait plus rq*» courir à ces terribles moyens qui , sous le comité de salut public , avaient sauvé la France. Il aillait cqpeiw dant pourvoir aux nécessités du moment. Outre le bnd«get ordinaire de 600 mUlions, le ministre des finances demanda et obtint un nouveau fonds de 135 mifliona^ à prendre sur les iOO millions de domaines nationaux non engagés. 90 devaient être employés pour l'armcH* ment cA Téquipepent de la nouvelle levée, et 35 pour réparer autant que possible le désastre naval d'Abouldr,
Ce fut sur ces entrefaites que le Directoire apprit la marche des Russes sur la Moravie. Justement ému à k nouvelle de ces indices d'hostilités, il fit signifier an cook grès, par ses plénipotentiaires, que rentrée de ce corps auxiliaire sur le territoire de Tempire équivaudrait à une déclaration de guerre. Une telle notification près* crivait dé hâter tous les préparatife, car tes années n'é-
taieat nnnamaQteii état d'entrer en campagne. Lee «rpa u'avaimt pu emura être renforcés par I4 nouvelle oonf< aerlptien; la caTaierie, TartUlerie, lea ambolanees man** qnaient de idievanx; sar ancon pcMnt il n^fixistait de magasins de réserve , les places frontières même étaient sans moyens de défense. Toutefois, pour diseimnler son embarras, le Directoire arrêta la fmmation de cinq ar« mécQ, dont dean en Italie, deux en Allemagne et une en Baisse. Les trois dernières étaient destinées à agir sons Pîœpfilsion da même chef. La première, dite armée de llayence , devait être composée de 1 4 demi*brigades à S bataillons et de 90 régimmits de cavalerie» On Ini désigna la {riaine d'Alsace ponr se rémiir, entre Honinn gne ^ Strasbourg, afin qu'au (memier signal elle put paaaw le Rhin. La seeonde, appelée armée d'observation du Rhin, fermée de 40 demi«*bri£^des cemplàtep et des bataillons de garnison de l'armée de Mayei)ûe, avec 8 réfinjents de troupes A cheval , devait couvrir les plaesp ^ les ponts dp Rhin entre Huningne et Dnsseldorf. On n'affectait à celle d'Helvétîe que 4 3 demii^brigades et dmiK ffé^ments da oavalerie. ( Voy. Piàee$ jtMifiwtiim^
Dm» ces cireonstaaees, il était impossibie que Mas« inna, oontre leqoel il n^oKistait réellement aucun grief, restât d^ns l'onbU. Dès le 4 6 août, le Directoire le qmh prit comme divisionnaire dans le cadre de l'armée de May!nc^, dont le commandement avait été confié à loQbert« Il reçut, le 24 , è Antifaes sa lettre de sendçe et mrrrva dans la preipière quinzaijie de septembre 9a qnartîer général à Friedberg , où Jourdan , successrar de Joubert, l'avait préoédé de trois Jours,
Nm troupes étaient encore cantonnées sur les deux
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rives da Rhin , entre Strasbourg et Dusseldorf. La plus profonde tranquillité régnait dans leurs quartiers, et^ si ce n*eùt été la correspondance ilu général en chef et du ministre , et quelques avis alarmants de nos agents diplomatiques près la Diète et au congrès, on n'aurait pu soupçonner que le Directoire s'apprêtât sérieusement à soutenir une nouvelle lutte contre Tempiré d'Allemagne et TAutriche. Nos forces ne dépassaient pas 30,000 hommes, dont 6,000 à cheval. L'infanterie était belle et disciplinée et la cavalerie bien montée, quoiqu'elle eût dans ses dépôts plus de 4,000 vieux cavaliers sans chevaux. Les magasins sur la rive droite du Rhin ne contenaient que pour huit jours d'approvisionnements, les troupes vivaient au jour le jour aux dépens de leurs cantonnements , il n'y avait aucun moyen de transport ni pour les subsistances ni pour les ambulances.
A cette époque, l'armée de l'Empire, aux ordres du général Staader, forte de 35 à 37,000 hommes, appuyait sa droite au Danube, vers Ingolstadt, etsa gauche, par Landsberg, derrière Schongau et Fuessen en Tyrol; un corps de 5,000 hommes cantonnait sur les bords du lac de Constance , entre Bregenz et le pays des Grisons, 4,000 occupaient le Brisgau et les villes forestières.
Le gros de l'armée autrichienne, cantonné entre le Lech et Tlser, ne s'élevait pas, suivant les rapports, à plus de 50,000 hommes; mais il y avait en Bohême et dans rinviertel de quoi doubler ce nombre au premier signal. De faibles garnisons de troupes de l'Empire occupaient Ingolstadt, Uim, Philipsbourg , Manheim et Ehrenbreitstein. Cette dernière forteresse était réduite aux abois par un blocus rigoureux.
Joubert , pendant le peu de jours qu'il était resté à
Friedberg, n'avait pu s'occuper de rorganisation de Tarmée. Le ministre de la guerre avait fépondu par de belles promesses aux réclamations incessantes des chefe militaires, et tous les services n'en restaient pas moins en souffirance.
Les 100 demi -brigades de bataille et les S6 légères, qui, d'après l'organisation de Pan Y, auraient dû présenter dans leurs 378 bataillons 287,000 hommes, étaient réduites à moins de 1 30,000 , tant par l'absence de celles qui avaient été envoyées en Egypte, que par la réduction des cadres, les retraites, les congés et la désertion.
La cavalerie ne comptait dans les 76 régiments que 30,000 sabres à peine; il lui en manquait 33,000 pour remplir ses cadres.
L'artillerie, dont l'effectif aurait dû être de 24,026 hommes, n'en avait pas 16,000 présents, et c'était surtout sur les huit régiments d'artillerie légère que portait le déficit. Elle ne'pouvait mettre plus de 2,000 canonniers à cheval. En résumé , il n'y avait pas 300,000 hommes sous les drapeaux.
Dans cet état de choses , le gouvernement français se vit obligé de prendre des mesures sévères pour remettre l'armée sur un pied respectable. Il porta d'abord de 1 ,800 à 2,031 hommes le complet de chaque demi-bri-» gade. Il en créa en outre, le 16 octobre, 16 nouvelles, dont deux d'infanterie légère. Le 25 novembre, il ordonna la formation de 104 bataillons auxiliaires; et, comme la première classe de la conscription ne pouvait évidemment fournir le nombre d'hommes nécessaire pour remplir les cadres de ces nouveaux bataillons , il se fit autoriser, par une loi , à dii^posa* éventuellement
54 MÉttOIRBS DE MASSBNA.
(ks quatre autres. Ordre fat donné à touô les chëfi» dé dèm^brigade de fondre leurs trois bataillons en deux , et d*envoyer le cadre du 3"" sur des points indiqués de rintërieur ou de la frontière pour y recevoir les con« scrits; ceux-ci devaient rester en garnison dans les places jusqu'à ce qu'ils fussent en état d'eiitrer en ligne. Gomme tes impôts se payaient lentement , on imagina de charger les communes d'équiper leurs conscrits ap^ pelés f en déduction de la contribution fonoièrè.
Tout à coup Ton s'aperçut que le budget présentait uù déficit de 65 a 70 millions» Pour le couvrir ^ le Direo^ toire fit proposer le rétablissement de la gabelle. Cette mesure fut rejetêe après une violente discussion ; mais , comme il fallait la remplacer par une autre i On décupla rimpôt des portes cochères, on doubla celui des portes et fenêtres; le partage des successionis revenant aux émigrés fut ordonné; et ToU s'empara des biens du clergé protestant, qui^ jusqu'alors^ avaient échappé à toute atteinte.
Des événements d'une autre nature excitaient Tatten^ tion de Massena. Ce qui se passait en Buisse lui donnait le pressentiment que, dans la guerre prête à se rallumer, ce pays deviendrait le principal théâtre des parties belligérantes. On sait qu'après la destruction des digar^ chies caùtonales par Brune, une ccmstitutioU calquée sur celle de la Fradce avait remplacé son gouvernentesit fédératif y et qu'Aarau était devenu le siégd d'un DirecK toire exécutif* En réalité , la France gouvernliit les cau* tons ; et Rapinat , beau-frère de Rewbel ^ ne justifiait que trop^ par son despotisme et ses exactions ^ les (fris qui s^élevaient de toutes parts sur l'asservissement de9 pays où la République avait introdait ses principes et
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866 foraaes politiques. Deux directeurs de la république BOuveUe ayant fait «iteadre d'én^giques plaintes ooti-* tre Rapiitat ^ oe oommissaire poussa Timpudeiiee ju8« qu^à signifier aux Suisses qu'il leur était déSmda d^ obéir à leur gouvariieaieot toutes les fois qu'il se-* rait en ccmtiradictioa aVeo les actes de l'autorité fraagaise. On pouvait, certes, demander beaucoup à THelvétie sans craindre de rtfus » mais il ne fallait pas dés? honorer à ses yeux les autorités qu'on lui avait données en mettant à nu leur œmplète impuissance. Aussi cette conduite excita^t^Ue au plus haut point le mécobt^itraient des Suisses et de ceux môme qui étaient les plus attachés à la France.
Les prétentions de Rapinat furent accueillies dMS les conseils helvétiques par une réprobation presque unanime, et déjà l'on parlait de chasser cet audaoieax commissaire et d'organiser la résistance , lorsque les di« recteurs Bay et PftfiBdr^ pour épargner de nouveaux malheurs à leur pays^ donnèrent leur démission ^ Les conseils élevèrent à leur place Ochs , auteur de la Constitution, et La Harpe, cousin du général qui avait été le principal promoteur de la révolution suisse , en insurgeant le pays de Yaud contre Berne«
Peu de temps après cette espèce de 18 frUCtidor, dans la prévision du renouvellement des hostilités , un traité d'alliance offensive et défensive fut signé à Paris^ le 19 août 1798, entre la France et la^ République helvétique. On y stipula que chaque république attaquée pourrait requérir de Tautre, sous la condition de le payer et de Tentret^r, un contingent de troupes^ dont la force serait déterminée par l'importance de l'a-
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La Suisse devait en outre établir deux routes militaires : Tune, traversant le Simplon , mettrait la France en communication directe avec la République cisalpine y et Tautre , longeant la rive droite du Rhin , lui donnerait un excellent débouché en Souabe. En échange de ces concessions , la Suisse recevrait le Frickthal , quel* ques avantages de navigation intérieure et la promesse de révacuation de son territoire dans un délai de trois mois.
Les concessions faites à la France étaient d'une grande valeur, sans doute, mais elles augmentaient beaucoup l'étendue du territoire que nous allions avoir à défendre contre la coalition. La Suisse neutre lui eût été bien plus utile que la Suisse alliée, et le corps qui occupait ce pays, porté dans la vallée du Danube, lai eût probablement épargné les revers qui signalèrent le début de la campagne.
C'est vers cette époque que doit être placé le triste et malheureux événement, maladroitement provoqué par une fausse mesure du Directoire helvétique , mais qui eut l'avantage de prouver combien la France était prompte à étoufifer les résistances qui pouvaient s'opposer au développement de sa politique.
Le Directoire helvétique , quelques jours après la si- , gnature du traité dont nous venons de parler, prit un arrêté qui prescrivait à tous les citoyens de prêter un serment solennel de fidélité à la nouvelle Constitution. Cette mesure semblait conseillée par les ennemis du gouvernement ; son eflfet le plus certain et le plus facile à prévoir était de fournir aux dissidents Foccasion de se manifester, de compta* leurs forces et de provoquer des insurrections. Ce fut ce qui arriva. Le petit canton
d'Unterwalden était depuis longtemps, ainsi que Schwitz et Un , le refuge de tons les nobles et de tons les prêtres mécontents du nouvel (H*dre de choses. Cette adhésion publique, et en apparence volontaire, à une Constitution qui leur avait été imposée, leur parut plus odieuse qu^un assujettissement forcé contre lequel ils pouvaient du moins protester, sinon par leurs plaintes, du mmns par leur silence. Une telle disposition des esprits, adroitement exploitée par d'habiles agents , fit courir aux armes des miÛiers d'insurgés.
Le général Schauembourg , qui commandait les troupes françaises , comprit la nécessité de frapper surle-champ un coup qui ne permit point à la révolte de s'étendre dans les environs de Zug , Schwitz , Claris et Uri. Une partie des troupes qui occupaient le canton de Berne se réunirent à Thun , s'embarquèrent sur le lac de ce nom, et, remontant TAar, vinrent descendre à Brienz , pendant que le général en chef, avec tout ce qui lui restait de disponible , se rendit en toute hâte à Lucerne.
Le canton d'Unterv^alden se compose de deux petites vallées, dont l'une, celle de Sarnen, n'est abordable au midi que par le mont Brùneg et dont l'autre, celle de l'Aa, remonte jusqu'aux sources de cette rivière. Ces deux vallées débouchent près du bourg de Stanz sur les rives du lacldes Quatre-Cantons , qui les borne du côté du nord.
Ainsi limitée, l'insurrection n'était pas difficile à étouffer. Le corps débarqué à Brienz escalada le Bruneg, qui n'était pas encore occupé; longea les lacs de Lucerne et de Sarnen et vint prendre position à Sm^hslen , pendant que le général Schauembourg traversait le
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lac deè Qaatre<]laiitoiis ^ ayeo sa colonne ^ et arrivait à Stanx.
Lecl insurgés , traqués au nord et au midi , n'avaient d'autre alternative qu'une retraite précipitée dans les cantons de Schwitz et d'Un, ou le combats Ils cluHsirent ce dernier parti quoiqu'ils fassent à peine au nombre de 3,000, appuyés par quelques pièces d'artillerie mal servies. Ils se concentrèrent à Stans et y atten** dirent les Français de pied ferme. Leur résistance fut si opiniâtre , que les deux colonnes des assaillalits employèrent une journée entièi'e à enlever, l'un après l'autre, les postes qui couvraient le bourg et qtii furent défendus avec une rare intrépidités Le lendemain, après une lutte plus acharnée encore que le premier jour, les troupes de Schau^nbourg pénétrèrent enfin dans Stanz^ où les insurgés, retranchés dans toutes les maisons, les aocUeîUirent par un feu meurtrier* Ils se virent alors obligés de mette le feu au village. Gelui-^ ^ entièrement ccostruit en bois , n'ofint bientôt plus que des ruina fumantes, derrière lesquelles s'abritaient encore qud«ques combattants. Enfin , après une résistance désespérée qui coûta la vie à la moitié des insurges , le reste gagna en combattant toujours la vallée de l'Aa, et faiblement poursuivi , se réfugia dans les montagnes de l'Engelberg.
La rapidité avec laquelle aVait été dirigée l'expédi-*tion de Stanz n'avait pas permis aux cantons voiâns de se joindre aux insurgés , et étouffa ainsi la révolte dans scHi gertne. Schwitz et Uri, effrayés, jugèrent prtident de céder à la nécessité et prêtèrent le seorment exigé par le Directoire.
Indépendamment du Fricktbal, dobt le trailé du
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19 AoAt avait agrandi la République helvétique, et des bailliages italims^ qui, aprèd de longueB héaitatioas, 8*é^ taient enfin rangés sous sa bannière , le goaremement français aurait enoore voula y ajouta le territoire des Lignée grisée^ et quelques familles paissantes de œ paya favorisai^t ses vues ; mais la masse du peuple te* nait invinciblement à ses vieilles institutions ^ et ses répugnances s'augmentaient enoore par tout le sang qui avait ooulé dans les petits cantons suisses et par la ré** oente destruction de Stanz* Les Salis y riches patriciens qui esKercaientsur la population une grande influrace^ et dont le dévouement à TAutriehe était connu » profitèrent de oes dispoutions ponr faire rejeter toutes les propositions de renvoyé de France ; puis ^ comme il fallait pour* tant se mettre à l'abri de la redoutable colère du Direc* toire ^ les che& des Grisous réclamèrent la protection de TEmpereur, que leur assurait un ancien traité remontant au quinzième siècle. Le conseil aulique ne demandait pas mieux que d'avoir un prétexte de s'^nparèr de la vallée du Rhin^ et il accueillit avec empressement la réclamation des Grisons* Le 16 octobre ^ le comte Bellegaf de prit le commandement des troupes cantonnées dcms le Yorarlberg^ Son corps d'armée^ y compris les miUcee du pays , s'élevait dans le courant d'octobre à 89^564 hommes^ dont 4 ,31 0 de cavalerie, avec 58 bou*> ehes à Ibu. Il donna Tordre au général Auffemberg de mandier sur Goire ; et cet officier y entra le 1 9 octobre 1 798 avec quatre bataillons et un escadron, qui furent aussitôt disséminés en postes tout le long de la frontière helvétique*
Cette démarche dç TÂutriche ne démontrait que trop r imminence d'une rupture. Le Directoire fit réclamer
l'exécution du traité du 1 9 août , par son ambassadeur Perrochel, qui venait d'arriver à Lucerne, où le gouvernement helvétique avait transféré son siège. Le 30 novembre, il fut signé une convention qui assurait à la France un corps auxiliaire de 1 8,000 hommes, qu'elle devait équiper et payer , et qui stipulait une levée de 64,000 hommes de milices dans le cas où le territoire helvétique serait menacé. L^époque était arrivée , où , d'après le même traité , les troupes françaises auraient dû évacuer la Suisse; mais il ne fat pas difficile de faire comprendre au Directoire de Lucerne que son existence même tenait à la non-exécution de cetfe clause, car les intrigues des agents de F Autriche et de TAngleterre, aidées des prédications fanatiques des moines, avaient tellement divisé Topinion que le départ des Français eût été le signal immédiat d^une guerre civile sans merci.
Il s^en fallait cependant que la nation suisse fût satisfaite de garder ses libérateurs. Le Directoire ne l'ignorait pas. Déjà l'ambassadeur Zeltner lui avait exposé la situation déplorable où la Suisse était réduite, Schauèmbourg avait également reçu des Conseils {dus d'une plainte sur les tristes résultats de F occupation française. De toutes parts des cris de réprobation s'élevaient contre la politique oppressive du gouvernement français à l'égard des peuples qu'il prétendait afifranchir. Un homme qui s'est rendu célèbre par la création d'une science nouvelle , Lavater, avait publié récemment une sorte de manifeste, véritable philippiqne bien faite pour soulever les masses. Après avoir reproché énergiquement au Directoire les exactions dont il s'était rendu coupable, il s'écriait : « Et la liberté que vous nous
1» offrez, en retour de tant de sacrifices, n'est elle-m^e ^ que le sacrifice de notre vieille , de notre inestimable » indépendance I . . • Dix mille de vos braves guerriers x> exhalent publiquement leur indignation , en voyant » des républicains , vos anciens alliés et vos fidèles voi- » sins y recevoir ce traitement infâme. Infâme! quel mot » appliqué à la grande nation ! et s'il était au monde » un autre peuple qui , abusant comme vous des droits » de la force , voulût poursuivre à votre égard ce » détestable avantage et vous rendre tous les maux que y> vous nous faites souffrir, en quels termes plus san- » glants encore n'éclaterait pas votre éloquence! et » quelle juste expression pourriez-vous trouver vous- ^ même à votre juste exécration ? »
Le Directoire dut céder devant des réclamations aussi générales et aussi violentes. Pour y faire droit, au moins en apparence et sans retirer ses troupes du territoire helvétique , il changeia le titre et les fonctions de Rapinat, dont la conduite insolente était la principale cause du mécontentement des Suisses , et le nomma commissaire civil auprès de l'armée. La conduite des affaires politiques fut confiée à Perrochel , dont l'esprit liant et modéré parvint à rétablir Tharmonie entre les deux Républiques.
A peine la tranquillité venait-elle de renaître en Suisse, que le roi de Sardaigne et le grand-duc de Toscane armèrent de concert contre nous , et que les Napolitains attaquèrent l'armée française stationnée dans les États romains. Quoique l'avis des hostilités fût suivi presque aussitôt de la nouvelle de l'entrée triomphante de Ghampionnet à Naples , le Directoire, désirant raffermir l'opinion publique , inquiète encore à juste titre , nomma les
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généraux en chef qui devaient apéiev en AllemaSM et en Saîtte* Jonrdan prit le oommandement dea troapes qoi avaient josqu^alors formé Tannée de Mayeqoe y et qui portèrent le nom d'armée da Danube. Bemadotte ent le commandement de Tarmée d*obeenration da Rhin y et Massena celui de Tannée d*Helvétie. Qu/dque9 jours avant que le Moniteur annonçât sa nomination , il avait été prévenu de la nouvelle destiaaUqn qii^on loi assignait, et invité à envoyer pn de ses aides de camp de confiance faire la reconnaissance de la ligne eeonpée ou k faire occuper par nos troupes. Cette importante mission fut remplie par le chef de bataillon Reille et na officier du génie.
Massena , après avoir passé tpc»s jours à Friedberg pour s'entendre avec le général en chef Jourdan , se rendit de Mayence à Strasbourg , où il reçut , le Y dé« cembre, par le télégraphe^ les derniers efdres du Directoire. Le 14, il arriva à Zurich.
FIN DE LÀ CAMPAGNE DE L'àR TI ÇC ))K tJ^^p
CHAPITRE r
Coup d*œil sur le théâtre de la guerre. — Compositioo de Tannée française, ses positions. — État intérieur de la Suisse. — Levée de six demi-brigades hel- Tétiqnas. ««- TracâsseriM dt piassena avec Joordap. wm MasMoa renferoa aa i}roit«. -* pémiri^ 4e si^b^lstancea. *-* ioulMrt pi^usie 8erurier sur I4 T<)9* cane. — Les Français cherchent à se créer un parti dans les Grisons. ^ Les Autrichiens soulèvent les bailliages Italiens. — Massena visite sa ligne. ^ Le miniatre I0 pressa d'ratver an ow^i^e. ^ Vnamkêr plan oflfoaiif ia Diiae^ toire. — Ob99nra(tioixa da Maasana^ ** Plan da caifnp»gpa définitif. -«> Kou- Telles observations de Massena* — Dernières mesures qu'il prend.
loflqu'îm Maeeena a'a opéré qa*eo aoucHordra, maU toiqours avec bonheur s maintenant nous allons le voir iOQtenîr m réputation mr on noureau théâtre ^ en îhq^ d'nn capitaine oélèbre, et dana nn pays allié on 14^ (Qomplicationf de la politique demandaient un grand tact dans Im affiiireB. liaia, wsmt de rendre oompte de œUe mémomble campagne ) une ewinisie dee ramilk^a^ tiona du Saint-Gothard qui rattachent le Tyrol à THelvétîd peut avoir le double avantage d'inténawer par «a ttwveauté, et de mieus^ faire f^iiinr TenaernbledM opérations dont ee pays fut» et sera pent<étre encore un jour, témoin.
Oq peut considérer le Saint-Gk)tbard , le Furca et le Grimsel comme le nœud des Alpes de la Suisse et du TyroL Reliées par d'énormes glaciers ^ ces sommités projettent trois chaînes divergentes , dont les ramifications innombrables donnent naissance à une infinité de cours d'eau qui arrosent et fécondent FEurope centrale. La première de ces chaînes , dont le Luckmanier^ le Bernhardin, le Spliigen et le Maloja sont comme les jalons, court à Test , et commence au Brenner le vaste plateau du Tyrol ; la deuxième , sur laquelle s'élèvent le Simpion , le Saint-Bernard et le Mont-Blanc , se dirige vers le sud-ouest au delà du Mont-Blanc, court au sud et se prolonge jusqu'à la Méditerranée; la troisième, moins élevée et beaucoup plus courte que les deux autres, est dominée par le Finsteraarhorn, le Jungfrau et les Diablerets, et court à Touest, en contournant le lac de Genève, pour s'unir aux Juras. Ces deux dernières chaînes forment la partie supérieure du bassin du Rhône.
La première se bifurque au Maloja : la branche gauche court au nord-est de l'Albula à l'Arlberg, où elle se divise en une infinité de rameaux qui versent leurs eaux les uns dans le Rhin, les autres dans le Danube , puis , formant la ligne faîtière sur la rive droite du premier de ces fleuves , elle décrit un arc de cercle à Touest , qui se termine au-dessous de Bàle , dans la Forêt-Noire ; la branche droite suit la direction nord-est et forme avec la précédente le bassin de l'Inn. A partir du Maloja, elle a sa direction générale à l'est, avec de légères inflexions vers le sud, et lance à des hauteurs peu différentes le mont deir Oro, le Foscagno , le Vernungspitz , le Glock-Thurn , le Weisekugel , le Furstberg et le Brenner , dont les proportions gigantesques
doiirent la faire considérer comme la continaatibn de la grande chaîne. Aux sources de l'Adda , cette branche projette an chaînon dont un bru^ue ressaut ^ au sudouest, forme le versant gauche de cette rivière et donne naissance à TOglio sur son flanc méridional y dans le val Camonica , séparé de la Yalteline par le Gavio , et du val de Sole par le mont Tonale, qui se ramifie et s'abaisse entre les lacs d'Iseo et de Garda. Au Hochwild et au Furstberg , la même chaîne oblique vers le nord et vi^it se culminer en se courbant au Brefnner ; son versant nord fournit des affluents à Tlnn , et son versant méridional est soutenu par quantité de contre-forts d'où jail- Ussent les sources de PEisack et de la Rienz, qui se réunissent à Brixen et viennent grossir TAdige âu^ dessous de Botzen. La gauche de la chaîne fournit à Brixen les eaux des vallées supérieures de Sterzdng et de Prunecken; vers sa droite s'ouvrit à Meran les vallées de Passeyr et de Glurns où se trouvent les sources de TAdige.
Entre la chaîne qui forme la berge gauche du badsin du Rhin et celle qui forme le versant droit de celui da Rhône, s'étendent d'autres chaînons qui leur sont à peu près perpendiculaires , et projettent sur leurs flancs une infinité de contre-^orts qui font de la Suisse centrale et méridionale un labyrinthe inextricable.
Passant maintenant à Texamen hydrographique de ces contrées, nous remarquons d'abord que Tban, affluent de droite du Danube, est parallèle, dans la partie supérieure de son cours, à TAdda qui desc^d des mêmes montagnes dans une direction opposée , et va , en traversant le lac de Como, baigner les plaines de ritalie septentrionale.
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Des gladerft, qui réunissent le Saint^k>thard an Fnrea et an Grirnsel, jaillissent, dans la direction des qaatn» points cardinanit, le Bhin, rAar, le Rhâne et le Tesain. Les trois premiers traversent la Suisse au nord et à Tonest, le quatrième se dirige au sud vers l'Italie, en traversant le lao Majeur. Indépendamment de ces quatre grands cours d'eau, le Saint-Gothard donne encore naissance à la Reussy affluent de l'Âar, qui traverse le lae de Lucerne avant de grossir cette rivière.
Le Rhin court à Test depuis le Saint^othard jusqu'au-dessus de Coire , tourne au nord , et se jette dans le Uo de Constance un peu au-dessous de Rheineck, après un trajet de quator^se royriamètres; il en sort k Stein, et franchit les dix myriamètres, en ligne droite de Test à Touest, qui séparent cette ville de celle de Iftle. Jusqu'au lac de Constance , ce fleuve ne reçoit que de minces filets d'eau ; mais il est grossi dans la seconde partie de son cours par quatre affluents, dont TAar est le plus considérable. Quoique torrentueux et resserré mtre le chatnon de TOberland et les montagnes des Grisons, le Rhin peut être franchi sans difficulté dans un espace de six myriamètres. De Reichenau au lad de Constance, son volume, déjà considérable, pré-i senterait de plus grands obstacles; mais depuis ce lac sa rapidité et son encaissement forment une barrière imposante.
La Thur jaillît des monta Sentis et Munsterried, à huit kilomètres au nord de Wallenstadt , et se replie à angle droit au-dessous de Wyl en deux portions égales, dont la seconde est très-importante par P escarpement des rives , le volume des eaux et leur rapidité.
La Linth prend sa source au pied du Tœdi et du Kis-
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téfiberg) sur le revers de la chaîne qoi sépare la Saisie des Grieons. Elle coale vers le nord^est, passe à Glari* après avoir reçu la Sernft) se lie à Wesen par un canal avec le lac de Wallenstadt, et va se Jeter an DordK)oest dans le lac de Znrich , près dTznach. Elle est navigable entre les deux lacs.
La RensSy dont le cours n'a pas moins de douze my-» riamètres, traverse entièrement la Suisse du sad aa nord , et la partage en deux Eones à peu près égales* Elle a son berceau au pied des monts Qolhard et Forca^ dans le val d'Urseren, qui est d*un accès trèsk-difficile* Depuis sa source jusqu'à Seedorf ^ où elle s'embouche dane le lac de Lucane, cette rivière a un lit profondément encaissé y dont le passage serait périlleux. A sa sortie du tac elle présente^ par sa rapidité , sa profond* deur et Tescarpement de ses rives^ une barrière plus io»* posante encore.
On place asseis généralement les sources de T Aar sur le versant septentrional du Grimsel ^ à peu de distancef du Finsteraarhom et du Schrekhora. Cette rivière, qtii a vingt myriamètres de cours , se préoipHe vers le nord-est^ traverse les laos de Brienz et de Thun, se redresse vers le nord , tourne brusquement à Test pnàs de Berne , se brise de nouveau et court au nord-est Yen Waldshut, où elle se jette dans le Rhin*
Le Rhône roule avec fracas des monts Grimse] et Furca dans une direction opposée à celle du Rhin« A la hauteur de Afartigny, il tourne au nord et s'embouche dans le lac de Genève , au-dessous de Villeneuve.
La Suisse contient en outre quantité de récipientii temporaires pour les cours d'eau qui descendent dea montagnes. Les principaux sont r le lac Léman ^ situé
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dans Tenfourchure des Alpes valaisannes et des grandes ÂJpes, à 370 mètres au-dessus du niveau de la mer ; il a une longueur de 66 kilomètres et une largeur de 4 5^ sur une profondeur maxima de 300 mètres ; le lac de Constance 7 en allemand Bodensee, divisé en lac de Constance proprement dit , en Uberlingensee et en Untersee, situés à 408 mètres au-dessus du niveau de la mer, est le plus considérable de ceux qu'on rencontre entre la chaîne des Alpes valaisannes et celle qui s'abaisse dans la Forêt-Noire. Il est traversé par le Rhin , et a une longueur de 64 kilomètres, dont 45 pour le lac proprement dit , de Bregenz à Constance , 4 9 pour rUberlingensee et 1 9 pour TUntersee ; sa largeur maxima est de 5 kilomètres et sa profondeur de 280 mètres. Le lac de Neuchàtel, qui s'étend au pied du versant oriental du Jura , à 430 mètres au-dessus du niveau de la mer, est long de 36 kilomètres, large de 9^ et profond de 4 50 mètres. Le lac de Zurich enfin , qui est à 404 mètres au-dessus du niveau de la mer, a 40 kilomètres de longueur sur 3 de largeur, et 200 mètres de profondeur.
Il y a peu de canaux en Suisse. Les communications à travers les barrières gigantesques que la nature a posées entre les différentes parties de cet immense théâtre , ne se font guère que de vallée à vallée. Aussi dans tout. le massif des Alpes, du Tyrol au Piémont, n'existet-il que huit grandes routes par lesquelles une armée peut descendre de la Suisse en Italie , ou remonter dltalîe en Tyrol. Ces routes sont : T celle du grand Saint- Bernard , qui fait communiquer la vallée du Rhône à celle de la Dora Baltea ; couverte de neige durant dix mois de Tannée, elle est difiicilement praticable pendant
les mois de juillet et d'août. T Od va du Rhôue à la Toccià dans le bassin du Tessinpar le col du Simplon, ouvert six mois de Tannée, mais ce chemin est médiocre du côté de l'Italie. 3* Le col du Saint-Gothard , d'une traversée facile et sûre pendant quatre mois , joint le bassin de la Reuss à celui du Tessin ; i"* celui du Saint Bernard; analogue au précédent , unit les vallées du Rhin et du Tessin. 5"" Les bassins du Rhin et de TAdda sont mis pendant quatre mois en communication par le col du Splugen. G"* On passe des bords de Tlnn à ceux de l' Adda par le col du Maloja , où la route est médiocre pendant quatre mois. 7' Le col de Stelvio joint l'Âdda à r Adige , et est traversé par une route que des travaux récents ont rendue excellente durant trois mois. 8** Enfin y une route sûre et facile pendant quatre mois traverse le col de Reschen et unit la vallée de TAdige au bassin de Flnn.
Les communications intérieures de la Suisse se réduisentaux routes de Constance à Bâie par Schaffhausen, de Schaffhausen à Lucerne par Zurich , de BâIe à Zurich par Baden, d'Aarau à Lausanne par Soleure et Berne, dans la vallée de l'Aar, et de Lucerne à Bâle par Aarau. On peut encore y joindre celle deBàle à Soleure et Berne, par Valdenburg ou Arburg. Ainsi, soit qu'on ait pour objet d'envahir la Suisse, soit qu'on veuille la défi^dre ou pénétrer dans les États autrichiens , ce sera toujours vers Constance, Schaffhausen , Coire et les autres points indiqués qu'on dirigera nécessairement les opérations.
Il n'y a , à proprement parler, aucune place forte en Suisse. Néanmoins Zurich , sur la Limât , à l'extrémité du lac de son nom , et nœud des grandes communica-
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{4ÛI18 de l'Allemagne et de Tltalie, possède une vieille enceinte bastionnée; Lucernei au point où laReuss aort du lac des Quatre-Cantons, est entourée d'une ancienne muraille , et Berne, dans une presqu'île de TAar^ fossé naturel qui le protège de trois côtés , est mis du quatrième à Tabri d'un coup de main par quelques ouvrages.
Les limites de ce vaste échiquier sont dono, au nord }a chaîne qui forme la berge droite du bassin du Da* nube , au sud les derniers appendices de la chaîne se* oondaire qui s'abaisse dans les plaines de l'Italie^ à Vest l'Ëisack et l' Adige , à l'ouest les monts Jura. Ce théâtre contenait trois divisions politiques distincte», le Tyrol) les Grisons et la Suisse. Le Tyrol, montagneux, sillonné de torrents rapides et dévastateurs, dont les vallées sont généralement peu fertiles quoique bien cultivées , fournit peu de céréales , mais élève beaucoup de bétail; les Grisons, ou Ligues grises, composés de trois petites républiques fédératives, montagneux commQ \fi Ty roi , recueille du maïs , mais peu de vin et de blé. Quant à la Suisse, on y cultive du vin et des céréales ,| ^^ais les récoltes sont insuffisantes aux besoins du paya. Qn y si:^plée par un commerce d'échange avec les pays voisins , dont les fruits et les légumes forment la buse, y herbe végète vigoureusement dans ces trois pays jusr qu'à la limite des neigea , et y fourijit un fourrage ^:-i collent.
De tout ce qui précède, il résulte qu'une armée peu^ difficilement opérer dans ces contrées , et qu'il lui fau,t 4e puissants moyens de transport. Nous terminerons en remarquant que le cours du Rhône , une portion de la plus haute chaîne des Alpes, et cette série de mpnta^
goes qai court à l'ouest vers le coude du Rhône à Mtr* tigoy^ opposât UM triple barrière qui d^end la Suisse dans uoe étendue de dix myriamètres, dur la froutièré méridionale y dont Textrémité est rendue inexpugnable par les grandes Alpes et le lao de Genève< En outre le Rhin et rAar^ qui s'échappent en sens opposé des gla~ ciers de la Suisse méridionale , décrivit jusqu'à leur point de réunion deux arcs de cercle concentriques qsÀ enveloppent et protègent la Suisse du côté de TAllemagne^ Nous ferons observer aussi que le Saint-Gothard étant le chevet commun des vall^ du Tyrol^ de la Suisse et de l'Italie, sera toujours regardé comme le point le plus important de cet échiquier, toutes les fois qu'il s'agira de lier les armées d'Italie à celles de Suissie ou d'Allemagne.
Tel est le nouveau théâtre de guenre où Massena élaii appelé à justifier par ses combinaisons le choix que le gouvememeii^ avMt fait de lui ^ pour commander l'armée qui devait m\ie^ les opâratio&s de celle d'Italie el de celle d'Allemagne. 11 arriva à Zurk^h le 4 1 décembre^ et Scbauembourg lui remit aus^tôC le commaUd^iMilr Ce géuéral) formé à l'école allemande^ en motifarlut moian te^ défauts que les qualités, et sous ctes formes rigides e6 sévères il cachait un véritable attachement p6ur le sd* dat^ dcmt il se faisait aim^ et ci^indre à la fois. Il con* naissait à fond tous les détails du service , B'ea occupait volontiers et en exigeait l'accomplissement rigoureux. Administrateur probe et éclairé^ bon organisateur^ il était d'ailleurs très^versé dans cette partie de la tactique qui a pour ol]get les lUanceuvres des tax>upes« II rémm^* sait ^ w un motf tous les tatents d'un bon inspeoteur. Prévenu de l'arrivée prochmne du général en dief, il
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avait préparé ses renseignements d'une manière claire et méthodique; en sorte qu'après deux heures d'entretien, Massena Ait complètement au fait de la situation de Tarmée.
Son état-major comprenait les 3 généraux de division Schauembourg 9 Xaintraiiles et Nouvion. II y avait 5 généraux de brigade , dont un , le général Reinwald , remplissait les fonctions de chef d'état-major.
L'armée, forte de 42 demi-brigades, ou 36 bataillons et 46 escadrons, présentait une force de 24,500 hommes, composée de vieilles troupes instruites et éprouvées. Mieux disciplinée que l'armée d'Italie, elle s'était toujours distinguée par le respect des propriétés ; et si la misère avait, dans quelques circonstances, poussé le soldat à des actes de violence , on l'avait vu le plus souvent partager sa faible ration avec les pau* vres habitants des montagnes.
Par un arrêté du Directoire, 45,000 hommes provenant de la conscription de Tan yii, des sept départements compris dans la circonscription territoriale des 5* et 6® divisions militaires, étaient afiEectés au recrutement de l'armée d'Helvétie. Sur les 7,000 hommes qui avaient déjà rejoint, 2,000 se trouvaient incorpcwrés dans les demi-brigades, le reste s'instruisait dans les dépôts de Berne et deSoleure; près de 8,000 hommes étaient encore attendus. Ce renfort ne devait pas faire partie de Tarmée active. Le gouvernement français comprenait, conune le Directoire helvétique, que la reprise des hostilités amènerait des troubles et peut-être des insurrections dans le pays. Il avait donc ordonné , par mesure de précaution , la formation de 6 bataillons de garnison de 4,067 hommes chacun, qui se tiendraient
dans les places fortes, prêts à rayonner en colonnes mobiles sur tons les points où l'effervesoence éclaterait.
La cavalerie se composait de 4 régiments dont la force totale n'excédait pas i ,600 chevaux. 2 de ces régiments étaient bien montés , les 2 autres médiocrement.
Uartillerie consistait en 4 compagnies à pied trèsfaibles. On attendait de la S"" division militaire des renforts qui en mettraient Teffectif en rapport avec la composition de Tarmée. Cette arme ne possédait que 600 chevaux de trait pour Tattelage de 48 bouches à feu et de leurs caissons. Il fallait nécessairement une remonte en cas de reprise des hostilités , pour ne pas recourir à des réquisitions fort dangereuses dans un pays ulcéré contre les Français , et Schauembourg en avait reçu du ministre de la guerre la promesse formelle.
7 demi-brigades avaient reçu Thabillement pour les deux tiers de Feflfectif , et les effets de petit équipement pour le complet ; mais les 5 autres , récemment arrivées de Tarmée de Mayence , étaient presque nues , et Ton commençait à leur faire quelques distributions de linge et chaussures. Quant aux 4 régiments de cavalerie, un seul, le 7^ de hussards de Tancienne armée d'Helvétie, était eu bon état; les 3 autres offraient le tableau du plus grand dénùment.
On avait passé un marché pour la fourniture de 25,000 paires de souliers, dont les premières livraisons venaient d'être faites.
Il n'existait dans les magasins ni étoffes ni effets confectionnés pour habiller les 1 5,000 conscrits. A la vérité le ministre avait pompeusement annoncé l'arrivée prochaine à Strasbourg d'une grande quantité d^objets destinés à l'armée d'Helvétie, et poussé la précaution jusr-
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qu'à défendre expreftséinent d'en rien distraire pmtr oeile de Mayence; mais ces promesses restèrent 0«u»0 exéoution.
Le service des hôpitaux était tout entier à organiaer.
Depuis qu'un entr^reneur loyal avait succédé aUK chambres adioinistratives pour la fourniture des subsistances, les troupes n'avaient manqué de rien; mais les c(Hiveiitions stipulées par le gouvernement français n'ayant pas été tenues^ le malheureux entrepreneur se vit obligé de résilier son marché et Tarmée fut t^ientôt réduite à vivre d'expédients. Le Directoire ^ sur les vi* ves sollicitations de Schauembourg , venait de faire un traité avec une compagnie parisienne qui ne remplit point ses engagements et plongea Massena dans un grand embarras dès son arrivée.
Quant aux moyens d^ transport, ils étaient absolument nuls ? et le soldat se voyait presque 1K>^toaI*^ obligiâ d'aller lui-môme chercher sies vivres à â on & kilooiè* très de ses postes ou cantonnements.
L'armement de l'infanterie était en asses bon état^t On avait pris dans les arsenaux de Berne » SoleurQ et Fribourg toutes les pièces <^ rechangQ néoessairi^s ^ et rartillerie s'y était ponrvue 4^ %i pièces de campagne. Mais il restait à armer les conscrits , et cela devenait dîffi^le» Sur les 1 4 ^QOO fusils demandés par Schauembourg au ministre de la guerre^ 3^000 seulement ve« naient d'être envoyés d'Huningue; il en existait bien encore 80^000 dans les arsenaux suisses^ mais depuis le dernier traité d'alliance il y avait défense d'y toucher.:
Des 7 à & millions dont le génial Brune s'était em^ paf é dans les caisses des cantons de Fribom^g^ Berjns et Solewe, 3 avaient été envayés à Bonaparte, pour Y m.-*
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p^tioB 4'%ypte» De la oontributioa de 15 milUons frappée par le ooauniâaaire Leoarlier sar ces trois oaa-» tons, et étendue h ceux de Zurich et de Lucerue, payable en cinq termes, 2 seulement purent être recouvrés. Le Directoire avait renoncé à la perception des trois demiera termes de peur d'exaspérer les esprits. En dé*» finitive» au %i novembre ^ il n'existait en caisse que 635,000 francs, c'esl-à-dire seulement les fonds suffi* sant poiur la ^Ide jusqu'au 10 décembre.
Le Directoire exécutif avait ordonné de veiller particulièrement à la sûreté de Bellinzona y point par lequel rarmée d'Helvétie communiquait avec celle d'Italie. Auaai Scbauembourg avait^il porté 6 bataillons et 6 piè« ces d'arUUerîe yis^à-^vis des débouchés du Bernahrdiu ft 4u val Blegna* Mais comme la chute des neiges in« terceptait 1^ communications, le Directoire prescrivit au çéoérf^ çp' dn^f de l'armée d'Italie d'alimenter cette brigade qui n'en restait pas moûjvs attachée à Tarmée d'Helyétie» Cette disposition lui devint funeste ; car ^galeinent utile à deux armées » elle ne fut nourrie et ^utwue ui par l'une ni par Tautre.
3 bataillons et 0 compagnies de grenadiers, sous les ordres du géaéral; Lecourbe, occupaient la vaMée d'Ur- K9(«ii , Iç Sttint^Qothard et Altorf.
Le général 4e division Xaintraille^ com9Wi4ait 10 bataiUoE^^ dont Si gardant les débouoHés de Glaris^ communiquaient avec la brigade Lecourbe, par le Scba* ohenthal ; 3 autres f<H:maient un cordon très-faible en- ^re les lacs de Wallenstadt et de Constance % un ba^ tailkm ea réserve dans le baqt Toggeoburg, défendait la pasaage de Gambs à Wieldhem ; un autre à Apfienr ^ i gardeÂ^ le défilé de ttohekastea et du Kao^r. Le
passage d'AItstaetten était occupé par un poste tiré d'un bataillon établi à Gais; enfin SI bataillons à Rorschach, tenaient le passage enfare le lac de Constance et les montagnes.
Le général Ruby, avec 4 bataillons , 4 escadrons et une compagnie d'artillerie , couvrait Schaffhausen, Constance et les environs , ainsi que les ponts de Stein et de Diesenhofen. Cette brigade, destinée à défendre le pont de Schaffhausen, était bien placée pour protéger le pays entre le lac de Constance et FÂar, mais elle aurait dû être renforcée afin de mieux remplir cet objet.
Depuis Schaffhausen jusqu'à Bàle , 4 bataillons seulement bordaient le Rhin et la frontière du Frickthal , 4 escadrons et une compagnie d'artillerie légère se tenaient en réserve à Âarau. Toutes ces troupes étaient commandées par le général de brigade Lorge.
La frontière , depuis le haut du lac de Constance jusqu'à Bàle, était, comme on le voit, faiblement couverte, et son étendue n'aurait pas permis de rassembler à temps, sur un point attaqué, des forces suffisantes. Le général Schauembourg avait réuni toutes les troupes disponibles , surtout en cavalerie, à Zurich et sur la Limât , contrée abondante en fourrage. 6 bataillons , 6 escadrons et 2 compagnies d'artillerie l^ère étaient donc répartis entre Wintherthur, Zurich et Baden, sous les ordres du général de brigade Oudinot, récemment arrivé.
Zurich était sagement choisi pour servir de lieu de rassemblement au gros de cette réserve: en effet, un corps de troupes peut, en deux jours, se porter, de ce point, dans la chaîne de montagnes qui sépare les lacs de Wallenstadt et de Constance, en un jour sur la Thur^
et même à Schaffhausen et vers le conflaent de FAar et du Rhin.
En supposant que l'ennemi réns^t à passer le Rhin et à forcer le cordon , il serait toujours prévenu sur ces quatre points par la réserve de Zurich.
Une paix tron]|)euse régnait en Suisse. Le pays était divisé par deux factions. La plus faible avait accueilli la constitution démocratique et unitaire, comme une garantie de bonheur et de prospérité ; mais la majorité manifestait , en toute occasion , sa haine pour les institutions nouvelles y et la force maintenait seule la tranquillité fréquemment compromise par des insurrections. On espérait, à tort, que le Directoire helvétique s'établirait enfin sur des bases sdides ; le désaccord de ses memlu-es lui avait enlevé sa force et sa considération, et il lui était devenu presque impossible de faire exécuter ses décrets. De plus, on craignait que la levée de boucliers du canton d'Unterwalden ne fût le signal de nouveaux troubles dans ceux d'Appenzell, de Luceme, de Saint-Gall et d'Argovie. Cette situation fâcheuse s'aggravait encore par le désordre des finances.
Le Directoire , autant pour renforcer l'armée que pour mieux asseoir le gouvernement unitaire, avait longtemps négocié en vue de créer une force armée permanente. A Torigine, cette affaire ne rencontra pas d'opposition dans le sein des conseils ; et les préfets nationaux reçurent l'ordre de réorganiser les milices. Toutefois , la mesure excita une vive fermentation dans les districts de Raugen et de Langenthal , où les insultes faites à l'autorité nécessitèrent l'emploi de deux bataillons et d'un régiment de dragons français, pour ramener la tranquillité.
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Ces essais n'étaient pas encourageants , anssî le Directoire helvétique n'accueillit-il qu'avec répugnance la demande de la levée des 6 demi ^ brigades suisses stipulée par le traité d'alliance des deux républiques ; et Perrochel aurait vu son éloquence échouer devant lei Fefus persévérants des Directeurs, si Schauembourg ne s'était rendu à Lucerne avec une lettre confidentielle du ministre de la guerre, Scherer, qui promettait ses bons offices pour faire employer les 48,000 auxiliaires ati service des républiques alliées de la France. Séduit par cette offre, le Directoire helvétique eonsentit enfin k la levée des troupes; mais trop faible pour prendre nue détermination franche , il fit bientôt sollicHer de non-* veaux délais par son tninistre à Paris. Le gouvernement français insista plus fortement, et enfin Perrochel conclut une convention en vertu de laquelle les 18,000 homme» à lever pourraient être employés ôontre tout ennemi de la France. Une prime de 24 francs fut accordée à chaque homme enrôlé. La soide sur le pied' de Frénce,' l'habillement et réquipement restèr^t à la charge du gouvernement français. Les conseils approuvèrent ce traité, qui sembla accorder de grands avantages aux Suisses; mais on verra plus tard les eonséquences de cette malheureuse conception.
Telle était la situation loreque Massena prit le commandement. Schauembourg, chargé déjà de rînspectîon générale de Finfanterie française, eut encore mission d'organisef les légions suisses.
Après avoir notifié son entrée en fonctions aux au* torités helvétiques et aui ministres français en Suisse, Massena pendit compte au ministre de la guerre de Tétat des choses. Par le tableau qui précède , on a pu voir
C AMPAÔNB DB L*AN VIL — CttAP. I. W
qu'il était loin d*étre satisfaisant. Massena appela l'at-^ tentioD du ministre sur la nécesdité d'assurer avant tont la solde et les subsistances ; il Tinforma qu*il avait ordonné la confeotion de 600,000 rations de biscuit et Papprovisionnement de 50,000 pintes d'eau-de-vie, et pris des mesures pour subvenir provisoirement aujt moyens de transport. Il aurait bien voulu fhire pousser les travâuic de la tète de pont du Petit-Bàle; mais 11 en ftit empêché, faute d^argent.
Le général en chef sentit tout de suite la nécessité dé compléter Porganisation de son armée. Elle n'avait, par le fiait, qu'un général de division, Xaintrailles^, car les connaissances spéciales de Schauembourg lui avaient fait confier l'inspection générale de rinfanterîe, et Nou*' vion était incapable d'un service actif à cause de ses nombreuses ]:^ssures. Massena en demanda trois autres et un général de brigade. Il désigna nominativement les généraux Menard et Chabran , ses anciens frères d'armes à l'armée d'Italie, pour lesquels il avait une vive amitié que justifiaient leurs talents et leur attachement à sa personne. Il demanda aussi des officiers d'artillerie et du génie, qui allaient lui devenir indispensables, et enfin le commissaire ordonnateur Lambert, pour remplacer Péraùd qui ne lui parut pas avoir à un assez haut degré Tactivité nécessaire.
Une contrariété marqua le début de Massena. On a vu que le gouvernement avait confié à Jourdan la haute direction des armées du Danube, d'Helvétie et du Rhin: Il commença par demander à Massena un état de situation détaillée de l'armée d'Helvétie, qu'il refusa. Appelé à son commandement par une dépêche télégraphique, il pouvait se croire indépendant comme son
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prédécesseur; néanmoins, ii en référa an Directoire en lui faisant observer tout ce qu'un pouvoir mal défini lui avait déjà attiré de désagréments à Rome^ Tannée précédente , et posa nettement la question suivante an ministre de la guerre : « Suis-je donc simplement chef d'un » corps détaché de Tarmée de Mayence? Le théâtre de » ses opérations rend cette situation absurde. Dans ce )) cas recevez ma démission. » Scherer ne répondit pas à cette dépêche et la difficulté ne fut résolue que beaucoup plus tard.
Massena avait commencé à visiter sa ligne et se trou-* vait près de Constance , lorsque le Directoire lui enjoi* gnit de renforcer sa droite , afin de porter secours au général Joubert, si les Autrichiens se dégarnissaient dans les Grisons. On ignorait encore les forces qu'ils avaient dans ce pays. Toutefois le général en chef ordonna au général Mainoni de tenir une de ses d^nibrigades prête à marcher au secours de Tannée dltalie , et au général Lecourbe d'y joindre 2 bataiUbns qu'on remplacerait par % autres de la réserve de Zurich, et il dépêcha aussitôt son aide de camp, Reille, à Mainoni avec des instructions détaillées.
Reille trouva la brigade du général dans un dénùment absolu^ vivant aux dépens du pays et sans discipUne. 11 n'avait aucun fonds pour solder les fournitures arrachées à la contrée, et il éprouvait le plus grand embarras. Il en référa à Massena, qui fit intervenir enfin une décision du ministre pour contraindre Joubert à alimenter une brigade que les peiges séparaient de l'armée d'Helvétie durant cinq à six mois. Reille utilisa sa mission en recueillant des renseignements sur la force et l'emplacement des Autrichiens dans les Grisons , et con-
dut, de Tétat actael des commiinications , qu'il leur serait impossible de se porter sur la vallée d*Urseren. Massena profita de la circonstance pour faire replier une partie des troupes qui occupaient cette vallée , sur Altorf et Schwitz.
Cependant les secours sollicités en France n'arrivaient pas ; le moment oii la compagnie Carier et Bezard devait prendre le service des vivres-pain approchait, et aucun vers^nent de grains n'avait été effectué dans les magasins de Tarmée. Masséna écrivait lettre sur lettre au ministre de la guerre et au Directoire pour éveiller leur sollicitude. Sa position s'aggravait encore par la défense qui lui avait été faite de frapper la moindre réquisition . Les troupes de la droite , cantonnées dans une contrée sauvage et presque stérile, étaient les plus malheureuses : dles recevaient à peine deux ou trois rations de pain par décade. Mais Massena se rendit à Berne pour tâcher d'obtenir des secours du gouvernement helvétique. Il se porta caution pour une sommede 1 50,000 francs et emprunta de plus en son propre nom 57, 400 francs , qu'il mit à la disposition du commissaire ordonnateur, pour l'achat d'une petite quantité de grains. De son côté, le ministre Rapinat obtint, à Berne , de la compagnie Gasalis, une promesse de fourniture de subsistances pour cinq jours. Un peu rassuré , Massena revint à son quartier général ; mais il y apprit que la compagnie Gasalis avait manqué à son engagement sous le plus futile prétexte. Désespéré, il recourut à Barras et au ministre de la guerre, qui crurent faire beaucoup en envoyant 1 50,000 francs , dans un moment oit les besKns de l'armée n'exigeaient pas moins de 2 millions par mois. Au milieu de tous ces embarras , le ministre Perrochel
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déploya de Tactivité , du zèle , et sut affaiblir , par son esprit conciliateur, rimpression qu'avait faite sur le Directoire helvétique la conduite hautaine et despotiqoe de Rapinat.
Sur ces entrefaites , un aide de camp du général Jou* bert vint apporter au quartier général la nouvelle d'an grand rassemblement d'Autrichiens vers TAdige, idt de la marche de Serurier sur la Toscane. Les Impériaux s'étaient aussi renforcés dans le Tyrol et la Yalteline , ce qui avait déterminé Joubert à ordonner au général Mainoni de porter la i 06* à Morbegno f près du lac de ComOy sous les ordres du général Dessoles. Joubert té* moiguait le désir de voir Massena marcher sur les Gri<-* sons au premier coup de fusil. Celui-ci n'eût pas mieux demandé, mais l'état de dénùmentde l'armée d'Helvé* tie lui faisait une loi de se tenir sur la défensive ; car nulle invasion ne peut s'entreprendre sans vivres et sans moyens de transport. Massena rendit compte à Jour* dan de ce qui se passait en Italie , et dépêcha un de ses aides de camp pour rappeler encore au Directoire les besoins impérieux de scm armée.
La seule chose qui lui fût permise dans la situation actuelle» c'était de s^éclairer sur la disposition des es^ prits et de chercher à se faire des partisans chex les Grisons. Enclavés entre le Tyrol, l'Empire, la Suisse et la Yalteline , ils formaient une république aristocratique et fédérative de trois ligues, renfermant 57 communes, dont la souveraineté s'étendait sur les comtés de JBormîo et de €hiavenna. Avant 4 796 , la Yalteline était «ussî leur sujett»; mais cette vallée s'étant déclarée indépeadante et ralliée à la République cisalpine, les ligues gri^ ses, froiaséesdans leur intéràt^ne voyaient pas lea Fraih
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Cais sang défiance. Ca peuple , de mceurs agrestes et simples y était ^miaé par quelques familles dont la plus influente, celle de^ Salis, était toute dévouée à rAatricbe. Le clergé faisait cause commune avec elles, jms U partie la plus éclairée de la oatiou penchait vers une réforme démocratique. Active et remuante, elle exprimait hautement ses vœux en présence même des Autrichiens attirés dans le pays par les familles en po&« session du pouvoir* La conduite de ces alliés de fraîche date donnait, au reste, de justes sujets de plainte; car, au lieu de &ire venir du Tyrol leurs subsistances , ils vivaient aux dépens du pays qu^ils épuisaient. Chez ces inontagnards pauvres , rintérét parlait au moins aussi éiiergiqiiement que la religion. La désaffection pour ces préteodu^ protecteurs ne tarda pas à se manifester h tel poiitf , que les Salis ayant voulu créer un corps de 3,000 hommes , y renoncèrent dans la crainte de four-* nir d^ armes aux mécontents. Néanmoins ceux-<^i fo^ mA persécutés et un certain nombre contraints de sa réfugier à Zurich , oh Massena les employa utilement à remuer leur pays. L'ambassadeur Perrochel , à son in»* vit^ion , publia un petit écrit où , après avoir démon^ tré la nécessité d'une réforme politique dans le système du gouvernement , il énumérait tous les griefs des Gri* Bom aontre les Autrichiens et les avantages de Tal*» liance française.
De leur côté, les Autrichiens usaient des mêmes moyens pour exaspérer contre nous les bailliages ita** llens^ Les Français isolés y étaient attaqués, principalement dans les environs de Lugano. Il eût été impossible d'y tenir si Ton n'eût envoyé à Mainoni les fonds né^ cessair^ pour payer las subsistances qu'il avait requises,
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Enfin y à la mi-janvier, à force de réclamations, les choses changèrent un peu d'aspect. L'envoi de quelques fonds permit d'acquitter une partie de Parriéré de divers services. La compagnie chargée de la fourniture des vivres- pain s'exécuta, et Ton commença la confection du biscuit ; le commissaire ordonnateur passa un marché direct pour la fourniture de la viande , à défaut de la compagnie titulaire, et on travailla avec activité à la construction des caissons nécessaires aux transports des vivres dans les montagnes.
Un des premiers soins de Massena fut de visiter une partie de sa ligne. Il se rendit à Saint-Gall, passa à Rorschach, à Reyneck, d'où il remonta le Rhin jusqu'au pont de Zollbrucke, et revint par le lac .de Wallenstadt. Dans cette tournée il reconnut que le Rhin est guéable, en hiver, à plusieurs endroits, notamment à Sainte- Marguerite, à Âzmoos, à Ragatz et près de Zollbrucke, dont le pont avait été détruit par les Autrichiens. Il observa qu'à l'époque où les crues rendent les gués impraticables on trouverait, dans les forêts qui bordent le fleuve, tous les , bois nécessaires pour construire des radeaux. Il lui parut que l'ennemi se retranchait à Feldkirch et à Bregenz, débouchés de Suisse en Souabe et en TyroL Luciesteig et Zizers avaient été fortifiés. Cette recon* naissance fit dès lors concevoir au général en chef un plan de campagne dont nous parlerons pins tard.
L'amélioration dans le service des subsistances fat de peu de durée. Dès le commencement de février la com* pagnie chargée de là fourniture des vivres-pain résilia son marché faute de payement. L'on manquait toujours de chevaux, de fourrage et de moyens de transport. C'est néanmoins dans cet état de complet dénûment
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qae le gouvernement pressa Massena d'envahir les Ligues grises. Mais il représenta, d'une part, tous les dangers de Tentreprise, et, de l'autre, T impossibilité de conserver la conquête faute de vivres : il en serait bien autrement s'il avait devant lui les plaines fertiles de la Souabe ou de l'Italie, où la guerre peut nourrir la guerre ; mais les Grisons et le Tyrol étant des pays âpres et stériles , il fallait que les subsistances suivissent les colonnes pour ne pas exposer les troupes à périr de misère et de faim. Si le Directoire persistait dans sa résolution , Massena , plus jaloux du salut de l'armée que de sa propre gloire , se verrait forcé de protester, par sa démission , contre l'exécution d'un mouvement offensif en de pareilles circonstances.
Cependant, l'étude approfondie du plan de campagne suggéra à Massena des observations qu'il soumit au Directoire. Selon les instractions du gouvernement, l'armée de Mayence devait opérer dans la Souabe et la Bavière; celle d'Italie, sur le bas Adige, et successivement sur la Brenta et la Piave ; enfin celle d'Helvétie , entre les deux premières , avait pour objet d'envahir le pays des Grisons , le Yprarlfeerg à droite du lac de Constance, la vallée de l'Inn et le bas Adige : en un mot, elle devait V occuper la tête des vallées que Tennemi pourrait vouloir défendre contre l'armée de Mayence, depuis les sources du Danube, et sur la rive droite de ce fleuve, jusqu'à l'embouchure de l'Inn à Passau ; 9!" tourner, en se portant sur Glurns , Botzen et Brixen , les positions que l'ennemi aurait l'intention de garder dans la vallée de l'Adige.
Par la première opération Tarmée d'Helvétie aurait fiLcilité à celle de Mayence l'occupation des vallées de
riUer^ du Lech , de Tlser et de l'Iûn^ dont elle 8aiâirâie< les chevets ; par la seconde elle se mettait en mesure de pousser des têtes de colonnes de Botma sur Liens à la naissance de la vallée de la Drave et de s^y déployer suivant les circonstances, manœuvres qui devaient fa-» voriser les mouvements de l'armée d'Italie.
D'après le plan du Directoire j la gauche et le centra de Tarmée d'Helvétie auraient passé le Rbin^ entre Rhei« neck et Mayenfeld , a&n de se porter en deux colonnes sur Goire et Bregenz et de s^y établir. Mais ce mouven ment ne devait s'effectuer que lorsque Tannée de Mayence serait en mesure de Fappuyer par sa drcHte* Il était donc nécessaire de préciser ce moment.
Massena aurait préféré faire avancer une partie de ta droite et le centre vers Luciesteig , Feldkiroh , Mayenfeld, Goire et Reichenau, sur le Rhin, qu'on passerait à gué ou autrement, pendant que le reste opérerait sur Bregenz. Ge mouvement aurait pu être puissamment secondé par la marche d'une autre partie de la droite entre Dissentis, Ilanz et Reichenau à travers les dé-^ bouchés qui , du haut des vallées de la Reuss et du Tessin, conduisent dans le bassin des trois Rhins. Cette dernière opération aurait, dans son opinion^ assuré le succès de l'invasion du comté deFeldkirch , et^ dans le cas où le Rhin , grossi par la fonte des neiges , ni'aurati plus été guéable , elle permettait au moins d'occuper la rive droite de ce fleuve. Alors il aurait suffi de changer la distribution des troupes destinées à agir sur ces divers points.
Pendant que la vallée de Turgau serait ainsi oo^ cupée, le reste de la droite de Tarmée d'Helvélie envahirait celle de l'Inn , en portant une colonne de la
vallée da Tewiii dans l'Hinter-Rhein, pour s'emparer de Splùgen et de Tasis. Cette ooloniie , après avmr changé de direction 9 remonterait par TAlbeck, les crêtes qui la séparât de la yallée de Tlnn, ou elle descendrait par le Holathal , prendrait Siis et se porterait ensuite sur Funstârmuntz. Une autre colonne s'avancerait de la vallée da Tessin dans celle de TAdda et viendrait déboucher dans la vallée de Tlnn, par Silva-*Piana.
Or, ces dispositions différaient de celles prescrites par . l'instruction transmise au général en chef : le Directoire entendait qu'une fois l'armée maîtresse de Bregentz et de Coire, on y laissât garnison, et qu'on se portât ensuite y par une marche rétrograde , vers les sources de rinn , pour déboucher dans la vallée de ce nom et se diriger successivement sur Funttermuntz et sur Ins* bmck.
En résumé, Massena signala les deux plus grands inconTénimts de ce plan. 4<^ On laissait à découvert les débouchés du Yorarlberg sur l'Helvétie et le Rheinthal , car Bregenz , Mayenfeld , Cmre ne pouvaient être défendus que par un corps d'armée ; S"* la marche rétrograde de Bregenz et de Coire aux sources de Tlnn, n'étant qu'une opération secondaire, exposerait l'armée d'Helvétie à attaquer un ennemi prévenu , et par conséquent sur ses gardes , et augmenterait , de toutes les troupes chassées des Grisons » celles chargées de la défense de la vallée de Tlnn.
Au ccmtraire le plan du général parait à ces inconvénients en pcK'tant sa gauche en avant de Bregenz , où , pouvant être renforcée au besoin, elle donnerait la main, par Immenstadt, ou tout autre point, à k droite de l'armée de Mayence et couvrirait les débouchés de l'Helvétie et
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des Grisons. En effet , à mesure que le centre se serait avancé sur Insbruck, que sa droite, grossie des troupes détachées de l'armée dltalie , se porterait sur Botzen et Brixen et que Tannée de Mayence s'étendrait, par sa droite, vers les tètes des vallées à traverser, la gaudie de l'armée d'Helvétie se dirigerait vers Fuessen, sur le haut Lech, et se lierait au centre, établi à Insbruck, qui lui-même donnerait la main, par Brixen et Sterzing, à la droite de Brixen et de Botzen.
L'armée d'Helvétie, rendue sur cette ligne, serait maîtresse de la tête de tous les débouchés qui conduisent dans les contrées que les Autrichiens avaient à défendre. Quant à Tinvasion de la vallée de TÂdige par Glurns, l'armée d'Helvétie devait- elle suivre littéralement l'instruction du gouvernement et se borner à l'occupation du Rheinthal , de la vallée de Tlnn et de la tête de celle de TÂdige ? Ou bien marcher toujours sur la même ligne , et appuyer définitivement sa gauche à Fuessen , lorsque l'ensemble des opérations lui permettrait de se porter à cette hauteur? Gela paraissait subordonné au nombre de troupes que l'armée d'Italie pourrait fournir à la droite de celle d'Helvétie, et dépendre surtout des circonstances. Toutefois la marche sur Glurns , avant la fixation de ce contingent , pouvait être décidée. Une colonne se porterait dans la Yalteline, remonterait la vallée de l'Adda et descendrait ensuite, par Glurns, dans celle de FAdige; une seconde colonne, détachée de celle qui déboucherait dans la vallée de rinn , par Silva-Piana , se dirigerait sur Glurns à la hauteur de Zemetz ; enfin une troisième colonne , réunie à celle dirigée , par le Hinter-Rhein , TAlbeck et le Holathal, sur Funster - Munster , s'en séparerait
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à ce point 9 pour tomber sur Glums par ses derrières.
Telles furent les observations de Massena. Celles des autres généraux démontrèrent probablement au Directoire l'impossibilité de mettre à exécution le plan élaboré dans son cabinet topographique , car une instruction toute différente leur fut adressée pour le cas où les Autrichiens franchiraient le Lech.
La plus forte partie de Tannée de Mayence devait passer le Rhin à Kehl , prendre position en avant de Yillingen et s'y placer de manière à être maîtresse des sources du Necker et du Danube.
Jourdan devait détacher, à sa gauche, un corps sur la rive droite du Necker et un autre, à sa droite, pour communiquer avec Tarmée d'Helvétie, dont il eût la faculté d'attirer à lui quelques demi-brigades, suivant les cir* constances.
L'armée de Mayence avait ordre d'occuper le Kniebis et de pousser un corps d'observation dans le bas Rhin , à la hauteur de Pfortzheim , tant pour couvrir le pays que pour faire le siège de Philipsbourg. Si Tannée d'observation n'était pas en mesure de bloquer cette place , l'aile droite se porterait par les villes forestières en avant des montagnes Noires. Ainsi , T armée de Mayence devait prendre, tout entière, position sur la rive droite du Rhin.
L'armée d'observation, sous les ordres de Bernadotte , avait pour principal objet de couvrir les places d'Ehrenbreitstein et de Mayence. Elle devait tenir en avant un détachement entre la Rehutt et le Mein ; un autre , après avoir franchi le Rhin à Manheim , irait s'établir à Heidelbei^ et pourrait, en cas d'échec, se retirer sur Manheim, dont le pont, remis en état, assure-
rait son passage sar la rive gauche da fleuve. Bernadotte, dès que cette année aurait été portée à 25,000 hommes , s'établirait entre le Necker et le Mein , en ayant soin de conserver des ponts sur cette rivière et sur le Rhin pour communiquer avec Mayence.
Il fut presorit à Tannée d'Helvétie de se borner à rinvasion des Grisons. Après avoir occupé tout ce pays Massena était autorisé à se porter sur Bregenz et la vallée de ce n(»n, et à s'y établir si les circonstances le permettaient. Dans le cas contraire il devait seulement s'emparer de Feldkirch, de Bludratz et de toute la vallée de Montafun.
Quant aux troupes stationnées dans la vallée de Bellinzona , après avoir été renftiroées par Joub^t de deux demi-^brigades elles devaient être envoyées par Funstermuntz.
De son c6té, l'armée dltalie eut ordre de détacher le corps qu'elle avait dans la Yalteline sur Glurns , de s'y retrancher et de garder la route de Bormio à Trente,
Il fut prescrit à Jourdan et à Bernadette de commencer leur mouvement dès qu'ils .auraient connaissance du passage du Lech par les Autrichiens. Mais les armées d'Heivétie et d'Italie devant opérer dans un pays ob-* strué par les neiges, il fallait attendre que la saison leur permit d agir. Le ministre de la guerre indiquerait le moment précis de leur entrée en (^mpagne. L'inaction forcée et surtout la foiblesse de l'armée d'observa-* tion mettaient Jourdan dans l'obligation de rapprocher son aile droite de Yillingen, pendant qu'une colonne de l'armée d'Heivétie passerait le Rhin et se porterait sur Stulingen et Lœffingen pour assurer It communication des deux armées.
Cette nouvelle instruction donna lien à piosiear» ob« nervations de la part de Massena. D'abord le retard de rinvasion des Grisons ne proviendrait jamais de sa faute t il serait prêt à F exécuter au signal donné, si Pargent, le pain ou le biscuit et les moyens de transport étaient assurés. La fiiculté laissée à Jourdan d'attirer à lui une partie des troupes de Tannée d'Helvétie était une chose grave : ne devait^)n pas craindre que ce général ne consultât que ses propres besoins? Pourrait-il, d*ailleurS) à une si grande distance, apprécier les cir-* constances ùh se trouverait un collègue agissant dans an pays tel que THelvétie? Massena ne courrait-il pas le danger de se voir dégarnir au moment où il aurait le plus grand besoin d'avmr toutes ses foroes concentrées? Enfin le ministre semblait faire un grand fonds sur les 18,000 auxiliaires suisses ) quand Schauembourg, malgré son zèle et sa ténacité , avait à peine pu rassembler an millier d'hommes. Les primes d'engagement étaient eiRre les mains de Rapinat , qui paraissait peu disposé à s'en dessaisir. L'habillement allait, disait-on, arriver de Stattsbourg 2 le gouvernement suisse en critiquait déjà les mod^ôs, trop différens, suivant lui, du type helvétique, et refusait de livrer les 1 8,000 fusils nécessaires à Farmement des enrôlas.
Cependant , la marche des Russes , sur la Moravie , ayant déterminé le Directoire à faire présenter son ultimatum par ses plénipotentiaires au congrès de Rastadt , Massena se mit en mesure d'envahir le pays des Grisons. Déjà les bataillons auxiliaires bien organisés et suflSsamment instruits se trouvaient en état de rendre de bons services sur les derrières de Tarmée active. Massena en forma une belle division et la confia
au général Nouvion , que ses blessures mettaient hors d'état de tenir la campagne. Instruit, le 8 février, de la rupture du congrès, il donna tous ses soins à Torganisation des moyens de transport, qui, faute d'argent, n'avaienl pu être jusqu'alors établis, et songea à se procurer des affùts-traineaux pour Y artillerie. Mais toutes les demandes qu'il adressa, à ce sujet, au ministre de la guerre et au général en chef Jourdan furent inutiles. Le directeur de l'arsenal de Strasbourg refusa d'en livrer, môme àur des promesses de payement. Dans une dépêche que Massena adressa alors à Schérer, il se plaignit avec amertume du peu d'accueil fait à de si justes réclamation. « Il semblerait, disait-il, que l'armée d'Hel- » vétie appartient à une puissance étrangère , et que ses » opérations sont inutiles à celle de Mayence. »
Cette demande resta , comme les autres , sans ^et , car le gouvernement semblait prendre à tâche de n'en admettre aucune. Massena dut suppléer par son activité et les ressources de son intelligence à l'abandon où on laissait l'armée. On a vu toute la difiiculté et la grandeur de cette tâche, qui exigeait une sollicitude de tous les instants et une prodigieuse fertilité d'expédients.
CHAPITRE II
Position des deux armées. — Invasion du pays des Grisons et passage du Rhin par les Français à Falknis et Hag. — Prise du Luciesteig. — Défaite et prise d'Auflémberg. — Échec essayé par Hotze. — Loison est battu h Dissentis. — Leoourbe pénètre dans TEngadine. — Préparatifs de défense des Impériaux en Tyrol. — Combats de Silva-Piana, de Remua et de Martinsbruck. — Surprise de Mainoni h Zemetz par les Autrichiens. — Marche tardive de Desselles en Yalteline. — Combat de Bormio. — Mésintelligence de Lecourbe et de Dessolles. '— Proclamation de Massena k l'armée. — Réunion du pays des Grisons à l'Helvétie. — Tracasseries suscitées à Massena au sujet da commandement — 11 est battu devant Feldkirch. — Opérations de l'armée da Danube. — Bataille de Stockach. — Massena donne l'ordre h Leoourbe de se replier sur Zurich. — Combats glorieux, mais inutiles, de Martinsbruck et de Tauffers. — L'armée du Danube repasse le Rhin. — > Troubles à l'occasion de la levée des milices helvétiques. — Mesures prises par le Directoire helvé^ tique et par Massena pour dompter la révolte. — Massena est nommé général en chef des armées du Danube et d'Helvétie. — Il part pour Strasbourg.
Les positions de l'armée d'Helvétie n'avaient pas sensiblement changé depuis l'arrivée de Massena au commandement; 26,000 hommes ne suffisaient pas pour couvrir une ligne d'un aussi grand développement. Ses derrières , il est vrai , étaient garantis par les bataillons de garnison y mais les 18,000 auxiliaires sur lesquels le gouvernement français avait compté n'existaient encore que sur le papier. Dans les derniers jours de février, le Directoire helvétique fut sommé par le ministre Perrochel de remplir les conditions du traité d'alliance. Voyant son exécution impossible, il prit un moyen t^me, en ordonnant la mise en activité de 20,000 hommes de
milices soas le nom de corps d'élite. Cette mesure , applicable seulement aux cinq cantons où les partisans de la constitution unitaire étaient en majorité , ne pouvait produire au plas que 12^000 hommes, et encore à des conditions restrictives et onérenses. Ces bataillons devaient être habillés , nourris et entreténus aux dépens du gouvernement français et n'agir qu'en Helvétie.
Cependant le délai fixé pour la réponse de l'Empereur, touchant la marche des Russes , était expiré le 15 février, et, depuis cette époque, le Directoire, à plusieurs reprises , avait pressé Masaena d'eicivahir le pays des Grisons. Mais la rigueur de là saison , le mauvais état des chemins, obstrués parles neiges, et d^autres obstacles avaient retenu ses troupes dans leurs cai^ODnements.
Les armées françaises du Danube et J observation avai^t passé le Rhin le V' mars; de aoa eôté^ l'armée autrichienne , ayant franchi le Lech le 3 , marcha à la rencontre de la première.
La droite de l'armée d' Helvétie, aux ordres de Lecourbe, récemment pnHnu au ^ade de gén^^ de division y couvrait avec Is^ brigade Mainoni la vallée du Tessin depuis Airolo, celles de Mua*a et de Blegno, ainsi que les communications avec les Grisous ; elle se liait avec la gauche de Tarmée d'Italie par Bellinzona ^t Gravedooa* La brigade Umoa s'étendait dans la vallée de la Reuss, depuis le Saint-Gothard jusqu'à Altorf* Le général en chef de l'armée d'Italie devait reuforcer Lacourbe de La brigade DessoUes,
Au centre, 1^ général de division Mén^d^ wnrÏYé depuis peu de jours à Tarmée, commaudait les brigad^p Desmont, Lorge et Chabran, réparties daos l^gffrg/sa
de Schwitz et de Claris , et se prolongeant sur les froii-> tières d^Âppenzell et de Saint-Gall. Les avant-postes de cette division se tenaient le long da Rhin, jasqu'an lac de Constance.
La gauche , formée des brigades Rnby et Oudinot , soas les (ordres du général de division Xaintrailles, gar* dait le Rhin entre le lac de Constance et Bàle , et devait entretenir les communications avec Tarmée dn Danube.
De leur côté , les Autrichiens avaient rapproché leurs cantonnements de THelvétie. Le lieutenant général Hotze, Suisse au service de TËmpereur, avec 4 8 b^taiir Ions et 7 escadrons, environ 4 6,000 fontassins et i ,400 chevaux, avait poussé le gros de ses forces, du Yorarl* berg, vers Bregenz, d'après les cxdres de F archiduc Charles , pour se lier à Farmée de ce prince , et s^était établi, avec le reste, dans le camp retranché de Feldidrdi qui maîtrise le débouché du Montafun on vallée de 1111 , par laquelle on communique directement avec le Tyrol et les Bngadines. Les Impériaux avaient réparé les chemins qui , du Montafun , c(mduisent par la vallée de b Lanquart à Kloster et à Kublis . Une chaîne de postes surveillait la rive droite du Rhin , depuis Bregenz jusiqu'à Maye&fidd ; des redoutes renforçaient les points les l^oe exposés de cette ligne , et le col de Luciesteig était fortifié.
La brigade Auffiamberg, forte de i bataillons et d'uM centaine de chevaux (ô,000 hommes), détachée par Hotze , était chargée de la défense du pays des Griscms. La {rius forte partie de cette brigade , cantonnée à Goire, gardait le cours du Rhin, de Mayenfeld k Reichenau, avec de gros postes à Zoilbnicke et à Zisers. De Mayeiir fidd aa confluent de la Lanquart, quatre batteries omt
vraient la rive droite; et , sur la rive gauche, en avant deZollbrucke^ un retranchement palissade et armé d'artillerie interceptait la route du Rhin à Ragatz. Dans la partie méridionale des Ligues , Auffemberg avait jeté quelques centaines d'hommes pour garder les avenues du Splûgen et du Bemhardin , ainsi que les tètes des vallées du Rhin central et du Rhin postérieur. Sur la frontière occidentale , 800 hommes occupaient le passage de Gunkels et le poste de Tamins au-dessus de Reichenau. Le conseil militaire des Ligues grises, dirigé par les Salis, avec Tappui du clergé, avait réussi à mettre sur pied 4,000 miliciens. Ce conseil, s'étant constitué, de sa propre autorité, en tribunal souverain, mit sous le séquestre les propriétés des réfractaires. Dans les derniers jours du carnaval , Coire ayant été le théâtre d'une mascarade dont les Autrichiens avaient rougi lout les premiers, les officiers pensionnés par ]a Ftcuice sse plaignirent au magistrat de cette insulte, dont ia ualion française pourrait se venger. Mais , n'ayant pas obtenu satisfaction, ils refusèrent de commander les milices, auxquelles on fut obligé de donner pour chefs des offîders autrichiens.
Le comte Bellegarde commandait en Tyrol. Gentilhomme savoyard , passé du service du Piémont à celui de l'Autriche, il s'était fait connaître avantageusement aux sièges de Maubeuge , de Yalenciennes et de Landrecies. Diplomate intelligent, il voyait avec peine l'immixtion des Russes dans les affaires du midi de l'Europe. Son armée était forte de 44,000 hommes d'infan* terie et de 2,600 chevaux. Ces troupes occupaient les positions suivantes : 3 bataillons et 60 chevaux étaient postés auprès du mont Tonale, dans les vallées de Mons
et de Sole ; 4 0 bataillons et 2 escadrons avaient leurs quartiers dans le Tyrol méridional , un bataillon tenait Landeck, un autre formait la garnison d'Insbruck; 14 bataillons s^étendaient entre Saint-Jean et Ruttemberg; S bataillons et 150 chevaux cantonnaient dans les vais Bregaglia et Puschiavo. Le reste de F armée, c'est-à-dire 1 0 bataillons et 7 escadrons y marchaient sur Rentz et Alberg.
Ainsi, c'était contre une force triple de la sienne que Tannée d'Helvétie aurait probablement à lutter, car Massena ne pouvait admettre comme renfort la brigade Desselles, détachée de Tannée d'Italie, lorsque, d'un autre côté , il avait été forcé d'envoyer, dans les premiers jours de mars , celle de Ruby à l'armée du Danube.
Jourdan ayant informé Massena qu'il avait passé le Rhin le 4"^' mars, et quil serait en position, le 6, entre Blomberg et Rothwiil , ce dernier rapprocha ses troupes de la frontière des Grisons, de manière à pouvoir, le 6, à la pointe du jour, en commencer Tinvasion.
A l'extrême droite , le général Lecourbe , avec la brigade Mainoni , reçut Tordre de marcher sur TEngadine supérieure et la vallée du Rhin postérieur ; la brigade Loison dut descendre d'Urseren sur Dissentis et Ilanz , d'où elle rejoindrait ensuite Y autre brigade dans la vallée de TInn. De son côté, la brigade Desselles, cantonnée en y alteline , eut ordre de marcher sur Bormio et de là sur Glums , afin d^occuper la tête de la vallée de l' Adige et de couvrir le flanc droit de Lecourbe.
Au centre , Desmont , récemment promu au grade de général de brigade, reçut l'instruction de remonter la Tamina avec la brigade de droite de la division Ménard, de forcer le passage du Gunkels, de s^emparer des deux
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ponts de Reichenau et de marcher de là sur Coire , en se mettant en communication avec la brigade Loison , en vue de favoriser son attaque*
Quant aux deux autres brigades de Ménard , celle de Chabran dut passer le Rhin vis*«ii«^vis de Mayenfeld, après que la brigade Lorge aurait effectué son passage en face de Flaesch et dirigé une colonne sur Mayenfeld pour faciliter Fopération de son collègue.
En même temps , Lorge , poussant un détachement sur Luciesteigy remonterait avec le reste de sa brigade le Rhin vers le Zollbrucke , rendez*vous indiqué à toutes les troupes de Ménard , pour attaquer ensuite Coire.
Le détachement destiné à aborder de front le Lude»^ teig, composé d'un bataillon de la 409% de 3 oompa*^ gnies de grenadiers et de deux d^éolaireurs , devait passer le fleuve au gué d'Azmoos^ et être appuyé par la brigade Oudinot ^ qui le traverserait à Werdenberg et Hag. Après la prise du Luciesteig^ il était prescrit à Vot* ficier général, qui la commandait, de se porter en avant de Yadutz , sur la route de Feldkiroh, et de s'y établir de maniée à intercepter tous les secours que Hbtie tan*« terait d'envoyer au corps des Grisons.
A la gauche , il fut ordonné au général XaintraiUee , dont la brigade Oudinot avait été détachée pour soute* nir la division Ménard, de ne laisser sur le Rhin et le lac de Constance que des postes d'observation , et da porter la brigade Ruby au delà de Schaffhausen , entre Tarmée d'Helvétie et celle du Danube.
Quoique tous les gués eussent été reconnus pratica* blés la veille , le général en chef avait ordonné au corn* mandant du génie de construire un pont de chevaleta^ pour assurer, en cas de malheur, la retraite de la colonne
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d'attaque dd LaoM^g. Mau un oontrê^temps manqaa
£giife éohouer cea nmarea de pradenœ. Un vent chand
qaî s'éleva dana la soirée du 5 fondit une partie des
neigea y ftwa découvrir complètement les montagneB, et
le Rhin , aobitement groaai, ceaaa d'être gaéable sur le»
pointa par où la division Ménard devait dâ)oneher. Ce*
pendant , le 6, deux heures avant le jour, Massena fit ,
pour la forme, sommer le générai Auffemberg d'évacuer
la pays des Grisons. Cduina répondit qu'il devait en
référer auparavant à ses supérieurs. Il s'attendait 9)
bien^ du reste ^ à être aUaqiàé^ qu'il avait attiré à lui
un bataillon du corps de Hotze , renforcé la garnison de
Looiesteig et échelonné ses troupes entre le Zdlbrnoke,
Mayeufeld et Fiaesoh.
Le mouvement général commença à la pointe du jour ; les tirailleurs de la 1 09* s'âancent dans le Rhin , suivis du reste de la colonne , aux cris de Vive la République ! D^ le premier bras était franchi lorsque, au milieu du second 1 les hommes oommenoèrent à perdre [Hed , et quelques-uns périrent emportés par le courant. Le gêné* rai en chef y qui présidait an passage, ordonna à un escadron du T de hussards de voler au secours de ceux qui luttaient contre les eaux , et la troupe fot ootitrainte de regagner la rive gaucboi ne pouvant désormais effectuer le passage que sur le pont. Biassena excite les travailleurs : officiers et soldats se jettent à Teau, malgré la rigueur dq froid ^ pour aider les sapeurs; mais le fleuve grossit et leur dévouement est inutile. Les difficultés de*venaient d'autant pins grandes qu'on manquait des choses les plus indispensaUes , et qu'il fallait travailler sous le feu continuel de rennemi.
Le gué d' A^iiioos était impraticable : la brigade Lorge
avait dû être retenue à Flaesch. Massena s'y porta aa galop et vit les troupes s'épuiser, comme œlles de Chabran, exi vaines tentatives, sous le feu meurtrier de i'ar* tillerie autrichienne. Il ordonna à Ménard et à Chabran de continuer à attirer l'attention de Tennemi sur Mayenfeld , et ramena à Azmoos la l»igade Lorge , qui , au lieu de prendre à revers le Luciesteig, fut obligée de Taborder de front.
On avait continué les travaux pendant Tabsence du général en chef; il ne restait plus à son retour que quatre chevalets à poser, et il fallait encore six heures pour achever le pont. Le succès de la journée pouvait être compromis. Massena fit remplacer les chevalets par trois grandes poutres fortement liées , qui unirent la partie du pont achevée à la rive droite, et trois heures après, les colonnes étaient au pied du Falknis , attendant le signal de Tattaque.
Au conunencement du dix-septième siècle, les Autridiiens avaient élevé au Ludesteig, pour maîtriser la commimication des Grisons avec F Allemagne, un fort où Tart rivalisait avec la nature. Le Luciesteig est un col de 4 kilomètres de longueur, depuis les rochers de Falknis jusqu'au chemin de Flaesch. Il est resserré à gauche de Balzers à Mayenfeld par le prolongement de la montagne du Falknis , et à droite par une croupe de la même montagne qui sert de guide au Rhin , depuis Tangle rentrant que ce fleuve forme en avant d^Azmoos jusqu'à Flaesch.
Sur toute cette étendue , le roc tombe à pic dans le fleuve ; aux trois quarts de la montée venant de Balzers et à Tendroit le plus étroit du défilé, la route est fermée par un ouvrage à corne, revêtu en maçonnerie avec
fossé, palissade et pont-levis. Des flancs de ce front de fortification partent des murailles s'étendant jasqn^au sommet des montagnes de droite et de gauche , et allant s'appuyw sur deax redoutes construites sur le plateau. Ces redoutes battent la route sur les deux versants du défilé et dominent Tintérieur du retranchement de la gorge. 4 ,800 hommes et 5 pièces de canon défendaient ce poste important.
Quoique resserré entre les positions du Luciesteig et de Feldkirch , ayant devant lui la chaîne des hauteurs inaccessibles qui encaissent le Rhin , derrière lui ce fleuve, et pour toute retraite le pont chancelant d' Azmoos, Massena n'hésita pas à ordonner Tattaque. Privé d'artillerie pour enfoncer les portes du fort, et d'échelles pour tenter une escalade, mais confiant dans la bravoure de ses troupes , il méprisa les obstacles et compta sur sa fortune. Il devenait d'autant plus nécessaire d'emporter la position le jour même , que c'était le seul moyen de se mettre en communication, par la rive droite, avec les troupes de Ménard , et d'empêcher Hotze d'arriver au secours d'AuflEémberg. Massena réunit donc les grenadiers sous le commandement du chef de bataillon de la 57% Arnouil , et les dirigea par le Falknis sur la redoute de gauche; au centre un bataillon de la 4 09% formé en colonne serrée, se dirigea vers le pont-levis, en obliquant légèrement à gauche, pour favoriser Tattaque des grenadiers. À la droite, 3 compagnies, conduites par l'adjudant-major Gauthier, éclairèrent la montagne qui borde le Rhin.
A trois heures , les colonnes d'attaque s'avancèrent d'un pas rapide vers les points qui leur avaient été indiqués. Celle de gauche, parvenue sur la crête, assaillit
la redoQte^ fut repoustée dans les neiges » el le brave Ârnouil, communiquant sa propre foergie aux grena** dierS) les ramena quatre fuis à Tattaque» mais sans suooès.
A celle de droite I la neige, accumulée sur la monta-** gne^ s'opposait aux progrès des tirailleurs» Le centre seul aurait rencontré moins d'obstaolei^ si une neige abondante qui fondait en tombant sur la première couche déjà glacée, n'eût rendu la marche très«glissante« Tout se borna donc^ de ce côt^, à une fusillade impuissante contre des murailles. Il fallait potirtant en finir ^ la nuit était dose ; toutes les Irûupeê 6e la réserve avaient suc** cessivement donné, sauf 4 compagnies. Massena porta ces dernières an Recours de la colonne de gauche* Mais d^jà le ocmimandmit Arnouil, après avoir rallié sa oo-^ lonne^ livrait un cinquième assaut : en ce moment ^ partie des grenadi^^s escaladait la redoute supérieure ^ partie se précipitait comme une avalanche du haut dâ la montagne, tombait sur le terre-plein de Touvrage à corne , brisait les chaînes du pont^levis , et donnait en« trée dans le fort aux troupes de Tattaque du centre. Les Autrichiens se replièrent sur Mayenfeld, laissant rou-» vrage jonché de cadavres. 800 prisonniers et 5 pièces de canon furent le résultat de ce premier combat. Le commandant Arnouil, dont Topiniàtreté avait décidé Tatfaire, fut nommé chef de brigade sur le diamp de bataille.
La brigade Oudinot, qui aurait dû appuyer les troupes diargées d'attaquer le Lqciesteig , avait été obligée de passer le fleuve sur un pont de charipts» Gomme il était fort tard quand le passage fut terminé, son général se borna à prendre position à Schan, et à pousser 9e$ avant-postes sur la route de Feldkirch.
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La br^jwte Destaont^ fonnant la droite de la division méiiard , remfdit heûreaBement sa tâche. Le 5 au soir, elle s'était portéô sor Vettis , et le iendemaio y de grand matin , elle s^ayaiiça sur le ool de Gunkels occupé par un poate aatriahien^ renforcé de quelques paysans ar« mes* Desmofit culbuta successivement tous les petits détachements ennemis qu'il renccmtra, et n'éprouva de résistance qu'à Tamins, défendu par %00 hommes et % piôoes de canon 9 dont il se rendit matb*e après un court engagement. Il descendit sur Reichenau et s'empara des deux ponts du Rhin^ mais, en s'avançant sur Coire, il fat attaqué à Ems par quelques bataillons qu'Auffemberg avait détachés contre lui^ et ramené sur Reichenau^ dont il conserva cependant les ponts. En définitive Desmont prit 2 places de canon et 9 drapeaux, et fit plus de 300 prisonni^^» au nombre desquels se trouvait le lieutenant^colonel du régiment de Brechainville, commandant à Reic^nau. Desmont attendit alorâ sur la rive droite l'arrivée des titmpes de Ménard aux environs de Goire^ et se contenta de Jeter un détachement dans la vallée du Rhin antérieur^ avec ordre de pousser jusqu'à Dissentis et de se lier avec la brigade Loison.
Auffembergi pressé sur ses flancs par des forces supérieures ) et dont la communication avec Hotze se trouvait ooupée par la prise du Luciesteig ^ n'avait qu'un parti à prendre y s'échapper» Il lui fallait au plus vite rassembler ses troupes ^ sacrifier son artillerie et ses équipages^ et se retirer dans rËugadine» Cette retraite le rapprodbait des points d'où il pouvait tirer des renforts. $M1 tentait, au contraire, de reprendre le col de Luciesteig, il donnait à Massena le temps de lui fermer les débouchés de TEngadine; et Desmont ^ en s'a-
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vançant sar Reichenau, pour reprendre les ponts , l'occupait assez longtemps ponr que les Français pussent s'emparer de Mayenfeld et mettre les Autrichiens entre deux feux. Ces considérations ne balancèrent pas dans Tesprit d'AuflEemberg la honte qu'il attachait à une retraite précipitée. II résolut donc de tenter un dernier effort : laissant 1 ,200 hommes à Ems pour observer la colonne de Desmont , il abandonna tous les postes qu^il avait au delà de la Lanquart et prit position derrière le Zollbrucke.
Massena, le 7 au matin, quitta le Luciesteig, avec la brigade Lorge pour se porter sur Mayenfeld et ensuite sur la Lanquart. En même temps, Ghabran et Ménard se mirent en mouvement pour passer le Rhin , le premier à gué , au-dessous de Mayenfeld , et le second au pont de Zollbrucke , aussitôt que le général en chef s'en serait emparé. Massena, qui était loin de s'attendre à trouver les postes sans défense, prit immédiatement possession de Mayenfeld et de Milans, et la colonne de Ménard ayant franchi le Rhin, au Zollbrucke, les deux brigades effectuèrent leur jonction, sans obstacle, sur la Lanquart.
Pendant que Massena faisait ses dispositions pour forcer l'ennemi derrière cette rivière, un aide de camp d'Oudinot apporta la nouvelle que son général était aux prises avec Hotze. Massena envoya à son secours le général Lorge avec une demi-brigade , et se porta luimême sur le Zollbrucke pour en déloger Auffemberg. Mais Tennemi n'essaya pas de lui disputer cette position : il se retira en bon ordre sur Zizers , où il parut vouloir s'établir, la droite aux montagnes de Gavadura et la gauche au Rhin. Massena n'eut pas encore la sa*
tisfaction de lai voir accepter le combat dans cette nouvelle position. A rapproche des Français , les colonnes autrichiennes se replièrent sur Masans , et de là sur les hauteurs en avant de Coire, où elles se montrèrent enfin décidées à tenir ferme.
Fatigué de cette longue poursuite , et voulant frapper le coup décisif y Massena eut bientôt fait ses préparatife. Il détacha sur sa gauche les colnpagnies d'élite , pour gagner par les montagnes la vallée du Plessur, où le général autrichien aurait pris la route de Davos qui mène au Tyrol, et lorsqu'il jugea que cette colonne était parvenue à sa destination , il fit serrer en masse les bataillons de la ST et de la 4 03% et s'élança à leur tète. En même temps le T de hussards exécuta sur la droite une charge vigoureuse. L'ennemi , rompu sur tous les points , essaya de s'échapper par la vallée de Plessur ; mais la colonne de flanqueurs, maîtresse de Maladers et du sentier qui mène dans le val de l' Albula , lui opposa ses baïonnettes. Le vénérable chef de brigade de la 37^, Lacroix, ayant fait de sa main prisonnier le général Auffembergy les Impériaux, privés de leur commandant, furent contraints de mettre bas les armes. 3,000 pri* sonniersy 16 pièces de c^non, 3 drapeaux, tous les équipages d'artillerie tombèrent au pouvoir des Français y ainsi que les magasins de C!oire , contenant des approvisionnements considérables de munitions, de fourrages et de farines qui étaient malheureusement avariées. De toute la brigade d'Auflemberg , y compris le bataillon placé en observation à Ems, il s'échappa seulement quelques centaines d'hommes, qui parvinrent à gagner l'Engadine par le mont Albula.
Pendant que le général en chef marchait sur Goire,
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Oudinot, de Schaiii se dirigea «ir Feldkiroh avec la 4 4"" légère^ 4 oompagoiefl d'élite de la 24% SI e§cadroDg de dragons et 3 pièces d'artillerie légère. Déjà il avait dépassé Benderen et gravi les premières pentes du SoheU lenbergy qui sépare le bassin de TIU de oeloi da Rhin et domine Feldkirch, lorsqu'il renoontara rennemi*
Informé du mouvement des Français, Hotze avait voulu rassembler dans le camp de Feidkirch ses troupes éparpillées, afin de chasser Oudinot du Schellenberg et de rétablir ses communications avec les Grisons, mais il n'eut que le temps de réunir 2,500 hommes d'infanterie et 300 chevaux. Partageant son monde en quatre colonnes, il porta la première du moulin de Nendeln à Mauern; la plus nombreuse par la vallée d'Egel sur Hueb; la troisième sur Benderen, à travers la crête du Schellenberg; enfin la quatrième, renforcée de la cavalerie, reçut ordre de se diriger sur Nôfels et Riigell. 4 compagnies et 50 chevaux prirent, en outre, poste sur la grande route, en avant de Nendeln*
Les forces, des deux côtés, étaient presque égales^ aussi les chances du combat furent^lles balancées* Les Français avaient épuisé leurs munitions et il ne leur restait plus que des baïonnettes, lorsqu'à la chute du jour, rintervention des troupes de Lorge décida l'affaire. Oudinot se met alors à la tôte de sa cavalerie, se fait appuyer par un bataillon de la 4 4% et culbute la colonne qui occupait Nendeln» De son côté, Lorge se dirige, par les prairies de l'Esch, sur les derrières des Autrichiens qui disputaient le Schellenberg. Sur la route, la pour-> suite fut si vive, que les chasseurs entrèrent dans la première ligne du camp retranché, pôle-méle avec l'ennemi. Le combat se prolongea fort avant dans la nuit,
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el ATec quelques bataillons de plus ^ Oudinot eàt pro* bablmnent emporté oe joor^lè la position de Feldkirch, car les Aatrichiens eurent beaucoup de peine à le contenir au delà du moulin de Nendeln. De leurs i oo-^ kmnfls sorties du camp ^ il n^y rentra presque personne^ plus de 800 hommes restèrent sur place ; 1 ,000 prison** niera avec 4 pièces d'artillme tombèrent en notre pouvoir^ mais Tarmée eut à regretter le chef de brigade de la 1 4% Muller, militaire d'une brillante bravoure et d'une expérience consommée.
Ix>ison) qui devait pénétrer d'Urserm^ avec 800 hommes^ dans la vallée du Rhin antérieur, fut le seul qui éohôua« On croyait les Autrichiens faibles dins cette partie des Grisons , mais la levée en masse des habitants de la vallée les avait renforcés de pluûeurs milliers d'hommes déterminés. IxHSon avait donc eu à com« battre an ^nemi plus nombreux que sa brigade 9 re^ trancâié à chaque pas, et dont le fanatisme doublait les forces* D'Urseren à Ghiamunt et Sel va, non loin de Dis« lentis, il avait eu à livrer sept combats opiniâtres, dont il était sorti Vainqueur ( mais la fatigue de ses troupes l'obligea à bivouaquer sur les hauteurs couvertes de neiges»
Le lendemain, il attaqua lés Autrichiens et les Gri- •OQS, en avant de Dissentis, et les culbuta au delà de cette ville. Malheureusement une panique, occasionnée par le bruit de sa mort et de Téchec de sa colonne, s'empara de son arrière-garde et de ses flanqueurs de droite, l'ennemi débouchant alors sur tous les points l'attaqua avec impétuosité et le chassa du bourg avec de grandes pertes^ Cependant une petite pièce de canon, placée dans la gorge où s'avançait le gros de Tennemi,
protégea efficacement sa retraite. Les 3 compagnies qai s'étaient enfuies au commencement de l'action furent prises presque tout entières. On ne saurait se faire une idée de la rage des Grisons. Ils firent subir aux prisonniers les plus affreuses tortures : on leur coupait le nez et les oreilles , on leur crevait les yeux , et pas un n'eût échappé à ces forcenés, si les officiers autrichiens n'eussent menacé d'employer la force pour arrêter cet horrible massacre.
Loison, et les 500 hommes qui lui restaient, gagnèrent Urs^en avec les plus grandes peines , à trav^^ les montagnes , et plongés souvent dans la neige jusqu'au ventre. Beaucoup d'hommes et le général Iui«*méme eurent les pieds et les mains gelés.
La nouvelle de l'échec de Loison s'étant répandue avec une extrême rapidité, eut un effet moral d^une trèsgrande importance. Elle donna de Taudace aux ennemis de la France, et le Directoire helvétique offrit à Loison d'envoyer sa faible garde à son secours ; mais la position de ce général n'était pas telle qu'il fût forcé d'accepter; d'ailleurs Massena, maître de Goire, se trouvait déjà en mesure de venger avec éclat le revers essuyé par cette colonne et le traitement barbare qu'avaient subi les prisonniers. En effet Desmont avait reçu l'ordre de se porter sur Ilanz et Dissentis , points où l'insurrection s'était concentrée , et de brûler les villages qui opposeraient la moindre résistance, tandis que Loison descendrait la vallée du côté opposé. Le détachement du régiment de Brechain ville qui défendait Dissentis tomba prisonnier entre nos mains et les insurgés furent culbutés. Massena avait d'abord eu l'intention de tirer une vengeance terrible ; mais l'humanité l'emportant chez lui
sur la haine, il se borna à ordonner l'arrestation des principaux coupables et le désarmement de la contrée. Sa plus grande sévérité frappa Fabbaye des Bénédictins qui avait fomenté Tinsurrection, par des prédications furibondes, et des distributions d'armes et d'argent; il lui imposa une contribution de 400,000 francs.
Pendant que la gauche et le centre de l'armée d'Hel- Yétie ouvraient la campagne avec tant d'éclat, le général Lecourbe s'avançait vers. l'Ëngadine à la tâte de l'aile droite. Le 6 mars , à quatre heures du matin , ses 3 demi-brigades se mirent en marche, de Rov^*edo, sur le mont Bemhardin , au pied duquel ses éclaireurs arrivèrent le soir même. Le gros de la division passa la nuit à Misocco et à Suazza, et le lendemain le Bernhardin fut franchi durant une tourmente affreuse. Une neige abcMidante, fouettée par un vent impétueux, ne laissait aucune trace de chemins , et le froid était si violent que les guides, quoique habitués à l'àpreté du climat, faillirent perdre la vie ; plusieurs soldats tombèrent morts pour s'être arrêtés un instant. Enfin , après douze heu-* res d'incroyables fatigues, on atteignit les dâ)oudiés de la vallée du Rhin.. Une nuée de paysans, soutenus par quelques compagnies de troupes autrichiennes, voulut tenir au bas de la montagne : Lecourbe fit battre la charge et le terrain fut promptement balayé. La brigade Mainoni prit position à Hinter-Rhein , celle du chef de brigade Daumas s'arrêta à Nuffenen et les éclaireurs poussèrent jusqu'au Spltigen, où Ton croyait l'ennemi retranché et pourvu d'artillerie. Dans la prévision d'un combat sur ce point, Desselles avait fait marcher, de Chiavenna, parle val Giacomo, un bataillon sur le Spltigen, mais cette précaution fut inutile; un
léger engagement en avait déjà renda mattre Lecourbe, qui renvoya le bataillon à Dessolles, et transféra, le 8 ^ son quartier-général à Ander. L'avantr^garde bivouaqua sur le chemin de Tiefkasten.
Un contm-temps suspendit la marche de Leeourbe et sauva Loudon d^une surprise. La neige, amoncetôe sur la montagne, la rendit impraticable et suspendit l'arrivée des subsistances. La division fut obligée de sérjoarner dans ses positions, oe qui donna le temps à Laoonrbe de désarmer le pays et d'en tirer quelques vivres. Cette opération tournant au i»llage, provoqua, da la part dit général, des mesures sévères qui retinrent le sddat dana la discipline. Dans cet intervalle ^ il reçut de DeasoIIea des nouvelles iftcheuses. On sait que oe général avait Tordre de se porter sur Sainle«*Marie et Gluros au muMment où Lecourbe agirait lui-même sur Silva^iaiia s sa brigade, portée de 4,000 hommes à 6,000 1 était chargée de^ garder les débouchés de Chlavannai de Scm^ drio, Tirano, Bormio et les gorges de TOgUo dana le val Camonica, afin de couvrir le flanc gauche de Tar* mée d -Italie. La longueur de cette ligne ne pouvais guère permettre une offensive brillante à un si faibl* corps. Aussi, Desselles annoncait-il à Leoourbe qu'il n'effectuerait son mouvement sur Sainte^^Mane et Glnrna qu'aveo 3,000 hommes et les â seules pièces d€i canon qu'il possédait. Ses troupes étaient d'ailleiirs^ fente de moyens de transport ^ dana la i4n8 grand» pénurie.
Le passage du Rhin par la gauche et le centre de Tannée d'Helvétie, la prise de Coire et de la divisicHv Auffemberg produisirent une impression profonde dana le Tyrol, où le comte Bellegarde ne s'était pas attendu
à dm hostilités si prodbaines ^ suivies surtoat d^on soc* ces si prompt. Ce général se hÂta de rassembler ses troapes diss^inées dans la province. 6 bataillons fa* rent dirigés sur le Montafun, à Tappui du oorps de Hotze ; 6 autres gagnèrent Botzen dans la vallée de T Adige, et les réserves marchèrent de Rattembei^g sur Lienz, pour agir suivant les circonstances. Enfin des renforts furent expédiés à Loudon, qui commandait dans les Engadines. Ce générai*, ayant sous ses ordres 4SI ba^ taillons et 2 escadrons dans la basse Bngadine, rappda auflsîtAt les S bataillons et F escadron qui gardaient lea vais Bregaglia et Puschiavo , plaça 3 bataillons et un escadron à Nauders , 5 bataillons et un escadron à Tauffers et à Saint^Harie , et se dirigea sur Zemetz avec 4 bataillons. Il y rallia les débris de la brigade Auffemberg, et leur confia , pour couvrir sa droite , la garde du Fluelenthal ^t du mont Scaletta , ainsi que des sentiers conduisant de TEngadine à la vallée de la Lanquart. Un bataillon alla s'établir à Bormto et plaça des grand' gaiv des aux bains de Premaglio et du Trepal , pour surveiU 1er sa gauche. Un autre enfin garda le col de Tsohirfs, qui commande la communication entre Sainte-Marie et la vallée de Tlnn* Tous ces mouvements étaient efieetnés le 4 1 mars, sauf celui des troupes de la haute Engadine, encore en route.
Gq>enda&t les oonvculs de subsistances venaient d'ai^ river} Lecourbe se remit en marche le 40, en deux oo* lonnes. La première, de 3 bataillons, commandée par le gteéral Maincmi se porta sur Sylva^Piana , à travers les monts Septimer et Julier, poussant un parti de 8talvedro sur Casaccia, afin de mettre l'ennemi entre deux feux; hi seconde 9 de pareille force , conduite par le général
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Leoourbe , s'avança par Lenz et TÂlbola , culbata les postes ennemis établis à Bergan , et descendit en Enga* dine par le chemin de Pont où son avant-garde arriva le 11 au soir.
La brigade Mainoni surprit à Sylva-Piana le bataillon autrichien qui, de Bregaglia, allait rejoindre Loudon, et le rejeta sur le détachement posté à Casaccia , avec une pâte de 200 prisonniers et de 2 petites pièces de canon. Le r^te se fit jour par les montagnes dans la vallée de FAdda, mais pour tomber ensuite dans les mains du général Lecchi , arrivé le 1 2 à Tirano avec % bataillons de la brigade Desselles. Les troupes qui étaient dans le val de Puschiavo , ne pouvant plus pénétrer en Ëngadine , furent prises de la même manière.
De son côté, Lecourbe avait remporté un avantage Inen plus important. Loudon arrivé le 1 1 à Zernetz, ses coureurs chassèrent notre avant-garde de Pont. Il se porta dans la nuit avec les bataillons qu'il avait sous la main sur Zutz, Madulein et Pont, et parut, le 1 2 au matin, au pied de T Albula. Lecourbe y avait pris une position de combat avec la 36% un bataillon de la 38% et ordonné à un détachement de se porter sur la montagne de Scaletta , pour tourner les Autrichiens par Suzafcine et Scamfs. Loudon, enhardi par la circonspection de son adversaire, Tattaqua vivement, et le combat durait depuis sept heures , sans que les républicains eussent perdu un centimètre de terrain , quand tout à coup une fusillade sur leur gauche annonça que la manœuvre tournante était exécutée. A ce signal, Lecourbe forme ses troupes en colonne serrée , et chargeant les Autrichiens à la baïonnette, les culbute dans la vallée de rinn. Loudon rompu, gagna péniblement Zernetz avec
la moitié de son monde, et marcha ensuite toute la nnit pour atteindre Schulz , après avoir fait occuper le col de Tschirfs et les montagnes de Forno , qui dominent la communication de Sainte-Marie. A son arrivée dans ce village , il appela des renforts de Glurns et de Taaffers.
Les Français n'eurent dans cette journée qu^une centaine d'hommes hors de combat. La perte de l'ennemi, au contraire, fut énorme. Prévenus par les Républicains au débouché de Pont, plus de S^OOO hommes, dont 45 oflSciers, mirent bas les armes et nous laissèrent 2 pièces d'artillerie. Mais, en raison delà circonstance, le résultat le plus heureux de cette journée fut la capture d'un magasin contenant 30 caisses de cartouches, plusieurs centaines de sacs d'avoine et un grand nombre de tonneaux de farine.
Lecourbe, après avoir dirigé ses prisonniers sur Coire, annonça Theureux début de son mouvement à Massena qui en fut très-satisfait , car il commençait à concevoir de rinquiétude pour son aile droite. Déjà, à deux reprises, il avait pressé Lecourbe d'activer sa marche sur Funstermunz , en lui recommandant d'ordonner de son côté à Desselles de hâter l'expédition sur Glurns. Les choses n'allant pas assez vite au gré de son impatience, il se serait même porté dans les Engadines, sans la crainte des événements près de surgir en Allemagne. Il se contenta donc de dépécher à Lecourbe un de ses aides de camp, pour être informé jour par jour, et pour ainsi dire d'heure en heure, de ce qui se passait à la droite.
Lecourbe, pressé d'accélérer son mouvement, et persuadé que Desselles était en pleine marche sur Glurns,
se porta le 1 3 à Scbulz , et en partit le 1 4 avec Im 3 bataillons de sa brigade de gauche pour attaqua successivement Martinsbruck et Funstermunz , laissant un bataillon de la 44"" à Zernetz, à la garde des débouchés des vallées de Munster et de Livino. La brigade Mai*< noni eut ordre de s'échelonner entre Schulzet le vil^ lage de livino, et de pousser des éclaireurs dans le Scarthal, débouché de Munster;
De son côté , le général Loudon ayant eu le temps de se renforcer, porta 3 bataillons et 3 pièces de montagne sur les hauteurs en avant de Martinsbruck, et couvrit son front par un ravin profond dont le torrent se précipite dans Tlnn» Toutes les milices des environs furent requises, et les troupes de Tintérieur arrivaient à marches forcées à Funstermunz et à Nauders.
Lecourbe rencontra TeDuemi en deçà du pont de Ra* mis. Â son approche, les Autrichiens mirent le feu au pont, mais les grenadiers et les éclaireurs » suivis de 2 compagnies, le passèrent à travers les flammes] à peine étaient-ils sur la rive gauche de Tlnn, que le pont s'écroula avec fracas. Ces braves payèrent alors d'audace, et Ton courut à la recherche d'un autre passage pour le reste de la colonne. Lecourbe requit tous les habitants de Ramis, et, avec leur aide, s'ouvrit un nou-* veau chemin à travers les ravins. Le 1 '''' bataillon de la 38' franchit ensuite la montagne qui conduit de Ramis à Schleins dont il chassa l'ennemi, et Lecourbe, à la tète de % bataillons de la 36'' , mardia droit sur Mar«tiosbruck. Cette position n'est qu'un étroit défilé foriné par le pied de la berge gauche de Plnn et le lit de cette rivière , derrière le ravin dont nous avons précédemment fait mention.
Si tout OU partie de ce bataillon eût suivi le sentier qai^ {mr la crête des montagnes, mène de Funstermunz derrière Martinsbruck , il est probable que cette redoutable position eût été enlevée « mais Lecourbe s'obstttia à Tassaillir de front et fat repoussé; après avoir bataillé inutilement toute la journée , il se détermina à attendre la brigade Mainoni , et fit prendre position un peu en arrière à ses soldats exténués de fatigue et de faim ; il fut coucher lui-même à Ramis avec 3 compagnies de grenadiers qui avaient souffert dans les combats de la journée» Ces compagnies reçurent Tordre de partir avant le jour pour Schulz et d'y relever le 3* bataillon de la 38% qui se portait en avant.
Loudon cependant se préparait à prendre sa revan-* ohe de la malheureuse affaire du 1 2 : retiré dans le Munstérlhal^ il y avait rassemblé à la hâte 6 à 7,000 homlneë des milices du pays qu'il renforça de quelques compagnies de ligne, et il dirigea cette colonne sur Zer* netz par Higfrun et Forno, pendant qu'un détachement de 3 compagnies escaladait la montagne de Scarl et descendait sur Schulz. Les troupes réunies à Martinsbruck devaient favoriser cette double opération en attaquant vivement les postes français sur la route de Ramis.
Le 4 5 tnars, à deux heures du matin, les Autrichiens débouehèrent sur Zernetz ^ et s'emparèrent du village. Le bataillon de la 44*, surpris d'abord par cette cohue d'hommes armés , se rallia bien vite , chassa les milices du village et les poussa au delà du col de Tschirfs, en leur prenant 300 hommes à Schulz. Loudon fut un instant plus heureux. Par une négligence inexcusable, non-seulement le général Mainoni n'avait pas de postes
dans le Scarlhal, contrairement à l'instruction de Le-
courbe, mais encore il avait négligé de mettre une garde au pont de Schalz; il en résulta que les Autrichiens, descendant des montagnes , ne furent pas aperçus , et qu'ils prirent Timprudent général avec une cinquantaine de grenadiers. Le reste se sauva sur la ix)ute de Ramis.
Dans cet instant, Lecourbe sortait de ce village pour se rendre à Schulz; il venait d'apprendre que ses avantpostes étaient attaqués du côté de Martinsbruck et avait ordonné au 2"* bataillon de la 38* de s'y porter en toute hâte. La vue des fuyards de Schulz lui révéla le danger qui le menaçait. Il partit au galop , fit faire une contre-marche au bataillon et le ramena au pas de course sur Schulz. Loudon avait déjà regagné le col de Scarl avec sa capture, mais tout le reste de son détachement, environ 300 hommes, fut fait prisonnier. Quant à l'attaque dirigée sur la route par la garnison de Martinsbruck, elle fut facilement repoussée par la 36* demibrigade.
On ne peut se dissimuler que ce mouvement sur le flanc de la division française Peut gravement compromise, si Loudon avait mis en action des forces suffisantes. Malgré les pertes qu'il venait d'éprouver, il conservait encore la supériorité du nombre. Il aurait donc pu, sans inconvénient, retirer S bataillons de Sainte- Marie , pour appuyer l'attaque centrale à Zernetz, et en pousser 4 sur Ramis*. La brigade Desselles était encore bien loin, mais Loudon avait trop de circonspection pour dégarnir momentanément un point aussi important que Sainte-Marie , jeter toute sa troupe sur Lecourbe et l'écraser, sauf à opérer, après, une manœuvre semblable contre Desselles ; s'il l'eût fait , il est probable qu'il aurait successivement battu ses deux adversaires.
Le général français fit le 1 7 un nouveau mouvement sur Martinsbruck, pour le prendre à revers avec le 1 ^ bataillon de la 38* ; il dut tourner la droite de rennemi et gagner ses derrières par le Spitzberg , tandis qu'on attaquerait son front au bas de la montagne où paraissait être le gros de ses forces. Mais cette manœuvre , qui eût réussi le 1 4 , échoua complètement le 1 7 ; le général Alcaini, commandant à Martinsbruck , avait reçu des renforts et placé dans la montagne une réserve grossie de toutes les milices du pays. Il attendit que le bataillon de la 38* fût assez engagé pour ne pouvoir être secouru et Tenveloppa. Nos soldats firent face de tous côtés, et brûlèrent jusqu'à leur dernière cartouche avant de se rendre.
Ce £àcheux événement réduisit à moins de 4,000 hommes les forces de Lecourbe, dont il fallait déduire les détachements nécessaires à Fescorte des vivres et des prisonniers. Il avait en tête un corps de 6,000 Autrichiens qui grossissait tous les jours, bien qu'il fût déjà soutenu par les milices grisonnes et une masse considérable de chasseurs tyroliens.
De son côté , Desselles , à qui Lecourbe avait ordonné le 9 mars de se porter en quatre marches à Sainte-Marie, ayant reçu -la dépèche seulement le 11 , ne s'ébranla que le 13 à cause de la dissémination de ses troupes et du manque d'approvisionnement : sa marche d'ailleurs éprouva beaucoup d'obstacles ; après avoir attaqué Tennemi vigoureusement , mais en vain , le 1 6 à Bormio , il était parvenu le lendemain , à la suite d'un combat sanglant , à s'ouvrir le passage vers la vallée de T Adige au moment même où Lecourbe, brûlant d'impatience, renoiivdait Tattsu^ue de Martinsbruck. On juge aisé-
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ment les f&cheases cooséquences de ce retard de quatre jours ; car, si la marche eût été exécotée à temps , sa brigade serait probablement entrée le 1 3 et an plus tard le 4 i à Sainte-Marie. Maiiresse alors des débouchés de Bormio et de la vallée de Munster, elle eAt garanti le flanc droit et les derrières de Lecoarbe.
Tant que la brigade de la Valteline n'avait pas atteint Glurns , Lecourbe devait craindre pour son flanc et ses derrières, et, par cette considération, suspendre son mouvement offensif. H rendit compte de sa situation à Massena en lui demandant des subsistances et des renforts , et porta plainte contre Dessolles, auquel il reprochait de n'avoir pas fait tout ce qu'il aurait pu pour arriver à Sainte-Marie en temps opportun, âans doute oe retard arrêta les succès de Lecourbe et causa Téchec de Martiosbruok ; mais, comme nous venons de le dire, Desselles reçut trop tard Tordre de marcher en avant, et d'ailleurs le manque de vivres avait été un second empêchement. Lecourbe l'ayant aeouaé auprès du général en chef d'avoir eu l'intention de le faire battre, celui-ci se justiôa pleinement, mais en même temps il se montra vivement offensé de l'injure et de la hauteur de Lecourbe, et offrit sa démission. (Voy. Pièces jusii' ficatives, n!" III).
Desselles , esprit fin et cultivé, offrait des traits oa* ractéristiques d'une originalité rare et ^armante. D'une instruction complète e| soignée, il s'était nourri de la fleur des auteurs anciens. Familier avec leurs chef»<d' œuvre, il connaissait Columelle aussi bien queCésar, et l'agitation de la vie des camps ne lui enlevait ^mais assez la Uberté de sa pensée pour l'arracher à ses études chéries. On Ta vu souvent, dans les marches, précéder
860 troupes y un volume de ses écrivains de prédileetion à la main , comparant les choses qu'ils ont décrites à celles qu'il avait sous les yeux. Doué d'une observation pénétrante , il étudiait avec un soin particulier les instructions de ses cbefe , s'identifiait en quelque sorte avec elles, et s'eflEiBiçait complètement pour n'être que leur interprète consciencieux et intelligent. Ses ordres étaimt clairs et précis , détaillés et donnés avec une élégance de formes qui en doublait le prix. Ses rapports , remarquables par leur style et leur concision, sont cités cMEime modèles du genre; ils formeraient aujourd'hui une utile collection. D'un calme et d'une sérénité qui ne se démentirent jamais, il suivait les opérations et les diverses phases d'une bataille en véritable artiste, ne concourant à l'action, directement de sa personne, que dans les moments décisif^. Aimé du soldat pour sa douceur, il imposait aux chefs par sa supériorité intel** lectuelle et la haute portée de son esprit.
Les qualités de Lecourbe , qu'on peut appeler un général dlntuition , offraient peut-être l'opposition la plus tranchée avec celles de Desselles. Grand , fort , robuste , son corps se prêtait à toute F impétuosité de son esprit. Son coup d'œil était excellent sur le champ de bataille ; il improvisait des dispositions avec une extrême facilité, suivant les circonstances. Cette promptitude de conception le portait quelquefois à modifier les instructions de ses chefs , sans que ceux-ci aient jamais eu à lui reprocher des fautes dans ses rectifications. Sa brusquerie, toute militaire et pleine de bonhomie, [faisait aux soldats , qui sentaient que sous un pareil chef ils pouvaient reposer tranquilles. Les qualités principales de Lecourbe étaient la spontanéité , la vivacité et l'é-
nergie ; les ressources que lui offrait à toute heure son esprit , eu faisaient un excellent général pour la guare de montagnes. Si la fortune lui ftit moins favorable en plaine, peut-être faut-il l'attribuer à quelques-unes de ces causes mystérieuses et fatales qui arrêtent souvent Tessor des intelligences les plus éminentes.
On conçoit que deux hommes de ce mérite , supérieurs chacun dans leur genre , aient été en rivalité , et 1^ position fausse que le plan du Directoire avait faite à DessoUes augmentait puissamment ce germe d'opposition. Ce général y détaché simplement de Tarmée dltalie y ne pouvait suivre l'impulsion du commandant de r armée d'Helvétie aussi bien que s'il eût fait partie intégrante de cette dernière. Ce qui prouve , comme nous l'avons déjà fait ressortir une fois, toute l'importance de l'unité du commandement, et quels dangers offre une conception mal définie et incomplètement agencée dans toutes ses parties.
Massena, qui appréciait le rare mérite de ces deux généraux , aurait vivement désiré effacer leur dissentiment et conserver DessoUes , mais un ordre de Schérer le rappela, comme nous le verrons bientôt, en Italie.
La prise du général Mainoni sembla consoler Loudon des nombreuses disgrâces qu'il avait éprouvées depuis le comme^ncement de la campagne. Il refusa de l'échanger et l'achemina sur Botzen en le comblant de bons procédés. Mainoni sollicita néanmoins l'intervention du général en chef, auprès du général ennemi , pour obtenir son renvoi sur parole; mais Lecourbe, consulté par Massena sur les avantages de l'échange, lui fut peu favorable. Mainoni avait le tort à ses yeux de s'être laissé enlever faute d'une garde de 4 hommes et un capcMral,
Malgré ces contre-temps , la conquête du pays des Grisons était terminée , et Massena adressa de Goire la proclamiation suivante à son armée :
a SoldatsI lorsque le Directoire exécutif de la Répu- )) blique française, cédant aux vœux d'un peuple op- )) primé, m'ordonna de sommer le commandant au- » trichien de faire évacuer le territoire des Grisons par » ses troupes , vous ne vous crûtes pas appelée à com- » battre, mais la résistance qu^on a opposée vous y a » contraints.
» Passages du Rhin, marches forcées, dangers de )) routes y privations j àpreté du froid , retranchements, » redoutes, fortifications, vous avez tout surmonté, tout » franchi, et en cinq jours vous avez fait 10,000 pri- )) sonniers autrichiens ; vous avez pris 40 pièces de » canon , un attirail considérable d'artillerie et 5 dra- )) peaux. Je ne vous parle pas de 210 autres drapeaux D pris aux compagnies grisonnes soldées ; c'étaient des )> paysans armés et non des ennemis redoutables. Enfin D vous avez pris position dans le Vorarlberg , vous avez » occupé tout le territoire grisou et rendu ce peuple à » lui-même et à la liberté.
» Tels sont vos travaux et leurs résultats : ces tra- » vaux vous honorent , et ces résultats doivent appren- » dre à vos ennemis que les braves de l'armée du Rhin » et d'Italie n'ont pas dégénéré.
» Votre gloire est pure, braves soldats! J'éloigne jus- » qu'au soupçon que quelques excès que j'ai eu à punir y> soient votre ouvrage; ils appartiennent à un petit y> nombre de lâches et de malintentionnés; mais ces » hommes sont toujours le fléau des vaincus , et sou- » vent ils ont terni la gloire des vainqueurs. Séparez-
9 les de vous y braves soldats ! et que la jastioe , en les 9 frappant, les atteigne tonjonrs hors de vos rangs. 9 Alors y en même temps que vous êtes on exemple de » courage et de bravoure , vous ne oesserez d'en pré- » senter nn de bonne conduite et de discipline. »
Cette proclamation produisit une vive impression sur les troupes et fit rentrer en eux-mêmes les soldats entraînés par la soif du pillage ; elle rassura en même temps les habitants des Lignes auqnels les Salis et leurs adhérents peignaient les Français comme des hordes indisciplinées, et leur prouva quMls avaient autant de retenue après la victoire , que d^impétuosité dans Tattaque.
Massena s'empressa d'informer de son arrivée à C!oire Jourdan , qui échelonnait Tannée du Danube entre Stockach et TOstrach. Là il reçut avis de la déclaration de guerre du Directoire à l'Empereur, et l'ordre d'attaquer au plus t6t l'armée autrichienne.
Cependant les émigrés grisons r^U^rent en foule dans leur patrie à la suite des Français. Nos partisans sortis des prisons accoururent offrir leurs services. Une adresse à l'armée, émanée de ces hommes, fut répandue à profusion. On y lisiiit : a Au milieu des fers et des » persécutions nous tournions nos regards éplorés vers » notre malheureuse patrie. Français , vous êtes accoux> rus et nous sommes libres !
» Généreux soldats , précurseurs des cohortes sacrées » que l'Europe appellera un jour ses libérateurs , voyez » nos larmes de joie , expression de notre reconnais- » sancef L'Europe vous contemple, les tyrans pâlîs- » sent!
» Et vous! héros victimes de votre courage dans cette » terrible journée , héros morts pour la liberté du peu-
» plel Lorsque nog descendants passeront près de
» ¥0S tombes, ils se les montreront avec attendrissement » et s'écrieront : C^est là que reposent nos libérateurs , » ceux qui ont arraché nos pères tiu joug aflVeux de » roligarchie !
» Et ¥ous, qui guidez les cohortes des héros , Mas- Bsenal enfont chéri de la victoire! intrépide Lorge, » brave Desmont, toi à qui notre patrie s'enorgueillit » d^avQÎr donné le jour, recevez aussi nos actions de » gràcee au nqm de la Rhétie délivrée) L'histoire a in* » acrit vos noms impérissables au livre de Timmortalité, 1 Tadmiratiop les a gradés dans le cœur de tous les n peupleal »
Après cas prewors épanohements , H devint nécessaire d*opérer la pacification du pays. Le 1 8 , Massena installa une municipalité provisoire de sept membres , ayant pour président Larcher, homme connu pour sa modération et ses lumières, et, le 31, une administration générale, composée de on^ n^embres et un secrétttre, fot constituée. Bile proposa à Massena une liste de oitoyeiia propres à devenir membres des municipalitéa cantonales, et renouvela les autorités, chargées déaoPBxais d'agir sous l'impulsion du général en chef.
La réunion des Grisons à la République helvétique était le vœu le plus cher du parti triomphant, et en cela il omnpreaait mieux que ses adversaires le véritable intérêt du pays. Car, en effet , malgré la diversité de race et de langage, la Rhétie, comme THelvétie, profitait égalQjment du transit en Italie, et leur séparation , ra le supprimant, eût porté un grand préjudice aux deux pays. Cétait donc un devoir pour le nouveau gouvernement de praqdre Tavis des citoyoïs sur cette impor-
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tante question, et les communes ayant été immédiatement convoquées, les votants la décidèrent affirmativement sans opposition.
Un calme apparent succéda à ces agitations , mais ne détruisit pas les inquiétudes. La pointe que Tarmée d'Helvétie venait de faire dans les Grisons paraissait imprudente aux moins clairvoyants , et la défaite méaie de la brigade Âufiemberg faisait présager un sort sem* blable à tout corps d'occupation qui négligerait de garder les débouchés du pays. Aussi , après cette conquête, Massena voulut-il reconnaître lui-4néme la position de Feldkirch , dont l'attaque devait précéder celle de Bregenz. Hotze, tenu en éveil par la tentative d'Oùdinot, Pavait tellement renforcée que Massena jugea impossible de l'enlever avec les moyens limités dont il disposait. Il ordonna en conséquence au génial Xaintrailles, commandant Taile gauche, de suspendre les démonstrations qu'il devait faire sur Rheineck, et d'éten* dre sa surveillance jusqu'à Sdiaffhausen, en lui recommandant d'avoir l'œil ouvert sur tous les mouvements de l'ennemi , vers le Rhin et le lac de Constance. 11 prescrivit à Ménard d'établir entre Werdenberg et Rheineck sur tous les points favorables des batteries , dont il confia la garde à 2 bataillons de garnison , et engagea ce général à se tenir à Balzers ou Yadutz, pour surveiller le Luciesteig , où il fit exécuter de grands travaux.
Le général en chef redoutait de nouveaux embarras. Les proQiesses de Schérer avaient eu si peu d'effet, malgré les liens d'amitié qui les unissaient depuis quatre ans, qu'il craignait, dans l'état d'épuisement où se trouvait le Directoire, d'obtenir encore moins de Millet , son méticuleux successeur, dont il n'était pas personnelle*-
ment connu. Mdssena lui rappela que Tannée d^Helvétie devait être portée à 48,000 hommes, mais que les 18,000 auxiliaires étaient loin de pouvoir entrer en ligne, puisqu'il avait inutilement pressé le Directoire helvétique , par Tintermédiaire du ministre Perrochel , d'en accélérer la levée; que d'ailleurs, si les volontaires avaient répondu à Fappel , on se serait trouvé dans r impossibilité d'utiliser leur zèle, faute de fonds, d'armes et d'habits. Il demanda aussi un régiment de cavalerie, indispensable pour assurer les communications de Tannée et contenir les points où , depuis la réunion des troupes sur Textrême frontière, des mouvements insurrectionnels éx^iataient fréquemment.
Si Massena insistait sur la formation des demi-bri* gades auxiliaires, ce n'est pas qu'il se flattât de les obtenir toutes, mais il espérait en organiser au moins deux ou trois, auxquelles il aurait confié le service des places, Fescorte des convois et des prisonniers, pour rendre disponibles les bataillons de garnison. Au moment même où Perrochel pressait le Directoire helvétique, une nouvelle difficulté faillit rompre ses mesures : 80,000 francs de lettres de change sur Strasbourg , destinées à Thabillement des auxiliaires, furent protestées, et, sans le dévouement du ministre qui puisa dans sa bourse et dans celle de ses amis , cette somme n'eût pas été réalisée.
A cette contrariété en succéda bientôt une autre fort pénible pour lé général en chef. On sait que le Directoire avait donné à Jourdan le commandement supérieur des armées du Danube, d'Helvétie et d'observation . Massena, dans Tintérêt des opérations militaires, n'avait cessé de prétendre à l'indépendance pleine et entière, sauf à re-
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ceyoir la haute direction du génial en chef de F armée du Dannbe. Le Directoire, -ayant laissé cette rédamatioD jusqu'alors sans réponse , retira, par arrêté du 9 mars^ le titre de génial en chef à Massena et à Macdonald f et les subordonna à Jourdan et à Sdiérer.
Cette mesure , du reste , fut annoncée à Massena arec des ménagements dont le but était de déguiser ce qu'elle avait, au fond, de blessant pour lui. Barras ne doutait pas : (( que le général lui-même n'applaudit à une dispo » sition si sage, si utile. On youlait rendre les succètf » plus certains en remettant la suprême direction dans » une même main. Massena connaissait Jourdan ; il sa^^ )) vait toute la confiance dont ce général était digne et )) Testime toute particulière qu'il professait pour lui i ils » s'entendraient donc tous les deux parfaitement^ Les » lauriers cueillis en Italie reverdiraient en Suisse, » eto»
Massena , peu touché de ces flatteries démenties par la mesure elle-même^ représenta que ce n'était pas au moment où il venait de conquérir le pays des Grisons^ d'enlever une division autrichienne et où il était si près de pénétrer en Tyrol , qu'il serait juste et opportun de le subordonner à un général qui ne pourrait jamais diriger ses mouvements en temps utile* En oonséqu^ce il offrait de nouveau sa démission.
Le Directoire , sans revenir sur la mesure^ se défendit de son mieux d'avoir méconnu les services de Massena | mais le général , frappé de la faiblessede ses argumente, lui demanda alors pourquoi le ministre Si^^r lui avait promis une entière indépendance av«Qt son départ pour Strasbourg? Pourquoi , lorsqu'il proposa une première fois sa démission, l'avoir refusée en lui conser»* vaut le titre de général en chef? Pourquoi enfin lui en
availroa accordé les insignes pour Ten dépouiller ensuite? Tout en applaudissant à ses succès , le Directoire fit remarquer que ce changement de grade était une chose indispensable par la nécessité de centraliser les forces de la République y au moment où la guerre déclarée à TEmpereur rendait si nécessaire Taccord des armées. Il semblait peu convenable de laisser aux généraux, commandant les armées de Naples et d'Helvétie, le titre de général en chef, alors qu'ils avaient un supérieur. Massena ne devait-il pas se rendre à la justesse de cette dernière réflexion y ne songer qu'à remplir les intentions du gouvernement et mériter toujours, par de nouveaux triomphes y la confiance des Républicains ?
Le Directoire y au fond, n'avait pas tort; le pouvoir militaire a besoin d'unité : mais il fallait agir avec dignité et franchise envers Jourdan et Massena. Ce dernier, à Torigine^ aurait accepté le commandement d'une simple division; mais, dans la situation présente, abandonner un commandement qu'il venait d'illustrer par un brillant fait d'armes , c'était dérogeré
Le Directoire, désirant ramener Massena par une dernière preuve de déférence , le prévint que le général Lefèvre prendrait le commandement de l'armée d'Helvétie, aux conditions qu'on lui imposait. Et en effet , il lui adressa sous enveloppe l'arrêté de nomination de ce général, en le priant de l'adresser à Jourdan s'il persistait dans sa résolution , ou bien de le renvoyer au gouvernement dans le cas où il consentirait à ne point résigner le commandement.
Le directeur Barras joignit ses propres instances à ce procédé délicat de ses collègues : La détermination de Massena, disait -il, l'avait profondément affligé.
<c Qaoi I dans les circonstances difficiles où se trouvait » la République et où le Directoire songeait à lui pour y )) faire face, Massena reculait ! Est-ce qu^un appel à soa » dévouement à laRépublique pouvait le trouver sourd ? »
Le ministre de la guerre ne resta point non plas indifférent; sa lettre marquait une vive impatience de connaître le parti définitif auquel Massena s'arrêterait , et Tespérance qu'il demeurerait digne de loi-même. (Voy. Pièces justificatwes , v!" IV.)
Massena , ébranlé par de si vives instances et par la crainte qu'on lui reprochât d'avoir sacrifié à son orgueil le service de la République, certain d^ailleurs de trouver en Jourdan lumières , loyauté , patriotisme et affabilité, consentit enfin à servir sous ses ordres.
On a vu plas haut que Tattaque dirigée par Lecourbe, le 17 mars, sur Martinsbruck avait été repoassée par le général Alcaini. Quand le général en chef en fat informé, il détacha au secours de Lecourbe les généraux Desmont et Loison avec 5 compagnies de grenadiers et un bataillon de la 76*. Il avait fait des efforts incroyables pour lai procurer des subsistances , et des convois se dirigeaient, de plusieurs points, sur la vallée de Tlnn ; supposant DessoUes enfin arrivé, il adressa à ces deux généraux l'ordre de s'emparer sans retard des positions importantes de Glurns et de Funstermunz, et lui-même se prépara à l'attaque de Feldkirch qui lui était prescrite par Jourdan. Il eût bien voulu attendre pour cette opération l'arrivée de la droite de l'armée du Danube à la hauteur de Brégenz , mais Jourdan \ de son côté , ne comptait marcher sur ce point qu'après la conquête de Feldkirck. Un mouvement des Autrichiens vint d'ailleurs terminer l'hésitation de Massena.
En effet , le général Hotze apprenait dans ce moment Tamyée de Favant^arde de Ferino devant Markdorf , snr la rive septentrionale du lac de Constance ; le 1 9 mars, il retira une partie des troupes qui gardaient Feldkirch et Brégenz , et fat s'établir avec 8 bataillons et 6 escadrons derrière le Leiblach y entre Leitenhofen et Lochau ; il laissa 5 bataillons et 700 chevaux à Brégenz, ISI à 4,500 hommes à Dornbirn^ et confia la défense du camp retranché de Feldkirch à 5 bataillons et 2 escadrons commandés par le général Jellachich.
Enlever Feldkirch de vive force était une périlleuse entreprise 9 car Tart et la nature en avaient fait une position formidable. Ce poste , situé dans un vallon arrosé du sud au nord par TIU , est resserré de Touest à Test par de hautes montagnes. Deux routes principales le traversent : Tune, venant du nord-est, remonte le cours de TIII sur la rive gauche depuis Nôfels ^ traverse cette rivière à Feldkirch , et , arrivée sur la rive droite en face de la ville, suit la rive gauche jusqu'à Frastenz et la vallée de la Samina. Des montagnes presque inaccessibles, prenant sur la rive gauche le nom de Blazenberg, et sur la rive droite celui d' Ardetzenberg , protègent la route et le fleuve qui semble s'être ouvert violemment un passage entre ces énormes rochers dont la base tombe presque à pic dans son lit. L'autre route, de Goire à Brégenz , passe à Nendeln , et de ce point suit le vallon, bordé à droite par les montagnes du Roja, et à gauche par de vastes marais que forme l'Eschbach ; de Feldkirch, elle se prolonge à travers la vallée jusqu'à Altenstadt. Ces deux routes présentent des défilés tellement étroits qu'une poignée de soldats suffirait pour y arrêter une armée, et^ d'un autre côté, les flancs des
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montagnes qui les bordent sont escarpés à tel point qu'il est pour ainsi dire impossible de tourner les défilés.
Les Autrichiens avaient établi leur première ligne d'ouvrages en avant de Disis et par delà, jusqu'au hm situé au pied des montagnes ; les hauteurs en avant d9 GaUmist étaient couronnées par des ouvrages détachés ; quelques flèches ^ aboutissant au moulin de Nendeln, battaient obliquement l'entrée du ravin conduisant aux crêtes du mont Roja ; en arrière de Disis , la montagne principale se reliait au Blazenberg par une seconde ligne de défense flanquée jusqu'à Fellegater de nombreux abatis« A Saint^Michel , pointe méridionale du Blasen* berg , on avait construit quelques redoutes pour dét&a^ dre l'accès du mamelon du côté du marais, et l'extrémité opposée, appelée tête Sainte-Marguerite , était couverte par une batterie placée en face de Nôfeist
Sur la rive droite de TIU , le vallon dans lequel est bâti Feldkirch se termine au village d'Altenstadt où la route qui part de Coire se bifurque, dans les direptions de Brégenz et de Rankweil. Les Autrichiens avaiwt retranché ce village; 3 redoutes garnissaient les pentes les plus accessibles de l' Ardetzenberg , et une quatrième défendait le gué de Nôfels. Une réserve d'infanterie et de cavalerie placée à Gisingen la protégeait , 4 bataillons occupaient ces ouvrages garnis d'artillerie, et une réserve d'un bataillon stationnait sur le Letzeberg, ao* près des ouvrages élevés par les Suisses , trois siècles auparavant. Les chasseurs du Yorarlberg étaient chaf'* gés de la défense de la forêt de Roja et des abatU qui la bordaient. Le seul côté par lequel Feldkir(di pouvsjt être attaqué sans obstacles, était celui de Frastenss, du sud au nord , en passant par la vallée da Samina et en
smvant la rive droite de rill ; mais pour prendre cette voie, il aurait fallu à Massena plua de temps et plus de troupes. lufcmué, comme' nous Tavons dit plus haut, que Hotae avait dégarni Feldkirch^ un retard pouvait lui ûiire perdre rooeasion, Bn détachant d'ailleurs de sa petite armée le corps nécessaire à cette manœuvre , il s'affiiiblissait dans la vallée du Rhin plus que ne le oQiiseillait la prudence. Il résolut donc d'attaquer de front la position.
Le 92 mars, Massena réunit la brigade Lorges et quelques autres troupes de la division Ménard à celles commandées par Ondinot, et marcha sur le Sohellenberg où il voulait faire construire des batteries pour rainor celles du Blasenbèrg; mais tous ses efforts fu* rent inutiles. Le smr, des communications d'avant-* postes vinrent apprendre au général en chef que rAri^ ohidao avait repoussé Fermée de Jourdan, et quoiqu'il iQOQtftt peu de confiance à ces rapports ^ il résolut d'avancer son attaque d'un jour. Le lendemain , à sept heures du matin , les Français se mirent en mouvement sur quatre points différents * à leur extrême gauche, i bataillons furent dirigés sur Nâfels, moitié de cette troupe devait passer TIll au gué pour tourner la posi-* tiùtif tandis que le reste irait par la rive gauche assaillir la tète de Sainte-Marguerite ; S autres bataillons des*» cendirent le Schellenberg un peu au delà d'Hueb et d'Egelsée, et traversèrent le marais pour attaquer la pointa 8aint»Michel , en même temps que les redoutes du côté occidental de Blazenberg ; le général en chef marcba droit , de Noideln , sur la tête du camp retran>* cbé avec le reste de ses forces où se trouvaient les com<> pagniea de grenadiers de tous les bataillons. L'attaque
échoua complètement sur les trois points accessoires. La réserve autrichienne de Gisingen se porta rapidement sur la rive droite du fleuve et repoussa les % bataillons français sur le Blazenberg ; Pennemi opposa toute son artillerie à notre feu de mousqueterie, défendit aisément les abords si difficiles et si escarpés de la montagne, et quand les colonnes furent à son pied, il fit rouler sur elles des pierres et des quartiers de rochers qui écrasaient les assaillants. Après une grande pâte d'hommes, nos troupes furent obligées de se retirer derrière Nôfels et sur Mauem, dans le Schellenberg.
Ce fut principalement sur la route de Nendeln que le combat devint opiniâtre. Les grenadiers commandés par le général en chef, après avdir enlevé rapidement les ouvrages placés en arrière du mouUn, se portant, en % colonnes, sur la première ligne du camp. L'une, soutenue par le 1 3' de dragons , se dirigea sur les redoutes deDisis; l'autre, appuyant à droite, s'avança dans la direction de Gallmist. Cette double attaque fut si impétueuse, que quelques pelotons de dragons pénétrèrent par la route dans l'intérieur des deux lignes retranchées. Une partie des ouvrages fut même, un instant, occupée par les grenadiers ; mais les Impériaux, revenant à la charge, les en chassèrent. Pendant presque toute la journée, la lutte se soutint avec un achsH*nement égal des deux côtés , et vers le soir la fortune sembla vouloir se déclarer en faveur des Français.
Massena avait ordonné à sa réserve d'entrer dans un ravin profond qui du sommet du Roja descend sur le moulin , de tourner ensuite à gauche et de gagner le flanc des positions ennemies. Cette colonne d'élite, abri* tée par la forêt , traversa un autre ravin appelé le Bar-
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lodi , et arriva vers qaatre heures à hauteur et en dehors du village de Gallmist. Elle se disposait à franchir les abatis et à prendre les retranchements à revers , lors* qa^une pluie de balles et de pierres arrêta sa marche.
Le général Jellachich avait été prévenu par des chasseurs du mouvement qu'exécutaient les Français ; il fit aussitôt gravir les escarpements du Roja par 7 à 8 compagnies de milices tyroliennes , soutenues sur les hauteurs inférieures par 4 compagnies de ligne, etlui-méme, avec le reste de sa réserve , se disposa à faire une attaque vigoureuse par la route. Au moment où, comme nous Tavons dit, la petite colonne française allait dé* boucher sur Gallmist , les Tyroliens se précipitèrent sur elle du haut des montagnes , faisant pleuvoir une grêle de plomb et rouler des avalanches de quartiers de rochers , pendant que Tinfanterie autrichienne l'attaquait de front.
Cette manœuvre eut tout le succès qu'on devait en attendre ; le détachement républicain fut repoussé dans le Barloch et rejoignit le général Massena au moment où toutes les troupes du camp Tattaquaient. L'entreprise était manquée, une plus longue résistance n'aurait abouti qu'à faire verser du sang inutilement; le général en chef ordonna donc la retraite sur Nendeln, où il prit position à l'entrée de la nuit. Ce combat de Feldkirch , où les Français firent 300 prisonniers , leur coûta 1 500 hommes de leurs meilleures troupes, perte d'autant plus regrettable que Massena reçut le lendemain une dépêche de Jourdan, qui lui apprenait le résultat de la bataille de Stockach et l'informait de la position rétrograde qu'il allait prendre à la tête des défilés des montagnes Noires.
m MËMOIRBS DE MA6SBNA.
Nous avons négligé jusqu'à p^és<mt les opérattoni de Tarmée du Danube^ pour ne pas distraire Tattention du lecteur de ce qui se passait en Heivëtie^ tuais le mo* meut est venu dé Jeter un coup d'œil rapide sur les événements écoulés en Allemagne.
lourdan et l'arcbidue Gharlds s'étaient trouvés en présence malgré Tintention feinte de part et d*autre de ne pas commencer les hostilités. Cependant il avait Mlu en finir par une affaire décisive.
L'armée du prince Charles sé composait de 3 corps principauit : Tun en Bavière , Tautre sur le Rhin , et le troisième dans la vallée de llnn et le Tyrol méridionals Nous connaissons les forces des deûn deniers. Le prin^* cipal était magnifique. Il comptait 77 bataillons et 2S6 escadrons ou 77^000 hommes d'infenterié et 38^000 de cavalerie. Parfaitement armées et équipées, ces trou* pes avaient une tenue excellente. Les régiments étaient au grand complet, la cavalerie nombreuse et bien montre , Tartillerie parfaitement servie et attelées La pré-» sence d'un Archiduc à leur tête les enflammait et leur donnait un enthousiasme qui n'est pas le trait distinctif du caractère autrichien. Le plan des dén% générauit, par un bizarre rapprochement^ était respectivement analogue. L'archiduc Charles voulait empêcher Jourdan d opérer sa Jonction avec Massena, et le général fran* çais se proposait de mettre obstacle à la réunion de son adversaire avec le général Hotze.
Aussitôt que TArcbiduc apprit à Friedberg le passage du Rhin par Jourdan , il rassembla ses troupes ^ traversa le Lech et commença ses mouvements en se portant à la rencontre de Tarmée française. Le 11 mars, les Autri-* chiens étaient à Ravensberg, tandis que le corps qui
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occupait Uliû dirigeait das détachements le long des deux rives du Damabe^
Joardan, de son côté» s'était avancé sans obstacle jusqu'à Stockach. Après quelques engagements d'avantgarde où l'avantage resta à nos troupes , les deux armées étant en présence , une affaire plus sérieuse eut lieu le %i . Les Autrichiens enlevèrent le pont d'Ostrach ; et le wntre de notre armée , entraînant avec lui Taile droite qui n'avait paë donné, se replia sur PfuUendorf. L'aile gauche, ayant supporté en grande partie le poids de la journée , exécuta aussi sa retraite vers le Danube , et se trouva en ligne avec le reste des troupes.
Les deux armées couchèrent en face Tune de Tautre, sans avantage décisif d'aucun côté. Le lendemain, Jourdan, ne trouvant pas sa position assez avantageuse ^ concentra ses forces entre Hohentweil, Engen et Tnttlingen. Le S3, Tattaque commença sur toute la ligne. Jusqu'à deux heures de l'après-midi, la victoire pencha de notre côté ; les Autridiiens avaient éprouvé des pertes considérables : on parlait déjà de retraite autour de l'Archiduc , lorsque , résistant à ces conseils , il ordonna une charge de grenadiers et de cuirassiers qui eut un plein socoès , et décida la fortune en sa faveur. L'armée française dut alors opérer sa retraite sur Liptingen. Les deux armées passèrent la nuit sur le champ de bataille ; de sorte que Jourdan put le lendemain essayer de prendre sa revanche en enlevant Wallenwies et Radolfzell. N'ayant pu y parvenir, il commença définitivement sa retraite dans la nuit du 26 au 27.
Cette retraite rendit la situation de l'armée d'Helvétie tràs^critique. Gomment avec 25,000 hommes tout au < plus, puisque la brigade Desselles était chargée de la dé-
fense de la Yalteline, tenir tête maintenant aux araiées da prince Charles , de Hotze et de Bellegarde , et défendre une ligne qui s'étendait d^nis Schaffhansen jasqa'à Schulz , frontière du Tyrol? Il n'était pas douteux que rArchiduCy profitant de son succès, ne tentât une trouée en Suisse pour déboucher en France , après avoir passé sur le corps de la faible armée de Massena. Gomment ce général pourrait -il Tempécher de s'ayancer sur Constance et Schaffhansen, avec les % ou 3,000 hommes qu'il portait sur ces deux points. Massena craignit m^e un instant, sur la foi de Xaintrailles, heureusement mal informé, que Tennemi n'eût déjà occupé Constance. Ses inquiétudes furent un peu calmées lorsque, le S15 mars, il apprit que ce général avait gagné cette ville avec un détachement suffisant pour sa défense , mais non pour celle des deux ponts du Rhin, entre elle et Schaffhansen. Il fallait prendre promptement un parti. Jourdan, accablé sans doute par d'autres soins , avait négligé de donner les ordres devenus si nécessaires par la gravité des circonstances. Massena fit tout ce qui dépendait de lui pour prévenir un désastre, et prescrivit dans la nuit du 24 l'évacuation du Yorarlberg. Les 2 demi-brigades qu'Oudinot y cconmandait furent dirigées sur la rive gauche du Rhin, dont elles gardèrent les communications, depuis le pont d'Azmoos jusqu'aux portes de Schaffhansen. La brigade Ruby fut placée en avant de cette ville pour se lier, par des patrouilles , avec l'armée dû Danube. Massena , se bornant alors à conserver le pays des Grisons, y rappela les troupes de Ménard, fit occuper fortement le Luciesteig ainsi que le Zollbrucke, «et transféra son quartier général à Coire. En rendant compte au Directoire de ces dispositions , il lui déclara
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qu'an renfort de 1 0,000 hommes lui était absoioment indispensable pour arrêter F ennemi , et le supplia de le lui envoyer à marches forcées. L'embarras de sa position s'accrut encore de Teffet extraordinaire produit en Helvétie par le mouvement rétrograde de l'armée du Danube. Le Directoire helvétique en fut consterné. Le parti français désespéra de l'avenir, et des insurrections éclatèrent sur divers points ; mais avant de donner un aperçu de ces faits, revenons sur les opérations de Lecourbe, dont tant d'incidents nous ont écartés.
Les derniers événements ayant dérangé toutes les combinaisons du premier plan d'opérations, une pointe dans le Tyrol serait devenue dangereuse, et l'attaque de Funstermunz et de Glums aurait créé des périls sans compensation. Massena expédia, le Sl4, un de ses aides de camp pour contremander ces mouvements et ramener les renforts qu'il venait d'envoyer à l'aile droite. Ce contre-ordre arriva trop tard, mais sans préjudice pour la gloire de Lecourbe ^t de Desselles. En effet, la division de la Yaltdine, composée de SI demi-brigades françaises et de 2 bataillons cisalpins, était enfin entrée, sans artillerie, le 18 mars, à Sainte-Marie. Après avoir cnlbuté les Autrichiens à Bormio et parcouru des chemins affreux, elle arrivait dans ces gorges sauvages entièrement dépourvue de moyens de transport et sans une ration de pain; son général même était à pied. Lecourbe lui fit passer par Zernetz S pièces de montagne, 40,000 cartouches, quelques sacs de riz, et se concerta avec lui sur la double attaque qu'il voulait faire contre Funstermunz et Olurns. Desselles, se croyant trop faible pour renverser le corps placé devant lui , offrait à Lecourbe 2,000 hommes au moyen des-
({uels il forcerait aifément Iini poètes de Martinsbradi: et de Nadder» » taudis que lui«^iiiéine resterait en observatioa devant l'ennemi ; mais une telle combinaison, ne pouvait convenir à ce dernier , puisqu'en cas de revers^ Loudon aurait eu toujours sa retraite assurée sur Glums. Il ordonna donc^ pour le 25, une attaque simultanée , laissant à Dessolles pleine liberté sur les détails d'exé-^ cation. Le défaut de vivres lui commandait cet ijour*^ nement, car sa division souffrait à peu près du même dénùment que la brigade de la Yalteline , et se trouvait réduite au pain arraché aux malheureux paysans* Il attendait aussi les renforts envoyés par le général en chef; ils le rejoignirent le 22.
Depuis les derniers combats dans la vallée de Tlnn , le comte Bellegarde avait doublé la force du corps qui défendait Ventrée du TyroK Le général de Briey, avec 6 bataillons y gardait Nauderset Martinsbruck ; Loûdc»i était à Tauffers avec 8 bataillons^ 300 chevaux, et une réserve presque aussi forte, cantonnée entre Eyers et Latsch ^ soutenait ces 2 brigades. Loudon , en outre, avait été rejoint par 43 fortes compagnies d'arquebosiers tyroliens qui pouvaient rendre d'excel^ lents services. C était donc à peu près une masse de 19,000 hommes qu'allaient avoir en tête les divisions Lecourbeet Dessolles, fortes, Tune de 5,200 et l'autre de 4,600 hommes. Pour attaquer Nauders, il fallait préalablement emporter Martinsbruck ou Funstermunz, car c'est de ces deux points que partent les chemina aboutissant à la position. Le sentier de Martinsbruck franchit^ en serpentant, la haute montagne qui sépare rinn de la petite vallée de Gofra, et vient déboudier en face de l'étroit vallon où Nauders est bâti. Les Autri-
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ehietis âtâjent fermé rentrée de ce valloti pftr un bon retranchement armé de 10 pièces de canon ^ Da côté de Fanatermtinz le» difficultés étaient peut^^tre encore plus grandes 9 attendu que dand quelques endroits la route est soutenue par des poutres au-dessus d'horribles précipices. Après avoir bien étudié les sentiers qui sillonnent les montagnes et vérifié que les hauteurs sur la droite de rinn , réputées inaccessibles , étaient gardées seulement par des milices , I^ecourbe donna les ordres suivants ! le général Lôison avec 3 bataillons devait passer l'Inn à Glamaschat , escalader les hautes mon^ tagnes , et descendre par la vallée de Gufra sur le flanc et les derrières de la position autrichienne , pendant qu'une petite colonne d'élite ^ appuyant plus à gauche, viendrait par la hauteur de Saint-Norbert attaquer di<^ rectement les retranchements^ 31 bataillons ^ aux ordres du général Desmont, partant du plateau de Schleins, devaient tourner Martinsbruck et se porter rapidement sur Funstermunz, afin de couper toute retraite à la garnison de Nattders « si Tattaque de Loison était couronnée de succès. Lecourbe resta au centre avec les réserves et un détachement chargé de faire une démonstration sur Martinsbruck.
Le 85 mars la cotonne de Loison se mit en route de bonne heure; elle n'avait guère que 8 kilomètres à parcourir, mais à travers des montagnes couvertes de neige et semées de précipices < Elle parvint en 4 heu*ti^ à ft-anchir ces affreux rochers dont il fallait en-^ eore dépôster les Tyroliens , et vint s'emparer de la toute de Glums à Nauders. Cette brigade aurait été compromise si les réserves autrichiennes s'étaient trou*vées plifô près des points menacés ; mais leur immense
éloignement rassurait contre ce danger, et Loison se porta rapidement sar Nanders, qu'il attaqua aussitôt en flanc et par derrière. Les Autrichiens se défendirent jusqu'à l'arrivée des grenadiers des 38"" et 76% en face des retranchements ; assaillis alors par cette Ux)upe d'élite qui menaçait d'intercepter le chemin de Funster— munz, ils s'enfuirent dans cette direction. Si Desmont eût mis dans l'exécution de ses instructions la même énergie que Loison y c'en était fait des 4 bataillons de la garnison de Nauders ; pas un homme n'eût échappé. Mais Funstermunz n'étant pas encore occupé, le plus grand nombre opéra sa retraite sans être inquiété. Les 2 bataillons de Martinsbruck furent moins heureux ; leur seule ligne de retraite était sur Nauders, puisqu'il n'y a pas do communication directe entre Martinsbruck et Funstermunz , et vers la fin de la journée, vivement attaqués par la colonne française , ils furent obligés de se . rendre. Cette journée, qui coûta à peine une centaine d'hommes à Lecourbe, lui valut 2,000 prisonniers, 42 pièces de canon , les ambulances et les magasins autrichiens. La perte de l'ennemi en tués et Uessés fut considérable.
Voyons maintenant ce qui avait eu lieu dans le Munsterthal. Loudon , après avoir forcé Desselles, d'évacuer Sainte-Marie, s'était replié sur Tauffers, afin de couvrir les approches de Glums. Il mit à profit Tinaction forcée de ses adversaires en se fortifiant dans sa position. Entre le village de Tauffers et le Yallerola , torrent qui descend de la montagne de Scharl , il éleva deux lignes de retranchements séparées par une distance de 200 mètres. La première, assise un peu en arrière du Yallerola et à cheval sur la route de Munster à Tauffers ^
avait deux redontôs sur ses flancs et une troisième snr le chemin ; elle s'appuyait à gauche sur le Rambach , ruisseau qai coule au fond de la vallée, mais dont les rives sont si escarpées qu'on ne pouvait découvrir son lit de la redoute ni des autres ouvrages. La seconde ligne servait d'échelon à la première , et avait sa gauche en arrière de la droite de celle-ci. Elle était également flanquée par 2 redoutes dont un ravin couvrait le front, et à sa droite par un rocher assez élevé. Un autre ouvrage, faisant face aux montagnes de Scharl, protégeait rintervalle des 2 lignes. Des deux côtés du Rambach, Loudon avait fait couronner les crêtes qui dominent la vallée par d^ chasseurs tyroliens. Chaque ligne retranchée était occupée par i bataillons et 6 pièces d'artillerie; % pièces et la cavalerie défendaient la route en avant des premières maisons de Tauffers, et 2 autres pièces de canon armaient une flèche qui battait le pont du Yallerola. Les avant-postes tenaient le village de Bundweil, sur les bords du Rambach , et à la même hauteur le chemin de Munster. Ainsi posté , le général Loudon se crut inexpugnable en face d'un adversaire bien inférieur en force. Mais il allait faire la cruelle expérience que la supériorité du nombre ne suflSt pas contre l'habileté et les bonnes dispositions militaires.
Dès le 19 mars, jour de son arrivée à Sainte-Marie, Desselles avait poussé ses coureurs sur Munster. A mesure qu'il reçut des secours de Lecourbe il s'établit plus fortement dans cette position et chassa les Autrichiens de l'ermitage situé sur la rive droite du Rambach , d'où ils pouvaient découvrir tous ses mouvements. Chaque jour, du haut des montagnes de Munster, étudiant la position de l'ennemi , il ne fut pas longtemps à se con-
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vaincre qu'il y wmt folie à attaquer avec 2 pièces do trois des retranobeme»t8 garnis d'une nombreuse artiltei' rie. Mais Fétude du terrain lui fit concevoir un projet original que les détails d'e^^écution ei^pliqueronl suffi^^ samment.
Dans la nuit du Si4 au S&9 ce général réunit toutes ses troupes en ayant de Munster, et un peu avant le jour lança ses tirailleurs contre la droite des AutrlchianSt Sa brigade de droite , composée de la 1 S' légère et du 1'' bataillon de la 39% s'ébranla en même temps- L'ad« judant-général Fressinet, qui la commandait, se dir rigea sur Bundweil et renversa les avant-postes muih mis sans tirer un coup de fusil-
]U Rambach était à seç dans ce moment- Par w» négligence inexplicable p l4udon n'avait ni occupé m surveillé le Ut de ce ruisseau < Desselles comprit le parti qu'il pouvait tirer de cette issne, et il donna Tordra à Fressinet de se jeter avec % bataillons entre les àm% rives, dont Pélévation le cachait à Tennemi et le protégeait contre son fèu. Fressinet suivit cette route jns^ qu'au bord d'un ravin qui le porta sur les derrières des Imp^iaux, et attaqua è revers la redoute de gaudie^ pendant que le reste de sa troupe TassaïUalt ^ front» Les Autrichiens , pris ainsi entre deu^; feux , ne ftrwt pas une longue résistance* Le bataillon de la 39^ se précipita dans Tauffers, en même temps que la 4 âl"" \égl^ rentrant dans le Hambach , s'avançait au pas de ecvrae sur les villages de Rosair et Bavail et venait prendre position sur la route de Glnrns pour couper la retraite à l'ennemi, A l'instant où Desselles vit sa promise bri* gade arriver sur les retranchements, il mit en mouve^ ment celle du général I^echi qu'il sont«oait «veo le
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ft bataillon de la 30*. Qaelqnes pelotona de Cisalpiiui emportèreiit le pont dn Vall^la , pendant que le reite abordait résolument la droite des ouvrages de la pre* mière ligne. Terrifiés par cette attaque rapide et par la fusillade qni résonnait sur leurs derrières à Tauffers, Iss Autrichiens s'enfuirent dans toutes les directions et tombèrent entre les mains de la 4jl* légère, chargée de garder le défilé de Ravail. La seconde ligne appuyée à % redoutes presque fermées, fit nue plus longue ré» sistance; mais Desselles avait alors sous la main 4 bataillons, dont les efforts bien combinés enfoncèrent l'ennemi sur tous les points. Loudon eut beaucoup de peine à s'édiapper avec un demi-bataillon, et chercha à gagner Nauders. Obligé alors de s'engager dans les montagnes , il gravit le glacier de Gebatscdi , où il perdit nombre d'hommes et de chevaux , et ne ramena à Landeok que des débris.
Ce détachement et l'infonterie tyrolienne placée sur les hauteurs à droite du Rambach , échappèrent seuls aux désastres de cette journée ; 6,700 hommes furent tuée ou foits prisonniers, toute Tartillerie tomba en notre pouvoir, et ces avantages ne nous coûtèrent pas plus de 400 hommes hors de combat. Desselles déploya dans cette affaire toutes les qualités d'un général : il sut ap^ préder le terrain ; ses dispositions arrêtées , il marcha à son but avec habileté et résolution , et le combat d^ Tauffers est du petit nombre des faits d'armes qui cau<^ seront même l'admiration de l'ennemi.
Avant cet engagement, Desselles ayant demandé du pain à Lecourbe , celui-ci lui répondit que le magasin était i Glurns. Piqué au vif, il fit alors comprendre à ses troupes qu'il fallait vaincre pour n'ôtre pas rf^eté
dans les affreux défilés de Bormio, où elles avaient failli mourir de faim. Officiers et soldats rivalisèrent de bravoure, et le général Dessolles entra à Glurns le lendemain . Après la retraite de la réserve autrichienne sur Schludcms, avant de s'établir dans cette ville, il poussa Tarrière-garde ennemie pour connaître ce qu'il avait devant lui. Pendant te combat, le feu prit à Glurns, entièrer ment construit en bois, et, tous les efforts pour l'éteindre ayant été inutiles , Dessoles s'établit à Tartsch , sur la rive gauche de l'Adige.
Cependant des événements chaque jour plus graves empiraient la situation de Tarmée du Danube. Jourdan, après l'avoir retirée entre Neustadt et Freudenstadt , était parti pour Paris. Il allait réclamer de vive voix, auprès du Directoire, des secours vainement demandés de loin par écrit. Croyant ne faire qu'une courte absence , il remit à son chef d'état-major le commandement de l'armée, et ne pouvait plus mal choisir. Il est probable que s'il avait été dans Tintention de se donner un remplaçant provisoire , il aurait jeté les yeux sur un homme plus ferme : Férino, Lefèvre, Saint-Cyr entre autres jouissaient de l'estime et de Taffection de tous. Mais officiers et soldats perdirent confiance en se voyant commandés par un homme sans caractère. Cet officier général , craignant pour la sûreté de l'armée, la dirigea «sur le Rhin, lui fit passer ce fleuve, le 5 avril, à Kehl et à Brisach , et ne garda sur la rive droite qu'Offemburg et Oberkeith.
L'armée d'observation fut entraînée dans cette retraite. Bernadette, qui la commandait, avait passé le Rhin en même temps que Jourdan et pris Manheim sans coup férir. Arrivé devant Philipsbourg, il avait envoyé
une sommation au gonyeraeur. Le rhingrave de Salm ^ qui commandait cette place où se trouvait une garnison de SiyOOO hommes de troupes de FEmpire, ne tint nul compte de sa ridicule sommation, et Bernadette, qui n'avait aucun moyen de faire un siège régulier, s'occupait à bloquer étroit^nent la place , quand il se vit obligé de repasser le Rhin avec la majeure partie de ses troupes.
Ces revers^ bientôt connus en Helvétie, révélèr^t le danger que courait Massena. Quoique dévoré d'inquiétude , il ne désespéra pas ; son énergie s'éleva à la hauteur des circonstances , et prépara les moyens d'y faire face. Le commandant provisoire de l'armée du Danube , Emouf, avait commis la faute de ne pas détacher un corps sur le Fricktahl pour couvrir Bàle ainsi que les villes forestières , et inquiéter les derrières du prince Charles, et en se retirant sur la gauche, il avait exposé la droite de l'armée aux premiers efforts de Tennemi. Heureusement les contrariétés que le Conseil aulique fit éprouver à l'Archiduc paralysèrent l'activité de ce prince, et donnèrent au gouvernement français le t^ups de se reconnaître.
Mais en Suisse on s'attendait à chaque instant à voir
paraître les Autrichiens ; Tanxiété de nos partisans était
aussi vive que la joie des ennemis de la constitution uni-
taire était insolente. Le Directoire helvétique, effrayé de ^
symptômes si alarmants, sentit la nécessité de presser
la levée des milices. Il mit immédiatement sur pied celles
des cantons de Zurich et de Bàle et ordonna à celles de
Fribourg, du Léman et d'Argovie de se tenir prêtes au
premier signal ; mais ces trois cantons n'avaient encore
organisé que 1 ,800 hommes. Pour faciliter le recrute- Ton, m. 10
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ment, le corps législatif aatorisa le Directoire à prendre 4 hommes sur iOO dans chaque commane. Toutefois, une difficulté se présentait : la Suisse voulait bien nour^ rir les troupes qu*elle allait mettre sur pied , mais Fin^ suffisance de ses ressources étant notoire ^ il fallait que le gouvernement français pourvût à la subsistance de ses auxiliaires.
De son côté, TÂrchiduc, saisissant avec empressement Toccasion d'exciter à son tour, en faveur de TÂutriche, les Suisses contre les Français au nom de la liberté et de l'indépendance, lança de sou quartier général la pnv clamation suivante :
(( Après deux victoires remportées sur les armées 9 françaises, qui, sans déclaration de guerre^ sont sor^ » ties de leurs positions et ont commis de tous côtés des » hostilités, je me suis vu forcé d'ordonner k mes trou^ D pes d'entrer en Suisse, non pour faire la guerre aux » habitants bien intentionnés, mais pour poursuivre Ten* 1» nemi commun , contre lequel vous-mêmes avez 0Qm«> » battu avec tant de valeur, et dont les forces supérieures » seules vous ont jetés dans la triste situation où vous » vous trouvez et que vous sentez si vivement. Pour » vous entretenir dans un état de dépendance et de » soumission , on vous fait croire que la cour impériale » et royale veut partager W Suisse et médite d'autres )) projets non moins odieux. On cherche encore à vous » alarmer par de faux bruits qui vous font craindre de 9 la part des Impériaux les vexations et le pillage.
» Je me vois donc obligé de faire connaître sdennel- » lement à tous les Suisses que les intentions de l'Boipe- » reur n'ont d'autre but, suivant les assurances qu'il en » a données lui-même aux cantons en toute occasioD ,
)» qm de ooiiMnrer arec eox rancienne et bonne iotei- 1» ligeitoe qui a toajaiirs existé éaire les deux nations , » et qoe ses voee ne tendent qu'an maiBtien de l'indé** n peiidanoe, de la lib^té des possessicms et de Tinté*- » grité des diHMts de la nation suisse , sans aurane exaœptidn*
» Atam j'attends avec confiance que les tronpes soM » mes ordres , qui n'ont pénétré datis le territoire «misse » que par snite d'érésemeots bien connus 5 trouveront » partout bon accueii et asAîstance de la part de tous » eeuic qui tiennent au bonheur dé leur pairie* Tespàre D de plus que te peuple suisse évitera soigneusement tout m ee qui pourrait âterollre les malbenrs de la guerre.
» Je me flatte qu'après le rétablissement de la paîxs » toute itieaure de vidence cessera prùmptetneut et que » le comneree entre la Suiâse et l'Allemagne reprendra » son anciemie actitité. v
Cette prôolaflaatiou attisa le feu de la révolte en vingt endroits difiEéceDts. Des partis eonsîd^ablas ae montré^ fent en Argovie, dans ^ haut Valais, l'Oberland, âaint- Gally Fribourg et Afipenzelé
Le gouvernement ^ avisant au plus pressé » dépêcha legéuéral Kolltf avec un millier de miliciens et 300 Frabfaia coBtreles insurgés de Rhrnwil et de Xhun. Ce général les ayant battus, ils se réfugièrent sur les hauteurs boisées, où ils furent poursuivis de nouveau et mi^ en déroute.
Mais, à peine calmée, sur un points Teffervesoence renaissait sur un autre. Une partie du canton de la Linth se souleva. Le Directoire helvétique proclama une asoe nittie ; puis , reconnaissant bientôt que la force se^le ramènerati la tranquillité, il déelaca qae Umt oM pris
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les armes à la main serait livré à une commission militaire et fusillé sur-le-champ. Il notifia c^ arrêté au générai Nouvion pour en assurer rexécniion , et accrédita auprès de lui un commissaire civil. Ce dernier, sans attendre les troupes que ce générai pouvait mettre à sa disposition, se rendit avec 600 miliciens, de Zurich à Rapperschwyl où il prit position. Là, il s'aperçut que les choses prenaient un caractère bien pius grave qu'on ne Tavait pensé d'abord. Les communes de Glums, de Nfiffels et de Mollis étaient en armes et les fonctionnaires publics en fuite ou détenus. 600 hommes mal armés ne suffisaient pas pour réprimer les insm^és , et le commissaire demanda un renfort d'une demi-brigade française.
Il était d'autant plus urgent d'en finir avec le canton dé Scb witz que le district d'Altorf , confinant au Mutentbal, commençait aussi à fermenter. Le Directoire e:xposa ses appréhensions à Massena, qui donna ordre à douze compagnies de marcher sur les points m^iacés. En même temps, pour étouffer la révolte qui s^étendait avec la rapidité de l'incendie , il ordonna à Nouvion de battre la campagne. Ce général mit tin bataillon dans chacune des villes de Berne, Fribourg, Schwitz^ Arau, Lentai^ burg, Luceme, Auberg et Olten. Le reste de ses troupes borda le Rhin depuis TAar jusqu^à Rheinfdden.
Ces mesures seules ramenèrent un peu de tranquillité, et elles n'avaient pas encore reçu leur exécution quand Massena eut avis de sa nomination au commandement des armées du Danube et d^Helvétie. Il invita le Directoire helvétique à diriger les milices sur les frontières au fur et à mesure de leur formation , et fit presser le préfet de Bàle de mettre à la disposilîcm du chef du gé-
nie les travailleurs et les fonds nécessaires pour achever le camp retranché du petit Bàle. Il partit le 5 avril de Saint-Gall pour se rendre à Strasbourg , laissant au général Ménard le commandement provisoire de Tarmée d'Helvétie.
CHAPITRE III
Massena est nommé provisoirement général en chef des armées du Danube et d'Helvétie. — Situation de l'armée du Danube et de ses services administratirs. — Massena détache 20,000 hommes sur Schaffhausen et prend des mesures pour assurer leur subsistance. — Réorganisation et emplacement des deux armées. — Projets et dispositions des Autrichiens. — Lecourbc évacue Nauders et Funstermuntz , et Desselles la Valteline. — Lecourbe veut reprendre ses positions , mais Massena s'y oppose. — Combats de Ramis et de Zernetz. — Retraite de Loison sur le Splugen. — Les Impériaux s'emparent de Schaffhausen et de Petershausen , et attaquent sans succès le Luciesteig. — Lecourbe se porte à Bellinzona. — Nouveaux troubles en Suisse. — Les insurgés menacent Lucerne. — Combats d'Àltorf , de Schwitz et de Reichnaa.
— Troubles dans les Bailliages italiens. — Organisation des demi-brigades helvétiques. — Massena visite sa ligne et fait mettre en état de défense les places fortes du Rhin. — Coup d'œil sur les opérations de l'armée d'Italie.— Scherer rejette ses revers sur Massena. — Le Directoire pcesse celui-ci d'ouvrir la campagne. — Assassinat des plénipotentiaires à Rastadt. — Effet qu'il produit sur l'armée du Danube. — Lettre du prince Charles sur cet attentat.
— Considérations qui déterminent Massena à raccourcir sa ligne. — Le Directoire lui ordonne d'envoyer 4 5,600 hommes en Italie, mais l'état des affaires s'oppose à leur départ. — Les Impériaux prennent Mayenfeld et s'avancent dans la vallée du Rhin. '
L'arrêté du Directoire qui conférait à Massena le commandement provisoire de l'armée du Danube , en lui conservant celui de Farmée d'Helvétie, montrait combien le gouvernement s'aveuglait sur le véritable état des choses. Persistant dans son plan d'offensive, il avait surtout en vue de donner à Massena la facilité de renforcer Tarmée du Danube avec les troupes qu'il jugerait nécessaires pour attaquer le prince Charles. C'était môme sous condition d'une attaque prochaine qu'il
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r amtorifiait à retirer d'Helvétie la majeure partie des
troixpes afifectées à la défense de cette contrée ; conr
^fidnca, dans le cas contraire, qu'il serait nécessaire
d^ occuper Tarmée autrichienne de ce côté, ne fût*ce que
pour ne pas laisser au prince Charles la faculté de ren«>
forcer les Impériaux ea Italie.
Mais le Directoire sa flattait que les préparatifs de Massena seraient faits ayant son arrivée à l'armée du Danube , et que de son premier ordre comme général en chef, il résulterait un retour offensifs Du reste , pour prévenir toute objection de sa part , le Directoire lui annonçait la suppression de Tarmée d'observation et ren** voi à Tarmée du Danube des généraux Bernadette et Ney, Tautorisant à attirer de cette armée les troupes qui ne seraient pas absolument nécessaires à la défense de la frontière du Rhin.
A la première nouvelle du retour de Tarmée du Danube sur ce fleuve , Massena s'était hâté de renforcer la brigade Ruby de i bataillons et 5 escadrons pour cou* vrir son flanc gauche. Il trouvait le moment inopportun pour renforcer Tarmée du Danube aux dépens de odle d'Helvétie , car cette contrée était en proie à des insurrections sans cesse renaissantes. Quelques-unes avaient été étouffées, et le gouvernement helvétique vnait de prendre des mesures rigoureuses pour prévenir leur r«tour,^ mais le feu couvait toujours sous la cinidre. D'un autre côté, tant que Tarmée du Danube ne serait pas au moins à la hauteur de Schaffhausen « affaiblir celle d'Helvétie offrait un grand danger ; car rien n'empécherak alors le [Mrince Charles de pénétrer entre Sobaffbausen et Constance et de couper les deux armées.
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Quant aux mesures gue le Directoire lui prescrivait pour roffensive immédiate , comment pouvait-il s'en oc^ cuper utilement, dans Tignorance où il se trouvait de la force et de la position de Tarmée du Danube ? II était prêt à remplir les intentions du gouvernement; mais^ avant tout, il lui importait de connaître les moyens mis à sa disposition, et depuis deux jours, un de ses aides de camp s'était rendu au quartier-général de cette dernière afin d'y recueillir les renseignements propres à fixer son opinion. Une dépêche particulière adressée à Barras corrobora ces observations. Elle exposait que dans Tétat des choses Tennemi , suivant toute probabilité, n'oserait rien tenter sur le Rhin, où nos places fortes et le patriotisme des habitants lui opposeraient une barrière en cas d'insuffisance de Tarmée, mais tout l'autorisait à croire qu'il porterait ses forces sur la Suisse, où ses partisans Tattendairat à bras ouverts, et où il espérait pouvoir intercepter les communications avec l'Italie et s'ouvrir un passage en France.
Ces motifs, appuyés par Barras, firent une grande impression sur le Directoire , qui en reconnut la sagesse. Il autorisa donc Massena à diriger sur la Suisse les troupes qu'il jugerait convenable , et lui laissa carte blanche.
A son arrivée à Strasbourg , Massena reçut du com^ mandant provisoire des renseignements assez complets sur la force, la situation et l'emplacement de Tarmée du Danube. Elle se composait de 5 divisions d'infont^ie, dont une d'avant-garde , et une de flanqueurs. L'avantgarde était commandée par le générai de brigade Soult, et les flanqueurs par le général Yandamme. Les 3 divi* sions du corps de bataille étaient confiées aux généraux
Ferino , Souham et Sainfr-Cyr. La réserve de cavalerie avait pour chef le général Klein . Il y avait dans la 5* division militaire 8,348 hommes d'infanterie et 960 chevaux.
Le général Coland, à qui Bemadotte avait laissé le comniandement de Tannée d'observation, venait de mettre en marche, conformément à Tordre de Jourdan, pour l'armée du Danube, 7,000 hommes d'infanterie et 4 ,000 de cavalerie.
Ainsi cette dernière présentait un efiectif de 41 ,336 hommes d'infanterie et de 11 ,864 de cavalerie. Le personnel de l'artillerie attaché aux divisions , au parc et dans les places s'élevait à 3,388 hommes; son matériel de campagne consistait en 120 bouches à feu, dont 84 attachées aux divisions et 36 au parc.
Il était temps qu'une main ferme prît le commande* ment. L'armée se désorganisait, à commencer par la tète. Les généraux de division Férino, Bernadette, Saint-Cyr et d'Haùtpoul, les généraux de brigade Hardy et Goulus , avaient quitté leurs postes , les uns sous prétexte de maladie, les autres même sans alléguer d'excuses. Bernadette prétendait être affecté d'un crachement de sang et avoir reçu de Jourdan la per* mission d'aller se faire traiter à Paris. (Voy. Pièces jmtificatioes, n" V.) Quanta Saint-Cyr, soit rivalité d'école, soit crainte d'avoir été desservi auprès du général en chef pour avoir trop légèrement accueilli les accusations portées contre lui à Rome , il s'éloigna pour éviter de se trouver à son égard dans une fausse position.
Les troupes étflfîent étonnées de l'échec de Stockadc , mais non découragées; Thabillement et Téquipement laissaient beaucoup à désirer, sans néanmoins les mettre
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hors d*état de teoir la campagne. La cavalerie aiusi que rartillerie souffrait beaucoup du mancpie de fourragea. L'entrepreneur faisait de vains efforts pour s'en procurer et prévenir la perte des précieux équipages de cette dernière arme dont plus de 4,000 chevaux mouraient de iSaim sur les glacis de Strasbourg. Les magasii» étaient vides et les troupes vivaient au jour le jour dans les cantonnements pris sur la rive gauche du Rhin. Les places fortes de Bàle à Dusseldorf n'étaient ni approvi^ sionnées ni en état de défense.
Massena réunit le commissaire ordonnateur et les chefs des différents services. Il fut avéré, à la suite de cette conférence , que tout était à créer : manutentions, ambulances, hôpitaux, transports, etc. Il existait bien encore dans la caisse de l'armée 2,9099348 francs sur les 7t400,000 qui avaient été versés depuis l'ouverture de la campagne, mais on comprend l'insuffisance de cee ressources pour remettre les services sur un pied coa«* venable. Massena, convaincu que \6 rétablissement de l'ordre dépendait d'une ferme organisation , pourvut au plus pressé. Il nomma provisoirement, pour remplacer les généraux divisionnaires absents, les généraux de brigade Soult, Thurreau, Legrand, et les chefr de brî^ gade Bouton et Gazan pour commander les brigades. Il plaça ensuite sous les yeux du Directoire le tableiitt exact de l'armée et le pressa de lui fournir les moyens de la mettre en état d'agir avec vigueur. Le gouverne* ment prit sur-le^hamp un arrêté qui nommait défini* tivement Massena général en chef, avec pouvoir de remplacer les généraux et officiers de tous grades qui avaient abandonné leur poste, et de les envoyer à Nancy attendre des ordres.
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Avimt de procéder à la réorgaaiaation de cette armée, Maesena, pour se conformer de son mieux aux inteotiouft du Directoire, fit déboucher 20,000 hommes sur Schaffhauseii. Cette concentration des troupes au-* tour de ce point avait le double avantage de couvrir la Soîsse , et en y attirant le prince Charles , de rendre plus facile une invasion en Souabe , sans être obligé de fwe&r les défilés des montagnes Noires.
Maipy pour faire vivre ces troupes , il fallait prendre des mesures promptes et efiicaces. Le commissaire orck>nnateur en chef de Tarmée du Danube fut autorisé à tirer des magasins de Strasbourg et à faire moudre 1 ,200 quintaux métriques de froment dont on transpor* tarait les Harines à Wintherthur. Il ordonna d'en expé**
dier journellement d'Huningue sur le même point 500 quintaux, et tira de la place de Schelestadt 1 00,000 rations de biscuit* 200,000 francs furent remis à un sieur FouFOuge pour fournir à Bàle 50,000 pintes d'eau-de* vie, 16,000 rations de fourrages et i rations de vivres* viande par chaque hopume. Mais Fonrouge sous-traita avec un juif insolvable , lequel ne remplit qu'à moitié 868 engagements , et les subsistances ne furent assurées que jusqu'au 4 mai. C'était beaucoup sans doute à une pareille époque d'avoir vingt jours de vivres devant soi i toutefois la prudence e?$:igeait de se préoautionner pour l'avenir, La Suisse était dans un état d'épuisement propre à entretenir la révolte. Les 40,000 francs que le nûuistre de la guerre afieqtait h la subsistance joum^lièrQ 4^ l'armée d'Helvétie suffisaient à peine, à cause du renchérissement démesuré des denrées. La misère du pays était arrivée à un tel point que 5 becto* grammes de pain valaient 75 centimes. Le général Fé-
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riiio, nommé par Massena au commandement de Tarmée d'Helvétie, eh remplacement du général Ménard, pour qui la tâche devenait trop lourde au milieu de tels embarras , réclama vainement auprès du Directoire helvétique la faculté de frapper des réquisitions de fourrage , il n*en obtint qu*un refus formel. Le commissaire du gouvernement près Tarmée notifia à Tordonnateur Daru que la Suisse était lasse de tant de réquisitions. Les Français , disait-il ^ se comportaient plutôt en vainqueurs impitoyables qu'en bons alliés.
Le Directoire helvétique, pour atténuer auprès de Massena le mauvais effet produit par Temportement de son commissaire, lui exposa la misère du pays. Il ne voyait aucun moyen d'éloigner la famine si le gouvernement français n'autorisait la libre exportation des grains de France, et, en attendant l'exécution de C€çs mesures, il suppliait Massena d'intervenir auprès de l'administration départementale du Haut-Rhin pour en obtenir 200 quintaux par semaine , promettant de prendre pour son propre compte ce qui ne serait pas enlevé sur les marchés. Cette intervention excédait les pouvoirs du général en chef; mu toutefois , par son vif désir de soulager le pays, il céda à ces instances sans se flatter que cette licence obtiendrait le résultat espéré, car la voie du commerce lui semblait plus sûre si l'on surveillait les opérations des négociants chargés des achats.
Cette afiaire des subsistances n'empêcha pas Massena de poursuivre l'organisation de Tarméè du Danube. Il s'occupait activement de l'approvisionnement des places fortes du Rhin , dont le général Marescot reçut l'ordre de faire l'inspection. Nous avons déjà dit que le restant
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en caisse de l'armée était seulement de 2,900,000 fr., y compris 637,000 fr. avancés sur divers services. En sorte que, pour couvrir les dépenses du mois de floréal, il ne restait réeilasaent que 3,300,000 fr. Or ces dépenses étaient évaluées à 3,478,000 fr.; il y avait donc déficit de 1,178,000 fr. On comptait, il est vrai, sur une somme de 900,000 fr. ; mais à cette époque les fonds faits ne se convertissaient pas en argent sonnant. Les avantages de la fusion des deux armées avaient surtout frappé le général en chef. Elle permettait de supprimer un double état-major, plus gênant qu'utile, et toujours dispendieux. On les débarrassait d'une foule d'administrations particulières, dont les soldats étaient souvent victimes. Massena exposa sur ce sujet ses idées au gouvernement qui les accueillit, et dans les derniers jours de mai les deux armées réunies reçurent une OTganisation définitive. Le commandement de l'artillerie fut confié au général de division Lamartellière , bomme capable et connu dans son arme par des travaux spéciaux. L'arme du génie eut à sa tête le général de division Marescot, et c'était le meilleur choix qu'on put faire, car possédant toutes les qualités d'un ingénieur habile et consommé, il compensait Tinfériorité de son second le général de brigade Andréossy,' dont la réputation n'avait pas eu jusque-là l'occasion de s'asseoir solidement.
Le soin de Tadministration fut remis à l'ordonnateur Mathieu Faviers, qui jouissait d'une haute renommée de probité et de talent. Il était difficile de trouver pour cette armée un chef d'état-major convenable. Massena ne pouvait pas conserver celui de Jourdan , et le poids eût été trop lourd pour le général Rheinwald. Il en
demaûda donc tin au ministre , en lai faisant sentir la nécessité de le choisir parmi les hommes les plas ca^* pables. On lui envoya le général Ghérin , dont les bureaux à Paris faisaient les pins grands éloges , et qui commandait alors les quatre départements réunis de la rive gauche du Rhin. C'était un chaud patriote , d'une bravoure à toute épreuve, d'une éloquence entraînante, intelligent) actif, connaissant les détails du sefvic^ et de l'administration, capable de tracer un plan et d*en développer les détails, mais dont rimagination ardente lui peignait trop souvent les choses sous un faux jour. Sur sa bonne renommée , Massena le reçut à bras ouverts , mais il ne larda pas à s^dpet*ûe¥6ir que , malgré toutes ses brillantes qualités^ Ghérin manquait de Tessentiel : la rectitude du jugement.
L'armée se composait (voyez Pià^es jwtiflcaiiôBé , n!" Yl) de 9 divisions d'inégale force ^ réparties dans 4 grands corps. Le général en chef, dans le choilc de ses commandants d'ailes, s'était déterminé d'après les resh seignemrats que lui avait fournis la voix publique plutôt que sur la connaissance personnelle (tes hommes^
Férino passait à juste titre pour un homme capable et expérimenté vers lequel Massena se sentait porté par la communauté d'origine« Il eut le comnoandement de Taile droite, qui comprenait les divisions Ménard^ Lè^ courbe et Lorges, présentant un effsctif de près de 24,000 hommes ) Tartilterie et le génie ccMlipris.
Xaintrailles , gentilhomme rallié aux principes Héptiblicains, avait rendu des sévices à Tarmée de Rhin et Moselle, et jouissait d'une certaine réputation. On lui confia Taile gauche, qui n'avait que deux divisions, commandées par les généraux Souham et Legrand,
forte d^eoTiitm 18,000 oombattants de tontes annes. Le centre^ dont le général en chefise réserva le com-« mandement , comptait 4 divisions , sous les généranx Yandamme, Oudinot, Tharreau et Soult, présentant Qn total d'à peu près 24,000 hommes, toutes armes oompriseSi
La réserve de cavalerie était formée de % divisions. La grosse cavalerie avait pour chef le général Klein , et la cavalerie légère le général Ney. Le total de cette arme s'élevait a 4,086 sabres, y compris 4 compagnies d^artillerie légère : l'ensemble de l'armée active présentait un effectif de 79,436 combattants de toutes armes avec un matériel d'artillerie de 98 pièces attachées aux divisions, et 48 au parc»
Dans ces 79,000 hommes, il faut comprendre la di^ vision Nouvion, forte de 40,000 hommes de recrues, destinés à maintenir la tranquillité dans Tintérieur de la Suisse. En outre il y avait , tant dans k 5^ division imlitaire que sur le Bas** Rhin sous le général Coiaod, et dans les départements réunis de la rive gauche, aux ordres du général Dufour, à3,939 hommes, ce qui n'ajoutait rien à la force active de l'armée , et ta laissait toujours composée de 79,000 hommes. Cette organisation provisoire ne put recevoir son exécutioil immédiate. Férino ne se rendit pas à Taile droite, pour cause de maladie. Leconrbe le suppléa, et ne laissa heureusement pas apercevoir son absence. D'un autre côté , Yandamme , accusé d'exaction dans un bailliage du Wurtemberg, fut envoyé par ordre du Directoire à Lunéville pour rendre compte de sa conduite devant un conseil de guerre.
Voyons maintenant les positions de cette armée. La
!'• division de l'aile droite (Lecourbe) occupait TEngadine et le poste* de Bormio. La 2* (Ménard) s'était établie dans le pays des Grisons jnsqu^au Luciesteig, La 3* (Lorges) s'étendait dans la vallée du Rhin d'Azmoos à Rheineck et sur les bords du lac de Constance jusqu'à Munsterlingen. La division Oudinot avait sa gauche à Stein et se liait par sa droite à celle de Lorges. Celle de Yandamme gardait le Rhin, de Stein à Églisau. La division Tharreau prolongeait la ligne jusqu'au confluent de l'Aar, et celle du général Soult, formant réserve, cantonnait dans les environs de Wyl.
La 1 ''^ division de Taile gauche couvrait le Frickthal et Bâle , la %^ gardait Brisach et Kehl , observant les débouchés de la Forêt-Noire. La division de grosse cavalerie se tenait dans les environs de Bâle , et celle de cavalerie légère avait pris son quartier-général à Zurich. La division Colaud surveillait les environs deManheim , et Dufour eut son quartier-général à Coblentz.
L'armée impériale, comme nous l'avons vu, formait, après l'afifaire de Stockach, une masse de 115,000 hommes, dont 38,000 de cavalerie. Dans ce nombre n^étaient pas comprises les levées d'environ 20,000 paysans , faites dans le Vorarlberg , la Souabe et l'électorat de Mayence. Le gros de l'armée occupait une position concentrée entre Walvies et Ëngen , m^açant d'effectuer d'un moment à l'autre le passage du Rhin, aux environs de Stein, et de marcher sur Zurich pendant que le général Hotze, franchissant le fleuve près deFeldkirch, prendrait la même direction en passant par Saint- Gall. C'était le plan de l'Archiduc, et il l'aurait mis à exécution dans la première quinzaine d'avril , s'il n'eût rencontré des obstacles insurmontables dans son entou-
rage même. La marche lente et méthodique de Tadministration autrichienne ne s'alliait pas avec la promptitade et la vivacité de ce mouvement. Lorsqu'on fut sur le point de se mettre en marche, l'intendance déclara qu'elle n'était pas en mesure d'assurer le service des subsistances y et quand l'activité du prince eut vaincu C3t obstacle , le Conseil aulique jugea qu'entrer en Suisse serait exposer le Tyrol et le Vorarlberg, quand ces contrées devaient au contraire servir dt base à l'attaque du pays des Grisons , attaque qu'il fallait faire sans délai. Plus tard encore il se refusa aux sollicitations réitérées de l'Archiduc, décidant qu'on n^opérerait en Suisse qu'au moment oii les auxiliaires russes, dont nous allons prochainement exposer le rôle, auraient mis le midi de TAllemagne à l'abri de toute invasion.
Ces irrésolutions sauvèrent l'armée française d'un grand danger ; car, si après la retraite au delà des montagnes Noires , le prince eût fait déboucher ses troupes victorieuses par Stein , Massena se trouvait tourné par la gauche et livré aux forces d'un ennemi maître de toutes ses communications, i^our parer ce coup décisif, le général français n'eût pu disposer de plus de 8 à 9,000 hommes. Mais après la fusion des deux armées le péril disparut, et les 4 divisions postées entre l'Aar et Constance étaient su£Gisantes pour déjouer toute tentative de passage.
On voit que Massena avait à lutter contre un adversaire dangereux. L'archiduc Charles, dont les preuves étaient déjà faites , jouissait en Allemagne , malgré sa jeunesse, d'une réputation méritée, et ne devait pas tarder à être considéré comme un professeur, comme un
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chef d^école dans l'art de la gaerre. Instruit, patient , laborieux y il méditait soigneusement ses plans de cam«pagne; il les construisait d'après les meilleures règles ^ et déduisant logiquement toutes les conséquences de ses principes^ il les suivait systématiquement jusqu'au bout. Nos généraux s'étaient plusieurs fois mesurés avec lui , et avaient pu apprécier la rectitude et la sûreté de son jugement. Notre fougue révolutionnaire avait , en différentes circonstances , échoué devant sa science calme et réfléchie* En 1796, il avait sauvé TAllemagne en parvenant à séparer Tarmée de Sambre^ et-Meuse de celle du Rhin-et^Moselle , et s'il n'arrêta pas le progrès de nos armes en 1797, c'est qu'il fut appelé trop tard dans le Frioul , et qu'il y arriva quand l'état des affaires était désespéré.
Bon , affable, doux , sans morgue , il se faisait généralement aimer de tous ceux qui l'approchaient. Aussi les soldats comme les officiers étaient pleins pour lui d'affection et de dévouement. Philanthrope de l'école de Joseph II , il avait pour l'espèce humaine un respect qui le faisait également chérir des peuples chez qui était transporté le théâtre de la guerre. Si dans sa carrière militaire, l'archiduc Charles a commis des fautes, ce fut plutôt par suite d'une extrême bonté que par igno-* rance. Sa mauvaise santé est peut-être la cause de la faiblesse et de Tirrésolution qu'il montra dans quelques circonstances. Il professait pour les décisions du conseil aulique un respect que le privilège de sa naissance aurait dû beaucoup restreindre , surtout en face des inimitiés et du mauvais vouloir qui ne cessaient de Tas^ saillir à la cour de son frère. Sa loyauté et sa droiture le portaient à obéir à des ordres souvent contraires
CAMPAGNB DE L*AN VIÏ.— CHAP. III. m
AUX intérêts de TAiïtriche. Secondé dans cette campagne par des lieutenants d'un mérite supérieur, tels que Naoendorf, Sztarray, Hotxe , il n'est pas douteux qu'il n'eût pu donner à la lutte un caractère alarmant pour la gloire de nos armes s'il avait toujours été entouré d'oiHcidrs sanblables. Son chef d'état-major surtout, Schmidt, était un homme remarquable. Plein d^ardeur et de vivacité , sa haine contre la France faisait disparaître chez lui la pesanteur allemande , et corrigeait un peu la froideur qu'on pouvait peut-être reprocher au prince Charles.
En face d'un tel général , ayant une armée aussi forte et aussi bien composée, Massena devait agir avec une grande prudence et faire appel à toutes les ressources de son esprit, se défier de son impétuosité naturelle, renoncer pour le moment à Toffensive et se préparer à toutes les éventualités , car il ne pouvait espérer quel-^ ques avantages qu'en profitant habilement des fautes des lieutenants de l'Ârchiduc dans un pays de chicane œmme la Suisse, où la défensive est facile pour qui sait attendre. Il fallait qu'il s'assurât d'une bonne position qui lui permit de dominer à Taise l'ensemble des mouvements et lui laissât la faculté de tomber inopinément sur le corps de Tennomi qui s'aventurerait.
Prévoyant dès lors le moment où le Rhin serait franchi, il choisit la position centrale de Zurich comme point de concentration en cas de retraite, et fit commencer à l'instant les travaux d*un vaste camp retranché sur le Zurichberg et le plateau de Wipkingen. 8 à 6 compagnies de sapeurs français et quelques centaines de Suisses y travaillèrent, sous la direction du général
Andréossy.
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Les tracasseries et les embarras que la cour de Vienne suscita au prince Charles, joints au chagrin qu'il éprouva de ne pouvoir profiter de la victoire de Stockach, altérèrent sa santé , et lui firent remettre pour un certain temps le commandement de l'armée au comte Wallis. Mais, avant de s'en séparer, il voulut se garantir contre tout projet offensif des Français , et détacha vers Yiliingen le général Sztarray avec 4 0 bataillons et 28 escadrons. Cet officier général eut encore sous ses ordres les 8 bataillons et les 36 escadrons qui gardaient tous les débouchés depuis Neustadt jusqu'à Freudenstadt , et reçut l'instruction de se jeter avec la réserve de Yiliingen sur tout corps qui tenterait de franchir les défilés. Sa nombreuse cavalerie éclairait la vallée du Necker et assurait son flanc du côté des villes forestières. En arrière de la gauche de Sztarray, TÂrchiduc employa 4 bataillons et 1 8 escadrons à garder le Rhin , depuis Eglisau jusqu'à Petershausen. 7 bataillons et 13 esca* drons s'établirent en avant de Singen, couvrant ainsi les cantonnements de l'armée , qui comme nous l'avons déjà dit , étaient emtre Walhvies et Engen.
Nous avons vu qu'en apprenant les événements de la Souabe Massena rappela les troupes qu'il avait en-voyées au général Lecourbe , en lui ordonnant de suspendre tout mouvement offensif sur le Tyrol. Les glorieux combats du 25 mars étaient déjà livrés quand cette dépêche arriva à Lecourbe et lui fit sentir l'impossibilité de se maintenir dans ses postes avancés. Il donna donc ordre à DessoUes de se retirer dans le Munstersthal , évacua lui-même Nauders et Funstermuntz , après avoir détruit tous les établissements des Autrichiens, brûla le pont de Martinsbruck , et rentra le
30 mars dans ses anciennes positions, sa droite à Ramis et sa gauche an défilé de Zernetz.
Le jour même où les deux généraux français opéraient leur retraite y le comte Beliegarde mettait en mouvement les réserves qu'il avait à Landeck et dans la vallée de TAdige; le 31 , elles remplacèrent les Français dans les positions qu'ils venaient d'abandonner et y restèrent inunobiles jusqu'au 4 avril. Mais ce jour*là les Impériaux réunis à Gloms pénétrèrent sur trois colonnes dans la vallée 'de Munster. 8 bataillons et 3 escadrons s'avancèrent par la grande route de Tauffers, flanqués par 4 bataillons qui marchaient à même hauteur, en suivant les crêtes qui dominent les deux rives du Rambach. Le général autrichien avait en outre pris la précaution de détacher vingt-quatre heures auparavant quelques centaines de chasseurs , dans un étroit vallon qui débouche sur Bormio.
DessoUes attendait Tennemi en avant de Tauffers, appuyé à un retranchement construit à la hâte ; la faiblesse de sa brigade lui avait permis de ne jeter qu'une centaine de tirailleurs sur la droite de Rambach et 3 ou 4 compagnies dans deux vieux châteaux bfttis sur les berges opposées. Ce détachement arrêta quelques instants les deux bataillons autrichiens de droite , mais déposté bientôt par le canon , il fut forcé de descendre dans la vallée, et Dessolles pressé en tête par des forces supérieures , pris de revers par un feu continuel , se re tira sur Munster, qui, retranché d'avance, lui permit de lutter quelque temps encore; mais informé de la présence de l'ennemi dans les environs de Sainte-Marie, il se hâta de gagner ce débouché, sa seule ligne de retraite, Ce mouvement ne s'exécuta pas sans pertes.
La IS** légère, qui formait rarrière^garde, flontÎBt m réputation en disputant le terrain pied à pied et en n* poussant avec vigueur plusieurs charges de l'ennemi, mais elle arriva à Sainte-Marie réduite de moitié, et les 3 pièces de campagne de Desselles tombèrent an pon^ voir des Autrichiens,
Ce général, ignorant la force du détachement qui a'é^ tait porté sur ses derrières, ne se crut pas en sûreté à Sainte-Afarie. Toutefois, ne voulant pas assumer la responsabilité de révacuation de la Yalteline, il convoqua un conseil auquel il exposa le motif de ses craintes. Le conseil les ayant partagées, fut d'avis à Tunanimité de battre en retraite. Desselles transmit à Lecourbe le procès-verbal de cette délibération et lui demanda ses ordres. Gelui*ci crut qu'on lui cachait les véritables rat« sons de ce projet de retraite ; il avait fait tout son possible pour adoucir la misère des troupes de DessoUeB et partagé ses vivres avec elles. L'animosité qui régnait entre les deux généraux ôtant tout moyen de concilia* tion , Lecourbe ordonna à Desselles d'aller prendre posi-* tion à Bormio, Mais celui-Kîi, voulant évitw les combata désavantageux qu'il aurait à soutenir dans les sentiera qui y conduisent , prit à droite par Feldora et le ool d^ Tsehirfs et se retira sur Zernetz , d'où il gagna Tirano par le val Puschiavo,
Cette retraite compromettait les positions de Lecourbe» dont les derrières étaient menacés par les Autrichiens maîtres de Sainte-Marie. Il parait que dans leur mou-« vement rétrograde , les troupes de Dessplles avaient oooi^ mis quelques excès en traversant la haute flngadine^ Lecourbe écrivit à qe général une lettre trèS'*dure où il lui reprochait cette indiscipline; celui-ci récrimina dç
ion e6té et den&anda son ohangement au général en chef de Tamiée d'Italie^ Scherer, satisfait d'avoir un préteiLte pour retirer cette brigade de la Valteline , appela immédiatemeQt le général Desselles pour remplir près de lui les fonctions de chef d'état-major, en lui ordonnant de s$ faire suivre de sa troupe dans la haute Italie, de aorte qu'il ne resta en Valteline que les deux bataillons d'expédition du général Leccbi.
Tout autre que Lecourbe aurait cru sa position dés* ei^rée et se fût retiré , mais Fopiniâtreté était le trait principal du caractère de cet homme de guerre. Il formait à Ramis une pointe daos les gorges affreuses de rinu. Menacé sur son flanc droit d'être coupé de ses communications avec Tltalie par les débouchés de la Valteline^ il ne pouvait communiquer avec le centre que par la route de Coire, puisque les Autrichiens ^ient mattres de celle de Bretijo et que la route de Davos n'est pas praticable en toute saison. Dans cette position difficile , il porta un fort détachement à Forno afin d'observé le col de Tschirfs qu'il couvrit d'abatis et de retranchements. Il fit élever d'autres ouvrages en arrière de Bamis , y plaça sa 1 "^^ brigade et poussa le général Loison dans la Valteline avec la 76\
Si Lecourbe, après avoir pris toutes ses précautions, était ras^iré contre les attaques de Feonemi , il ne Tétait pas contre la faim. Depuis qu'il occupait ce misérable pays, il n'avait guère reçu plus de 25,000 rations de pain , et il vivait depuis longtemps au^ dépens de rhabitant. Mais cette ressource allait disparaître avec Tépuisement du pays. Les neiges retenaient les convois QQ Suisse , tes soldats exténués succombaient de froid et 4'inaiiition, Lecourbe se multipliait en vain pour leur
apporter quelque soulagement. S11 eût eu des fonds , il aurait pu faire des achats sur ses. derrières; mais tout lui manquait à la fois. Il envoya son commissaire ordonnateur dans le Milanais solliciter des approvisionnements du général en chef de Tarmée d'Italie , qui ne put lui faire passer que quelques centaines de quintaux de biscuit et de farine. Il était temps que ce faible secours arrivât : la souffrance ayant altéré la discipline ^ déjà quelques insurrections avaient éclaté , et il avait fallu toute la fermeté du général pour retenir à leurs postes ses soldats affamés.
Dès que Massena apprit Tabandon de Sainte-Marie par le général DessoUes , il enjoignit à Lecourbe de reprendre cette position. Il ordonna même au général Férino de lui envoyer la 76% Lecourbe désirait vive* ment chasser l'ennemi d'un poste dont il connaissait toute rimportance ; mais j n'ayant pour garder la Valteline et TEngadine que 5 demi-brigades , il lui était impossible de tenter cette opération. Il demanda 8,000 hommes; moyennant ce renfort, il s'engageait à reprendre ses anciennes positions, et même à s'emparer de Landeck pour favoriser une nouvelle attaque sur Feldkirch. Il prétendait trouver d'autant plus de facilité à exécuter ce mouvement que l'ennemi montrait peu de forces ,' et que le soin qu'il mettait à se retrancher n'indiquait pas son intention de reprendre aussitôt Toffensive.
Ce projet, en d'autres circonstances, aurait souri au général en chef, mais il s'était déjà arrêté à un système purement défensif . D'ailleurs , il lui semblait que Lecourbe était trop aventuré dans les Engadines et la Yalteline pour pousser sans danger jusqu'à Landeck. La
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sapériorité en nombre du comte Bellegarde lui aitrait opposé trop d'obstacles. Massena refusa, donc de renforcer Lecourbe, mais appréciant d'ailleurs les motifs qui Tempéchaient de se porter sur Sainte-Marie, il le laissa libre d'agir suivant les circonstances.
On s'étonnait avec raison que le comte Bellegarde y à la tête de près de 20,000 hommes, se tint paisible en présence d'une division aussi faible que celle de Lecourbe. On ignorait qu'il fût. retenu en Tyrol par le même motif qui avait paralysé l'Archiduc après la victoire de Stockach, l'imprévoyance de l'administration des vivres. Le défaut d'unité dans le commandement des forces autrichiennes amenait d'ailleurs d'interminables correspondances entre leurs trois généraux , chacun d'eux voulant toujours s'attribuer la principale part dans toutes les entreprises qu'ils essayaient de concerter, ce qui entravait toutes leurs résolutions et donnait à leurs mouvements une lenteur et une hésitation extrêmes. Bellegarde cependant, pressé par le Conseil aulique, fiait par s'entendre avec le général Hotze, et arrêta avec lui un plan pour chasser les Français des vallées du Rhin, de la Lanquart et de Tlnn.
Les ordres étaient donnés le 20 avril pour l'opération qui devait avoir lieu le 22 , mais il tomba tant de neige la veille, que les colonnes reçurent contre-ordre. Toutefois, celle qui partait de Palnaun ne put le recevoir à temps. Ce détachement , composé d*un bataillon de ligne et de 6 compagnies de chasseurs tyroliens, commandés par le major Schmidt , traversa pendant la nuit les montagnes de Fim , et tomba le lendemain 22 , vers midi , sur le flanc gauche de la position qu'occupaient les Français derrière Manal de Ramis. Le 2^ bataillon de
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la i^% surprix , fût d'abord chassé de ces deax vîlk* ges; mais le chef da bataillon Sodeur le rallia promptement et culbuta Teunemi au delà de Ramis jusque dans les montagnes. De son côté, le général Desmont aveo le 1*' bataillon de la 44^ le fit tourner par Schleins et Sins, Lorsque les petites colonnes furent arrivées à la même hauteur, elles assaillirent vigoureusement les Autrichiens, qui après une courte résistance, mirent bas les armes. Tout fut pris , moins quelques agiles Tyroliens qui parvinrent à regagner les crêtes du Fim«
Cette tentative avortée montrait clairement à Lecourbe le danger qui le menaçait; Loison, de son côté, lui écrivit que, malgré le secours de la i%^ l^ère qu'on lui avait envoyé, il n'avait pu se maintenir à Edolo, Ponte di Legno et Vez^eo contre la colonne du colonel Straueh qui, débouchant par le mont Tonale, avait poussé de& postes jusque dans la vallée du Brescian. Si le comman<dant de Taile droite eût dii^sé de plu$ de troupes , il n'est pas douteux qu'il n'eût fait repentir l'ennemi de sa témérité ; mais il dut se borner à recommander à Loison TeiLacte surveillance des chemins qui entrent en Valteline par les vais Furba et Gamonica , ainsi que Too* cupatîon en force des postes de Braglio et de Fraob qui débouchent sur Sainte-Marie. Il donna pour der<* nière instruction à ce général de défendre la Valteline à outrance et de se réunir à lui par le val Puschiavo sUl était chussé de la vallée de l'Adda.
En6n , le 30 avril , le comte BeUegarde mit en mou«vement 20 bataillons pour attaquer les 4,000 hommes de Lecourbe, 40 bataillons dirigés par lui«môme de^ valent déboucher de Martinsbruck sur le frwt de la po* sitiou de Ramis, pendant que le général gaddik» «veQ
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le même nombre de troupes, ferait les attaques de flanc à Scbols et Zernetz. A trois heures du matin, 6 ba^^ taillons autrichiœs s'avancèrent par la route contre les avant^^postes français établis à Struda, Schlaillur et Scbleins , pendant que 3 bataillons longeaient les hau^ taurs sur les âonx rives de la rivière, et qu'un autre bataillon descendait , comme le 22% des monts Fim sur le village de Manal. Lecourbe n'avait sur ce point que la 3S% commandée par le général Desmont ^ dont les grenadi^*s formaient réserve à Saraplagna. Ce brave officier r^lia ses postes derrière un épaulement qui ooupait la route à Struda , et à Vaide dune petite pièce d'artillerie, il repoussa trois fois les attaques de Ton* nemi. Mais enân tourné par sa gauche, il se retira derrière Saraplagna, où il tint assers longtemps pour se foire rejoindre par 8 compagnies qui luttaient dans les montagnes de la rive gauche contre les flanqueur s autrichiens. A neuf heures du matin , tout son monde étant réuni , il traversa Remis et vint border les retranebwients élevés en arrière de la Varança, où se trouvait déjà un, bataillon de la 44^ Bellegarde, pressé den finir, passa la Yarança à son confluent et vint attaquer avec fureur la redoute fraisée qui flanquait la droite des ouvrages» Mais il ne put Tenlever, et ses efforts renouvelés plusieurs fois furent tous déjoués par la fermeté des troupes de Desmont; à la fin de la journée, ces braves ayaiwt épuisé toutes leurs munitions et ne se défendaient plus qu'avec des pierres,
Pendant que la première brigade française soutenait cette glorieuse lutte, le général Qaddik envoyait à Sainte-Marie 3 bataillons qui plus tard devaient le rejoindre par le coi de Tschirfs ; un bataiUon et demi se
dirigeait sur ce col dans Fespoir de surprendre Zemete^ et lui-même avec 4 bataillons et demi marchait par le Scharlthel sur Schuls, flanqué par un autre sur sa droite ; un seul de la 44'' défendait cette étroite vallée. Il semblait qu'une force quintuple l'en dtiogerait sans beaucoup de peine; mais les Français avaient rompu tous les sentiers , retranché une foule de postes qu'il fallait emporter successivement , et organisé la défense avec tant d'intelligence qu'Haddik , employant tout le jour à la vaincre , fut obligé de coucher dans la montagne, car Lecourbe avait détruit le pont de Schuls, et son artillerie était placée de manière à faire échouer toute tentative de passage.
L'attaque dirigée sur Zemetz par le col de Tschirfs n'eut pas plus de succès. La 36* laissa les Autrichiens s'embarrasser dans plusieurs lignes d'abatis dont elle avait garni ce passage; puis les chargeant avec vigueur, elle leur enleva 4 à 500 prisonniers, parmi lesquels était le prince de Ligne , major du régiment de son père.
Dans cette journée, où l'ennemi laissa plus de 2,000 hommes sur le champ de bataille , les Français^ en eurent à peine 300 hors de combat; jamais ils n'avaient déployé tant de courage , d'aplomb et d'ensemble. Cependant la gloire acquise dans cette lutte glorieuse n'abusa pas Lecourbe sur le danger de sa situation , et pénétré de rimpossibilité de résister à tant d'ennemis , il remonta l'Inn pendant la nuit et vint prendre position à Suss. Le général Desmont, chargé de rompre les ponts, resta avec Tarrière-garde à Laven. Si Lecourbe eût continué son mouvement le lendemain , il aurait été impossible à Bellegarde de l'atteindre, mais il attendait la brigade Loison qu'il croyait en retraite par le val Pus-
chiavo, et qui se retirait, au contraire, sur Morbegno. Ce retard permit aux Autrichiens de l'attaquer le SI mai. Desmont soutint longtemps le combat , et n'évacua Laven qu'au moment d'être assailli sur ses flancs et son front. Près de Suss , une charge de cavalerie mit le désordre dans les rangs de la lti% et la rejeta dans le village où les Autrichiens entrèrent péle-méle avec elle, et ne tardèrent pas à la faire prisonnière ; un bataillon de la 38"" , placé en arrière , eût sans doute été insuffi^ sant pour les contenir si Lecourbe ne fût arrivé à temps, avec la réserve de grenadiers , pour favoriser le ralliement de la 44\ Il fallut encore se battre au défilé de Zemetz pour rallier le détachement qui occupait Fomo, et dans cette dernière affaire, le brave général reçut une balle dans le bras ; mais son énergie ne F abandonna pas, il opéra sa retraite sur Pont sans être entamé, ni laisser un seul hHeosé ou une voiture au pouvoir de Tenaemi. La veille il avait dirigé un bataillon sur Chiavenna, où Loison devait arriver le 3 ou le 4 , et dans la nuit du 3 , il passa TAlbula avec les 5 qui lui restaient. Ces combats lui avaient coûté 300 hommes, deux de ses demi-brigades étaient commandées par des capitaines, et il ne restait qu'un seul chef de bataillon dans la 44''. Le 6 , Lecourbe porta son quartier-général et la réserve à Tusis , se liant avec la droite de la division Ménard, qui occupait Splugen. Le reste de ses troupes garda les sources de TAlbula, et s'étendit dans la vallée de ce nom après avoir envoyé de forts détachements aux dé* bouchés des monts Julia^ et Septimer. Il comptait correspondre avec le général Loison par Gasaccia, mais déjà les coureurs du comte Bellegarde avaient paru sur ce point, et Loison n'ayant pas une ration de pain à
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donner à ses soldats , pressé d'ailleurs par les mouvements du prince de Rohan détaché par Savorof dans la vallée de TAdda , fit le 8 sa retraite sur le Splngen. Lecourbe se hâta de le diriger avec 3 demi-brigades sur Bellinzona pour rétablir les communications par le Saint-Gothard ; il renvoya à Coireles 36* et U^ demi-brigades , et laissant la garde des débouchés du Splugen et de TAlbula à la brigade Chabran , il passa lui-même le Bernhardin et arriva le 13 à Bellinzona.
Pendant la première quinzaine d'avril, il n*y eut guère sur le lac de Constance et sur le Rhin que des escarmouches , à Texception des affaires de Schaffhausen et de Petershausen. Soit que l'archiduc Charles se flattât d'améliorer sa position sur les bords du lac ou qu'il voulût donner un commenc^nent d'exécution aux promesses qu'il avait faites aux Suisses dans sa prodamation du 30 mars , il résolut de chasser les Françak^ postés sur la rive droite du Rhin , et chargea de cette opération le général Nauendorf commandant de son avant-garde*
Le 13, le général Baillet-Latour replia nos avant-postes sur Schaffhausen. Le général Paillard, qui commandait cette ville , se hâta de réunir les troupes de sa brigade, afin de pouvoir la défendre. Le générai autrichien lui donna une demi-heure pour Tévacuer. Paillard entra en pourparlers, en vue de gagner du temps ; mais Latour, qui s'en aperçut, enfonça les portes de l'enceinte à coups de canon , pénétra dans la ville , poursuivit les Français de rue en rue et les rejeta sur le pont, leur unique voie de retraite. Ce pont , chef-d'œuvre de chan* penterie, long d'environ 134 mètres, n'avait que deux palées. Le général autrichien et l'autorité municipale,
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chacun de leur cdté , avaient proposé aa général français de le déclarer neatre ; Paillard , pressé trop vivement, crut plus prudent de le brûler. Par ce moyen, il put eflfectaer sa retraite avec sécurité, mais il priva l'armée française d'un important débouché.
Les Impériaux, arrêtés par l'incendie, envoyèrent des nageurs enlever des embarcations amarrées près du pont sur la rive gauche , et parvinrent ainsi à placer des postes sur cette rive. Le lendemain , le général Piaseck, secondé par une flottille qu'avait équipée un officier de marine anglaise à Bregenz , enleva aux Français , après une courte résistance du faible poste qui l'occupait, Peterefaausen , petite ville située sur la partie la plus étroite du lac de Constance.
Pendant que le comte Bellegarde attaquait les divi* sions de Lecourbe dans l'Ëngadine , Hotze se disposait à enlever le Ludesteig. On ne sait trop pourquoi il demanda des troupes à son collègue pour cette expédition, car la proximité du prince Charles et la dissémination des forces françaises devaient le rassurer sur sa position de Fddkirch; celui-ci lui envoya 5 bataillons sous les ordres du colonel Saint-Julien qui , marchant vers ce point par le Montafun , laissa un bataillon et demi à Gailenkirch. Ce détachement devait, au jour fixé pour l'attaque du Steig , faire par le Gargellenthal et le col de Schlappin, une incursion dans la vallée de la Lanquart. Une autre colonne de môme force , envoyée d'avance dans le val Gamperthon , fat destinée par Hotze à escalader le Falknis , pour descendre ensuite sa pente méridionale et prendre le Steig à revers. Le 30 avril au soir, les généraux autrichiens avaient réuni 7 bataillons et demi et % escadrons en arrière de Balzers ; ils en for-
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mèrent 3 colonnes d^attaque qui profitèrent de la nuit pour s'avancer le plus près possible , et Faction commença à la pointe du jour. A gauche, un bataillon marchait par Guschen pour tourner les ouvrages ; au centre, un bataillon et un escadron escarmouchaient contre le front de la position , tandis que la principale attaque, faite par 3 bataillons et demi aux ordres de Saint-Julien , partait du petit Mels et gravissait la montagne qui borde le Rhin pour se porter à Flaesch , sur les derrières du Steig. Hotze resta à Balzers avec une réserve de 2 bataillons et un escadron. Il fondait ses espérances sur r attaque combinée de la colonne Saint-Julien et de celle qui venait du Gamperthonthal , dont le feu devait servir de signal aux trois autres. Mais on avait sans doute commis quelque erreur dans le calcul du temps , car celle-ci ne parut pas de toute la journée.
Pendant qu'on tiraillait du côté de Guschen et dans la gorge , la colonne de Saint-Julien , munie de crampons pour gravir plus facilement les rochers, parvenait sur la crête qui domine le Rhin. 4 compagnies de la 1 i^ légère défendaient ce poste garni d'abatis ; 4 autres compagnies couvraient l'espace compris entre Flaçsch et le fleuve. La colonne autrichienne éprouva d'abord de la difficulté à franchir les abatis , derrière lesquels une pièce de 3 la criblait de mitraille; mais parvenue enfin à forcer une, des compagnies françaises, die s'ouvrit un passage sur le revers de la montagne , culbuta le détachement qui en gardait le pied , s'empara de Flaesch et s'avança du côté de Mayenfeld, où elle devait opérer sa jonction avec celle qui débouchait du val de Gamperthon. Au lieu de brusquer sur le Steig une attaque que la faiblesse de sa garnison eût pu faire réussir, Saint-Julien perdit plu-
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sîenrs heares à attendre ses auxiliaires , et donna ainsi le temps au général Ménard de marcher sur lui avec la réserve de grenadiers , une compagnie de cavalerie et quelques pièces de canon qu'il avait à Malans. Ghabran défendait les fortifications avec le 2* bataillon de la 1 4' : aussitôt qu'il vit Ménard déboucher de Mayenfeld, il fit foire une sortie par un détachement sur le chemin de Baizers et se précipita, avec le reste de sa troupe, sur le flanc gauche de Fennemi. Saint- Julien voulut alors opérer sa retraite, mais il était trop tard ; écrasé par Fartillerie de Ménard , pris d^écharpe par Ghabran , il ne put regagner la montagne qu'avec des peines infinies, et lorsqu'il s'apprêtait à la franchir, il tomba sous le feu des 4 compagnies qui s'étaient ralliées sur ses derrières. Sa tête de Colonne qu'il conduisait lui-même , forte d'un bataillon et demi, parvint cependant à forcer le passage. Tout le reste, c'est-à-dire 1,500 hommes du régiment du prince d'Orange, un major et 24 officiers, mirent bas les armes.
L'échec éprouvé par Hotze à Sainte-Lucie n'était pas propre à l'engager à concerter de nouvelles opérations avec le comte Bellegarde. Toutefois, le désir d'arracher sa patrie à l'occupation des Français le ramena bientôt vers lui ; mais toute entreprise combinée lui paraissait de difficile exécution, car Massena avait, entre Coire et Lenz, 3 divisions, dont Hotze s'exagérait la force et avec lesquelles il le croyait en état de frapper à son gré un coup décisif sur l'un ou sur l'autre. A la vérité, si Massena avait eu assez de troupes réunies dans cette position , il eût pu écraser le corps de Hotze dans le Vorarlberg ou interdire à Bellegarde, sur le flanc duquel il se trouvait, l'entrée de la haute Engadine et menacer sa communi-
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cation avec le Tyrol. Mais loin de là, il n'avait pas même les troupes suffisantes pour garnir sa ligne , et se trou* Tait en butte aux coups de ses adversaires. Dans cet état de choses, Hotze demanda néanmoins de nouveaux^ renforts à rArchiduc, qui enchainé sur les bords du lac de Constance par les ordres du Conseil aulique avec la masse de ses forces , ne pouvait agir dans la direction la plus convenable contre les Français. Ce prince se rendit aux sollicitations de Hotze ; il porta le corps de son lieutenant à 34 bataillons et 26 escadrons , en lui donnant l'ordre d'entreprendre une vigoureuse opération pendant que lui-même attirerait l'attention des Français, par des manœuvres et des préparatifs de passage du Rhin entre Stein et Eglisau.
Hotze s'entendit enfin avec BelLegarde pont attaqfuer, de concert avec lui, le 1 i, toute la ligne de Massena. Ce retard , que motivait Tenvie de mettre la plus grande harmonie dans les mouvements etd'or^nieer une chaîne d'insurrection dans les grandes Alpes, sur les derrières des Français , laissa à ces derniers le temps de se reconnaître. Lecourbe en profita , comme on vient de le dire, pour se rendre à Tusis, d'où il arriva par la vallée de Misocco à Bellinzona, le jour même que la brigade du prince de Rohan entrait à Lugano. Mais , avant de rapporter les opérations militaires qui rendirent 1^ Aqtrichiens maîtres du pays des Grisons , il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur l'état intérieur de la Suisse, de faire connaître les vues du Directoire et de dire quelques mots du fatal événement qui redoubla Tanimosité des parties belligérantes.
Ce malheureux pays était en proie à des convulsions intérieures sans cesse renaissantes. Le général Hotze, ori-
gioaire du canton de Zurich, aidé de I^iofluence puiftaante da raacieu avoyer Stoiger, était parveau à fomenter une iaaiirrectÎQQ foraiidablei et avait mis tout le pays en feu , notamment les vallées du Haut^-Rhin, du Tesain, de la Rew^, de la Mutten et du Rhône. U espérait envelopper lee Français dans une chatne de soulèvements qui s'étendrait sur toute la ligne des grandes Alpes. Nouvion se multipliait vainement pour étouffer ces insurrections : ellea ae rallumaient derrière lui , et les àniasaires autrichiem comme les émigrés suisses trouvaient presque partout le3 dispositions les plus favorables à la révolte : à Sentie, à Olten, à Menzigen, dans le canton d'Argovie, dans le haut Valais, rOberland bernois, à Morat, et dans œrtainei^ localités du canton de Fribourg, les fêtes de Pâques virent le peuple se soulever au son du toosin. A Ruswil , boprg à 1 % kilomètres du siège du gouvernement, les paysans, armés de massues garnies de pointes de fer qu'ils nommaient éunles du matin , osèrent wardier sur Lucerne» ou F exagération dQ leurs forcea avait jeté la terreur. Nouvion fit sortir un bataillon qui lés dispersa et les poursuivit jusque dans un bois où ils s'étaient vainement retranchés.
Pana rOberland» les choses prirent une tournure plus sérieuse encore. Un grand rassemblement de paysans armés s'établit entre le pont de Gauter et Thun ; une autre colonne d'inisurrection se porta dans les environs de Sartigue , sur la rive gauche de T Aar.
Le 25 avril, une foule d hommes armés et équipés militairement, portant Tancienne cocarde d'Uri, se dirigea sur Altorf , point vers lequel un bataillon de milices helvétiques marchait de son côté pour dissiper le rassemblement qui interc^tait la communication avec le
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Saint-Gothard. Le chef de bataillon , averti de lenr approche , débarqaa 3 compagnies entre Attinghausen et Seedorf; mais, assaillies avec fareur, elles forent contraintes de se rembarqner.
Le lendemain 26 , une assemblée pnbliqae eut lieu à Altorf. On choisit poar chef Thistorien Vincent Schmidt qae la pradence aurait dû retenir dans son cabinet. Il établit un certain ordre parmi les insurgés , et se pré* para à accueillir chaudement le bataillon helvétique, qui honteux de Téchec de la veille, se proposait de reprendre sa revanche. En effet , les miliciens ne 'tardèrent pas à tenter un nouveau débarquement , mais il ne réussit pas mieux que le premier. Schmidt les força de se retirer à Luceme avec perte , après quoi il garnit de ses postes les bords du lac.
Le succès des rebelles d' Altorf retentit dans le canton de Schwitz. Le %S avril, jour où se tenait ordinairement la landsgemeine , le tocsin sonne dans toutes les communes. Les paysans, faisant armes de toutes pièces, marchent sur le chef-lieu et chassent la petite garnison française sur Brunnen, où elle put s'embarquer heureusement. Les révoltés triomphants tinrent alors une assemblée où ils appelèrent toutes les notabilités du canton. Mais celles-ci , en qui la haine des Français n'avait pas obscurci la raison , refusèrent pour la plupart d'y paraître. Quelques hommes sages, au nombre desquels se trouvaient l'ancien landaman Schuler et Aloys Reding, cherchèrent même à leur démontrer toute la folie d'une levée de boucliers.
Les avantages remportés par les insurgés à Thun et à Altorf sur les milices helvétiques auraient placé l'armée française dans la position la plus critique ^ si Massena
n'avait pris sar-le-champ des mesures vigoarenses. Il ordonna à Soalt de marcher contre Schwitz et Altorf avec les 1" et 53* de ligne. La 11 0% de passage à Genève, resta dans le Léman afin de s'opposer aux progrès de rinsurrectîon du Valais.
Soult , parti le 2 mai d'Ensieideln , rencontra 800 insurgés sur la hauteur à droite de la route en avant de Rothenthurm. Pareil nombre tenait le bourg d'Arth ; ils paraissaient en fort bon ordre et postés par un homme du métier. Soult les fît sommer , avec promesse d'amnistie. La vue des baïonnettes françaises et la modération du général décidèrent le plus grand nombre à déposer les armes sur le terrain même, les autres retournèrent dans leurs foyers , en promettant de les remettre à Schwitz. Cet exemple ayant été suivi à Arth et autres lieux 9 Soult entra sans résistance le même jour à Schwitz, où il délivra 1 90 prisonniers de la 96% la plu* part blessés. Mais un incident faillit tout gâter. Le bataillon de milice zurichoise , battu dans la précédente affaire , étant venu pour appuyer au besoin la colonne française , trouva mauvais qu^on procédât avec autant de douceur : sous prétexte que de nouveaux rassemblements se formaient à Rothenthurm, il ne parlait que de tout exterminer. Soult , pour éviter les malheurs que ces menaces inconsidérées ne pouvaient manquer de produire 9 lui donna Tordre de retourner dans ses cantonnements. Du reste cette soif de vengeance n'était pas particulière aux miliciens : le commissaire civil du Directoire helvétique se plaignait aussi de ce qu'il ap* pelait son peu de vigueur, et le préfet de Schwitz , qui avait été le premier à prendre la fuite au commencement de rinsurrectîon , sacrifiait tout à sa soif de ven-
482 MEMOIRES DE MÂSSBKA.
geanoe. Mais Soult ne 8e départit paâ de son système de modération , et gagna ainsi ie cœur de beaucoup de montagnards
Ibutefois 9 cette conduite échoua devant Alttnf. A son entrée à Schwitz , Soult avait invité lé général Nouvi<»i à lai envoyer au plus tôt tous les Imteaux qu'il pourrait réunir à Lucerne et à Gersau , avec un bataillon pour tenir- Arth, Schwitz et Ëmatten. Le 6^ tout était prêt pour l'embarquement lorsqu'une tempête rendit la navigation impossible.
Enfin le 8, Soult s'embarqua à Brunnen av6c la i '* de ligne, une pièce d'artiilerie légère , 30 chasseurs à cheval du 1 '''' régiment et une compagnie de chasseurs à pied. La 53^ avait déjà gagné le Muttentfaal ^ et devait se porter dans le Schachenthal pour déboucher par Spei^ringen sur Burglen , derrière les insurgés. A 7 heures du matin , le débarquement s'opéra sur deux points : un bataillon de la l'^ de ligne à droite de Seedorf, un autre à gauche de Fluelen, non loin de la chapdie de Guillaume Tell. Les insurgés, au nombre de 2,000, presque tous armés et munis de 4 pièces de canon , étaient fort^nent retranchés dans la plaine et sur les hautirars; mais lis avaient affaire à des troupes aguerries. Les 8 colonnes les attaquèrent vigoureusement, en firent uti grand carnage , prirent leur artillerie et tes culbutèrent. Sefamidt fut emporté aux premières décharges : sa mort découragea les montagbards, €00 se retirèrent dans la vallée de la Reuss , et le reste s'échappa par le Sdiachen^ thaï , car la neige était tombée en si grande abondance que la ââ'' n'avait pu gagner Speiringen. La 4'"" deiÉi^ brigade eut quelques hommes tués et une trentaine de Uessés.
Alors le détachement que Nonvion avait posté sur EiDatten s'établit en avant d'Âltorf ^ observant les deux vallées , et Sodlt porta son qnartier*gén^al dans la soi* rée à Amsteg. Il en partit le 40 avec la 1^' de ligne pour Wasen, en avant duquel les insurgés renforcés par 400 hommes du Valais , s'étaient établis sur des ro* <^ers escarpés. Prise à Timproviste par nos soldats qui gravirent rapidement la montagne, la première ligne des insurgés fut culbutée dans les précipices ; ceux de la seconde , qui avaient résisté jusqu'à la nuit de hau-* leur en hauteur^ ne se décidèrent à la retraite qu'après avoir perdu la moitié des leurs. Ralliés à Urseren, ils auraient détruit le pont du Diable si les habitants de Wasen ne s'y fussent opposés. Les uns se retirèrent alors par Realp dans la vallée du Rhône, les autres par le Saint-Gothard sur Airolo. Le 1 4 au soir^ le général occupa tJrseren et l'Hôpital avec deux bataillons : les deux autres avaient pris position à Steig et à Wasen.
Soult croyait que cette dernière affaire mettrait fin à l'insurrection, lorsque le lendemain matin il s'avança sur le Saint-Gothani comptant le trouver libre, mais les insurgée, ayant reçu du renfort de la vallée du Tes* sin, s'y étaient postés au nombre de i à 500 ; ils avaient élevé pendant la nuit des retranchements en neige et en balles de coton et de soie prises dans le dépôt de Thos^ pioe. L'un , construit à moitié chemin de l'hôpital , à Wasen , entre deux rochers et barrant la route , était d^endu par environ SôO combattants; Tautre sur la cr^ des hauteurs, également à cheval sur la route, n'avait pas moins de développement. Soult ordonna à cinq compagnies de la 1 "^ de ligne de tourner le mont MutteD-AJpenth , et d^attaquer les insurgés à dos. Ce
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moavement s'exécuta malgré le fea de rennemi , dont un détachement garnissait la crête de la montagne , et malgré la chute fréquente d'avalanches. Les montagnards se voyant tournés , se replièrent sur leur second retranchement; mais une manœuvre pareille à la (Mremière les en chassa. Trois compagnies s'élancèrent sur le mont Blamberg, assaillirent leur droite, les mirent dans rimpossibilité de tenir plus longtemps et ils s'enfuirent en désordre sur'Airolo, où le général Bontemps eut de la peine à les atteindre. A cinq heures , toujours poursuivis Fépée dans les reins, ils se rejetèrent sur Ambri, où ils tentèrent vainement de se défendre, et furent taillés en pièces par la i^. Le petit nombre qui s'échappa fut dispersé dans les montagnes. Aucun obstacle n'entravant plus désormais la communication avec la division Lecourbe, Soult fit relever ses troupes par celles du général Nonvion et reprit le chaxiin de Zu-* rich , achevant dans sa route le désarmement des vallées , prenant des otages et ordonnant l'arrestaticm des meneurs qu'il envoya à Luceme pour ^re jugés.
Presque en même temps, une insurrection mieux corn» binée mettait en feu les Grisons , pays qui subissait en* core davantage l'influence du général autrichien. Ce mouvement avait éclaté le jour où Hotze attaquait le Luciesteig. Les paysans armés se réunirent au scm du tocsin. Ceux de la vallée du Rhin antérieur massaorèrent une compagnie de la 103* qui gardait Dissentis, culbutèrent le poste d'Ilanz et descendirent au nombre de 6,000 sur les ponts de Reichenau , dont ils s'emparèrent dans l'intention de passer cette rivi^ à Tagersheim, pour venir couper la retraite au détachmotent de milices, qui de Thun, avait marché contre la pre-
miète coloane de rebelles et s'était va fwcé de se replier sur cette ville. Le général ayant envoyé la 1'' légère au secours du détadi^ment enfermé à Thun, les insurgés se réfugièrent dans les montagnes ; de là ils gagnèrent le haut Valais , où d'autres bandes s'étaient formées.
Le jour même de la révolte de Schwitz , les Bailliages italiens s'insurgeaient aussi. Dans toute la Levantine j à Airolo, sur le territoire de Locarno et de Mendrisio, jusque dans la sauvage vallée de Yerzasca , les habitants étaient en armes. Cependant les rebelles semblaient moins se préparer à une lutte sérieuse qu'à satisfaire des passions honteuses , et tout se passa en orgies où l'eflfervescence fut noyée dans le vin.
A Lugano cependant , le stather Capra ayant voulu inqposer aux mutins par la force , les paysans sautèrent sur les % pièces de canon qu'il avait fait braquer contre eux y et s'en rendirent maîtres. Capra eut de la peine à s'échapper. La multitude furieuse courut à l'arsenal prendre les armes, et poussée par les prédications d'un mmne, elle se répandit aussitôt dans la ville où plusieurs personnes furent victimes de sa fureur.
Le général Ménard rentrait de la vallée de la Lanquart 9 lorsqu'il fut instruit que des nuées de rebelles se présentaient déjà aux portes de Coire, tandis que d'autres marchaient sur Ragatz par la vallée de la Tamina. Il se hâta d'envoyer un détachement à Pfeffers pour couper le chemin à ces derniers, et réunissant 2 bataillons des 1 03* et ^ 09* demi-brigades , quelques compagnies de la 1 i"" légère et un escadron de chasseurs , il les lança sur Coire. L'approche de cette colonne fit re* plier les paysans jusqu'à ^ms^ où ils se d^endirent
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vigoureusement, et de là sur Reichenau, dont ils barri* cadèrent les ponts. Ici leur résistance fat encore plas énergique , et on ne les en délogea qu'après plusieurs charges à la baïonnette où forent tués 600 des lears. Le détachement qui avait pénétré sur Yettis fut taillé en pièces à Tamins, et ce village livré aux flammes. Le 4 , la colonne expéditionnaire , diminuée du bataillon de la 1 09* qui se rendait à Splugen, se porta sur Ilanz et snr Stans , chassant devant elle la masse des insurgés. Le 5 de grand matin , Dissentis était investi par la cavalwie et les compagnies de grenadiers qui découvrirent , en cherchant les chefe de la révolte , dans le couvent dm Bénédictins , les dépouilles sanglantes de 1 08 malhea-* reux soldats de la 4 03* massacrés quelques jours an-^ paravant. A cette vue, rien ne put arrêter la fureur des soldats , et le village ainsi que le couvent furrat réduits en cendres.
Au milieu de tous ces déchiremrats, le général Schauenbourg avait travaillé avec ardeur à la forma-* tion des demi-brigades helvétiques, mais les résultats n'avaient pas répondu à ses soins. A la fin d'avril , elles ne présentaient pas plus de 3,4 70 hommes sous les ar* mes, officiers ccMnpris, et elles n'étaient pas Picore ha- Inllées, car les vêtements envoyés de France étaient si impudemment confectionnés , que Schauenbourg avait cru devoir les fiaiire brûler publiquement pour punû* la mauvaise foi du fournisseur, rigidité à laquelle applaudit jMassena*
Le général en chef profita du moment de répit que lui laissaient les préparatifs de ses adversaires pour visiter sa ligne, terminer l'organisation de l'année et faire mettre en état les places fortes de la finMtîère da Rbin»
On fit dans le duché de Berg une réquisition de SO^OOG palissades et de 2,000 pieds d'arbres ^ pour les fortifications de Dusseldorf ; Ehrenbreitstein dut être également mis en état de soutenir un siège ; ordre fut donné de raser ie village de Eosthein, en avant de Cassel^ dans le cas où Ténnemi se présenterait devant Mayence et de mettre E^l à Tabri d'un coup de main. Massena, ju* géant qu'il fallait avoir un point fortifié entre Landau et Sti^tsbourg , ordonna de réparer le fort Vauban , et de jeter un pont sur le bras du Rhin, en face de ce fort. Les postes de Lauterbourg , de Drusenheim et de Germershein furent palissades , en outre on répara les ouvrages du vieux Brisach.
La destruction du pont de Scfaaffhausen mettant un obrtarle au projet d'invasion en Souabe qu'il avait d'a<» bord médité et pouvant gêner ses manœuvres ultérieures, il fit remonter de Strasbourg deux équipages de fioiit, et reconnut entre Stein et Schaffhausen, ainsi qu'ao confluent de T Aar, dans le Rhin ^ Isè points les plus pn)pre8 à effectuer un passage. Enfin il ordonna de construire à Rheineck plusieurs chaloupes canonnières pojir les opposer à la flottille autrichienne sur le lac de Constance»
Cependant les revers se succédaient à l'armée d'Italie. Sdierer, ayant pris l'offensive le 26 tnars , après avoir Ihttichi l'Adige à Polo, n'avait osé profiter des avan*tages de sa gauche « perce que Desselles n'était pas en-*core maître de Tâuffers , et que le général Bellegarde pouvait détacher du Tyrol un corps contre le flanc gatbche de l'armée d'Italie. Il résolut donc d'effectuer de nouveau le passai de l'Adige au**dessous de Vérone, mais le géfiénil Kra^ ayant éventé son projet, les deux
armées se heurtèrent à Magnano le 5 avril j et Scherer fat battu. Ce premier échec Tobligea à se retirer derrière le Mincio. Bientôt, n'osant tenir ferme sur cette ligne , il jeta des garnisons dans Peschiera et Mantoue , et repassa successivement la Giiese , TOglio et T Adda où il éparpilla son armée , depuis la sortie de cette rivière du lac de Gomo , jusqu'à son confluent dans le P6 , et par delà, depuis Plaisance jusqu'à Parme; désespérant de tenir dans cette position , il avait écrit au Directoire pour demander des secours, et sans attendre sa réponse, il abandonna l'armée dont il donna le commandement au général Moreau. Celui-ci, apprenant que les Russes avaient surpris le passage de F Adda à Lecco , Brivio et Trezzo , comprit la nécessité de rallier promptement l'armée, mais il n'y parvint qu'avec beaucoup de peine. Après un vigoureux combat livré aux Austro-Russes, il en replia les débris le 30 , en 3 colonnes sur Turin , par Buffalora, Pavie et Plaisance, laissant ainsi la route du Saint-Gothard et les débouchés de la Yalteline à dé* couvert. Suvorof, maitre de Milan, détacha aussitôt la brigade Strauch par le val Brembana sur Ghiavenna et Morbegno, et la brigade Rohan sur Bellinzona, pour nettoyer les bords des lacs majeurs , Lugano et Como , jusqu'au pied du SaintGk)thard.
Au lieu d'attribuer ces revers à ses propres combinaisons , Scherer, poursuivi par les clameurs de son armée, en rejeta la faute sur le général en chef de celle d'Helvétie. Il écrivit dans ce sens au Directoire et même à Massena , prétendant qu'il n'aurait pas été battu si Ton avait couvert son flanc gauche. Le général en chef n'eut pas de peine à détruire cette imputation. 11 rappela au gouvemanent que, si la brigade Dessolles avait
fait son mouvement huit jours plus tôt , Lecourbe eût été maître des postes de Sainte-Marie , de Glurns , de Nauders et de Funstermuntz , ce qui eût amené la destruction des troupes autrichiennes dans les Engadines. Ces avantages, obtenus plus de quinze jours avant les revers de l'armée du Danube, eussent mis celle d'Helvétie en mesure de s'emparer dlnsbruck , de Feldkirch et de Bregenz, par une attaque de revers. La prise de ces points aurait probablement prévmu l'échec de Parmée du Danube et peut-être celui de l'armée d'Italie : car alors celle d'Helvétie aurait pu porter sa droite dans les gorges de l'Adige et sur les derrières de l'ennemi, qui en occupait la partie inférieure ; mais le retard de Desselles , dont on ne pouvait accuser que Scherer, avait influé sur toutes les opérations de la campagne , et lorsqu'on fut à même de le réparer, le premier soin de Massena fut de pourvoir à la défense de THelvétie menacée d'invasion de deux côtés à la fois.
Si Scherer eût senti , comme il le disait , la nécessité de faire des efforts sur la droite de Tannée d'Helvétie, eùt-il ordonné au général Desselles d'abandonner la Valteline avec toutes ses troupes pour gagner à grandes journées Mantoue? En définitive, Massena avait rempli son devoir et Scherer était injuste à son égard.
Au moment où Massena recevait ces singuliers reproches du général en chef de l'armée d'Italie, le Directoire lui expédiait un courrier pour lui demander s'il commencerait bientôt son mouvement offensif. Il répondit que l'armée était prête à entrer en campagne, mais que le défaut de subsistances enchaînait son ardeur. En effet elle vivait, pour ainsi dire, au jour le jour. Faute de fourrage , la cavalerie était cantonnée en
Alsaoe , et à douze myriamètres au delà du Rbiu le paye, épuisé par le séjour des armées, n'offrait plus de reesources jusqu'à la fenaison. A cette époque , ou pouiv rait établir à Zurich et à Bàle des magasins de vivre» et de fourrages. Du reste, sa situation ne lui permettuit guère de songer à Toffensive , car, bien qu'il occupât une position centrale , il ne réunirait pas assez de forces pour frapper un coup décisif, même en dégarnissant une forte partie de sa ligne. L'adjudant général ReiUe fut chargé de porter cette réponse au Directoire et da lui fournir tous les renseignements qui devaient la ow^ roborer. Le général en chef apprit par le retour de cet officier que Tiatention du gouvernement était de (téia^» cher de Tarmée du Danube en Italie 16,000 bcuEQBifSiS pour renforcer Scherer,
Un événement dont les annales des peuples présen*^ tent peu d'exemples arriva à cette époque.
Le congrès de Rastadt ne servait plus qu'à un y^^ échange de notes où les deux parties principales cherchaient à se tromper pour avoir le temps d'achever leurs derniers préparatifs de guerre, A son entrée en Souabe, lourdan avait déclaré Rastadt ville neutre et donné un9 sauvegarde au congrès , laissant l^s diplomates conti** nuer librement leur guerre de plume. Mais, après le mouvement rétrograde de Yavmée du Danube , le congrès fut forcé de se dissoudre. Les ministres français, que divers avis avaient prévenus de se tenir sur leurs , gardes, s'étaient adressés au général Legrand, commandant le centre de Tarmée du Danube , pour le prier de solliciter du commandant des avant^postes ennemis un sauf-conduit jusqu'à la frontière. La réponse de l'officier autrichien leur ayant fait connaitre qu'il en référé-
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rait à son chef, le général Laroche, commandant la 3* division militaire, s'empressa d'inviter les ministres français à ne point quitter Rastadt avant que l'archiduc Charles on le général Sztarray eussent répondu d'une manière satisfaisante à la lettre du général Legrand. Mais cet avis partit trop tard ; ils étaient déjà victimes du plus noir attentat.
Sommés , dans la soirée du 23 , de se retirer survie* champ , la ville devant être occupée militairement le lendemain , ils s'étaient mis la nuit même en roule pour Strasbourg. Malheureusement tout était préparé déjà pour leur assassinat, Â peine sortaient-ils de Aastadt qu'un détachement de hussards de Szeckler se précipita d'une embuscade sur leurs voitures , et sabra toutes les personnes qui s'y trouvaient. Bonnier et Robergeot restèrent sur place. Jean Debry, couvert de blessures, eut le bonheur d'échapper à la rage des assassins qui le crurent mort, et fut, au point du jour, chercher un asile chez le ministre de Prusse, On a prétendu , mais sans preuves , que le comte Lebrbach , chargé par son cabinet d'enlever les papiers de la légation, afin de procurer au Conseil aulique la connaissance exacte des rapporte des princes de l'Empire avec la République, avait employé à cet odieus; coup de main une soldatesque ivre qui outrepassa ses instructions; mais quand cette version serait exacte , elle n'en couvrirait pas moins de honte le gouvernement autrichien.
Le prince Charles crut devoir, pour sa justification personnelle , adresser à Massena le 2 mai la lettre suivante au sujet de ce guet-apens :
« Les rapports queje reçois aujourd'hui m'apprennent )> un événement qui s'est passé dans la ligne de mes
» avant-postes. Le commandant me rend compte que » les ministres français Bonnier et Robergeot , ayant » traversé pendant la nuit la chaîne de ses avant-postes, » y ont été attaqués par les hussards j et ont malheu- » reusement péri. Les circonstances de cet événement » ne me sont pas encore connues.
» En attendant, j'ai fait, dans le prunier moment , » arrêter le commandant de ces avant-postes, et j'ai en » même temps nommé une commission pour faire les » perquisitions les plus exactes et les plus sévères sur » les causes de cet accident. Je m'empresse de vous faire » d'avance la promesse qu'autant que mes postes avan- » ces se seraient le moins du monde rendus coupa- » blés dans cette affaire , j'en donnerai une satisfaction » tout aussi éclatante que mes ordres relatifs à la sûreté » personnelle des ministres français étaient précis et » réitérés. Je ne puis assez vous exprimer combien je » regrette qu'un tel désastre ait eu lieu dans la ligne de » mes avant-postes. Je me réserve , général , de vous » faire connaître sans délai le résultat des recherches » que j'ai ordonnées dès le premier avis qui m'est par- » venu. »
Toute la satisfaction obtenue de la part du cabinet de Vienne se borna donc à l'arrestation momentanée du commandant des avant-postes.
Quoi qu'il en soit, ce sanglant attentat aux droits des nations profita moins à l'Empereur qu'au Directoire. Celui-ci l'ayant dénoncé à la France dans une proclamation énergique, elle lui répondit par un cri unanime d'indignation , et des milliers de volontaires s'organisèrent sur tous les points , particulièrement dans les départements de la Meurthe , des Vosges , du Haut et du Bas^
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Rhin. L'esprit public en reçnt une vive impulsion à rintérieur, et la commotion fut électrique aux armées. Officiers et soldats jurèrent de venger dans le sang des enn^nis Tinjure faite à la patrie. La lettre par laquelle le général Laroche annonçait à Massena l'assassinat des plénipotentiaires fut mise à Tordre de Tannée , et pendant presque toute la campagne, lue tous les cinq jours à la tête des troupes.
Mais il est temps de reprendre le fil des opérations militaires dont ces divers incidents nous ont un instant détournés.
Le départ de Lecourbe pour Bellinzona laissait à découvert la division Ménard, dont le général Chabran prit le commandement à cette époque. Celui-ci avait 1 1 bataillons S0US ses ordres , il en donna 7 au général Suchet pour couvrir le Rhin antérieur, d'Ilanz à Reichenau, la vallée de Domlescb, celle de TAlbula, les postes de Bevio et de Bergun, le Schallfikthal jusqu'à Davos, et la vallée delà LanquaH jusqu'à Dumkloster, et en garda 4 pour la défense du Luciesteig, de Ragatz et du Zollbrucke.
La simple inspection de la carte suffit pour démontrer combien cette ligne était vulnérable. Massena avait le coup d'œil trop militaire pour ne pas voir les dangers de sa position, et les événements qui venaient de se passer en Italie le rendaient encore plus soucieux. En effet ,Moreau effectuant sa retraite sur la rivière de Gènes, la droite de Tannée du Danube se trouvait tout à fait à découvert , et Massena devait craindre que Tennemi ne tombât sur lui à Timproviste. Le général Lecourbe avait opéré heureusement, il est vrai, sa retraite sur Bellinzona, mais comment y nourrirait-il ses troupes?
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avant rinvasion dea Grisons il n^y avait que 9 detni^fari* gades et on se rappelle toutes les difficultés qu'on eut à surmonter pour leur procurer des subsistances^ bien qu'à cette époque les fournisseurs pussent faire leurs achats en Lombardie ; mais depuis que l'ennemi occu--' pait cette province on ne pouvait tirer de vivres que de la Suisse , par le Saint*Gothard , lequel est franchissable seulement pour des mulets, et T armée du Danube n'en avait pas une seule brigade.
En supposant même les subsistances assurées , les troupes cantonnées dans les Grisons et en Yalteline au*raient-elles une voie de retraite, si F ennemi passait le Rhin entre Schaffhausen et Bàle? Les premières se trou** vaient trop éloignées de Zurich pour avoir le temps d'opérer leur mouvement rétrograde à travers le lac de Wallenstadt, souvent agité par des tempêtes, et sur lequel^ d'ailleurs , on ne pouvait réunir de barques que pour transporter un bataillon à la fois.
Quant au corps de troupes qui occupait les Bailliages italiens , il aurait le choix d'effectuer sa retraite par le haut Valais ou le Saint-Gothard ; mais cette dernière communication n'était guère praticable en cette saison. Il serait obligé d'abandonner ses bagagœ, le pays n'of» frant aucune ressource. La route par le haut Valais offrait des obstacles d'une autre nature. Les habitants étaient exaspérés contre les Français; que deviendraient alors les traîneurs d'une colonne épuisée par la fatigue et la faim?
Ces con^dérations déterminant le général m chef à ne pas attendre le dernier moment pour resserrer sa ligne. 11 exposa sa situation sans ambages au Direct toire y lui demamlant Tautorisation d'évacuer les Bail*
UagM italiens et le pays des Grisons avant que les Au* * trichiens en eussent entrepris la conquête , pour ne dé* fendre que le Simplon^ le Saini^jotbard et la ligne du Rhin.
Outre l'avantage de raccourcir sa ligne et de garantir les oorps d'occapaUon des dangers d'une retraite presque impossible, il y en avait un autre qui n'était point à dédaigner. On pourrait alors détacber quelques troupes sur le Bas-Rbin, et former un corps volant pour manœuvrer entre les pl^œ^ fortes. A ces considérations puissantes militant déjà en faveur de sa proposition, il en ^goûtait d'un autre ordre qui n'avaient pas moins de poids»
L'état des esprits en Helvétie ne lui laissait pas douter qu'une retraite commencée par suite d'un mouvement offensif des impériaux ne fût le signal d'une in«surrection générale et de la défection des milices suisses. L'évacuation volontaire des Ligues grises et des Bail* liagep italiens ne serait considérée, au contraire, que CQmme une mesure de prudence , et n'entrain^ait au^ cnn désastre.
Cette dépécbB arrivait à peine au Directoire que Mas* sena en reçut une de lui le 6 mai qui ajoutait à ses con* viciions. Le gouvernement lui transmettait deux lettres de Moreau peignant sous de tristes couleurs la situation de l'anm^ d'Italie, et lui donnait en même temps l'or* dre de détacber à son secours 15»000 bommes, et de mettre en mouvement le même jour les têtes de colonnep. (Voir Pi^m juUificaim^ fi" VII. ) Du reste le Di* rec^oire, pour affaiblir le mauvais effet que devait produire le départ d'un corps aussi considérable, lui annonçait qu'il recevrait incessamment 1 0,000 hommes
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' de renfort de l'intérieur. Massena n'ajouta aucune foi à cette promesse , et néanmoins il désigna sans balancer 6 demi-brigades et 3 régiments de cavalerie, pour composer ce détachement dont il confia le commandement au général Xaintrailles.
Ces troupes devaient se rendre en Italie en trois colonnes à deux jours de distance , et la 1 '* atteignit Lausanne six jours après. Mais le gouvernement avait oublié d'indiquer la direction à donner à ce détachement. Le Saint-Gothard et le Saint-Bernard ne pouvant plus être franchis depuis que les Autrichiens occupaient les têtes des lacs de Cômo et Majeur , Massena demanda par quelle route il dirigerait le renfort qu'il envoyait à Moreau.
Dans r intervalle 9 il se passa des événements qui firent ajourner le départ de ces 15,000 hommes, et prouvèrent toute la prudence du général en chef. Cependant les raisons si concluantes qu'il avait données à ce sujet au gouvernement n'avaient pas produit l'effet qu'il en attendait. On l'autorisa bien à rappeler Lecourbe , mais on persista à lui prescrire de garder le pays des Ligues grises. La marche offensive de l'ennemi trancha la question .
La retraite de Lecourbe avait placé la division Chabran, malgré le renfort qu'il lui avait laissé , dans une position fort aventurée. Elle s'étendait du col de Sainte- Lucie le long de la Lanquart, dont elle tournait les sources , pour se replier par les sommités de Fiuela , de l'Albula et du mont Septimer, vers leBemhardin. Il n'y avait point d'abatis ni de retranchements qui pussent remédier à sa faiblesse , et le succès d'une attaque bien combinée était certain , si l'on parvenait à rompre le
cordon qui Tobeervait plutôt qu'il ne la défendait. L^archidttc venait de renforcer considérablement le corps de Hotze, pour le mettre en état de faire, conjoin* tement avec le comte Bellegarde , une attaque décisive sur toat le front de la division Chabran. Ces deux généraux combinèrent leurs opérations , et pour ne point éprouver une nouvelle déconvenue , résolurent de marcher sur 4 colonnes. Hotze le premier, après avoir laissé suffisamment de troupes à Bregenz , Dornbirn et Feldkirch, se mit en mouvement. La 1**" colonne, dont il s'était réservé le commandement, se porta, munie d'échelles, de Balzers sur le Steig pour l'attaquer de front. Il fit balte hors de portée du canon , et attendit ses 3 autres colonnes. Le général Jellachich, avec 3 bataillons, avait escaladé la veille les hautes montagnes à l'aide de crampons, s'était laissé glisser sur la neige avant le jour , et avait traversé les pâturages de Mayenfeld. Arrivé le H , ce général détacha un bataillon qui assaillit vigoureusement le revers du Steig défendu par la 14* légère, tandis que lui-même avec les deux autres, prenait Mayenfeld, lenins, Malans, repliait et culbutait la 37"^ jusque derrière la Lanquart, sur le ZoUbrucke, après lui avoir enlevé une pièce de canon. Le bataillon de Jellachich, assuré par ce mouvement, pénétrait alors dans le fort dont la garnison faisait face à Hotze, l'attaquait à dos, hachait les canonniers sur leurs pièces et baissait le pont-levis sur lequel la colonne de Hotze se précipita. La 1 4'' écrasée se disperse; une partie prend la fuite sur Flaesch, où poursuivie par Jellachich , elle perd encore 3 pièces de canon. Hotze lance sa cavalerie sur les traces de ceux qui se retirent sur les bords de la I^ncjuart. Les chas-
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seurs de la 1 i*" ayant mis le feu au pont inférieur , elle passa le Rhin à la nage, éteignit T incendie, ^ les força d'abandonner le pont supériear qu'ils avaient déjà mis en état de défense.
Cependant le général Hiller, après avoir pris les retranchements de Séwis , et amusé les postes de la 57* par des démonstrations j rejoignit à Zizers avec 5 bataillons la tête de colonne. Le colonel d'état-major Plankett, commandant la 4"" colonne composée de 4 bataillons et d'une soixantaine de chevaux, se dirigeait de Gurgellen sur Tschugen dans le Montafun , et descendait dans la vallée de la Lanquart par le chemin de Saint-Antoine et le sentier des bains de Gany, pour passer le pont supérieur du péage. Hotze, ayant ainsi réuni toutes ses troupes, porta ses grand'gardes sur Coire.
Pendant ce temps , Chabran se retirait à Ragatz et à Sargans , puis prenait position entre ce dernier village et Wallenstadt, sa droite au château de Graeplan, et sa gauche appuyée à la montagne de BerscMs.
De son côté , Bellegarde débouchait du Rfontaftin et de TEngadine. La première colonne forte de 9 compagnies , partie de Galthur, se réunit le 1 4 au colonel Plunkett à Gargella , remonta le col de Galvina de concert avec lui , fit évacuer le poste du 50* qui gardait Dumkloster, et renforça de 7 bataillons la 2* colonne, qui, venue de Fluela, attaquait Davos.
Cette position , défendue par % bataillons de la 84*, ayant été forcée , la 2* colonne détacha 2 bataillons sur Langwiesen , dans la partie supérieure de la vallée de Schal&k. Le gros de la colonne marcha par Glaris sur Alvenen , oii il arriva le 15, et le lendemain il porta son avant -garde sur Ober-Waz. Bellegarde, avec 8
bataillons ft^mant la 3' colonne ^ parti de Pont après
avoir renforcé ses postas en avant de T Albala , s'empara
de Weissenstein et mardia le 1 5 sur Bergan y chassant
devant lui les 2 bataillons de la 38% et s'établit à Filli*
sur db:*rière le Landwasser^ pendant que les 4 bataillons
de la 4* colonne, partis de Sylva Piana , se portaient par
le mont Julier et le Maloja au-dessus des sources de
llnn. Le 1 5 au soir, cette colonne occupait Tiefkasten ,
après avoir passé à Alsmolins , dans le val supérieur de
Habstein, et jeté un détachement à Furstenau . Nous avons
déjà vu que Lecourbe effectua sa retraite par la vallée
du Rhin postérieur sur Splugen, et de là par celle de
Ifisocco, sur Bellinxona.
Les Autrichiens ramassèrent nombre de traîneurs el trouvèrent à Fillisur S pièces de canon dans un préoi* pice. Leurs généraux avaient beaucoup compté, pour appuyer ces mouvements , sur la coopératicm des mon*tagnards ; mais ces insui^, domptés à temps par Soult, ne purent contribuer à cette entr^rise qu'en s' employant au transport de Tartillerie et des vivres , secours qui leur fut au reste d'une grande utilité.
Tout le terrain que vwait de parcourir le corps d'ar^ mée de Bellegarde était défendu par la brigade Suchet* Ce général n'essuya des pertes légères que dans la val^ lée de la Lanquart et à Davos; lorsque la supériorité de l'ennoni fut bien constatée, il rallia ses troupes avec rafttdité et intelligence et fut prendre poste derrière Reichenau , dont il rompit les ponts ; il coanptait rejmn^ dre Chabran à Ragatz par les monts Gunkels et Wettûi, mais la retraite de edui-ci sur Sargans et la {Nrésenoa de l'ennemi au débouché du val Tamina, le contrai^ gnirent à {nrendre la route d'Ilanz, d'où il se dirigea
sur la vallée delà Reass. Il arriva enfin le 4 9 à Urseren par des chemins horribles , ayant eu à lutter continuellement contre la faim et les paysans en armes. Dans cette pénible route , où plusieurs de ses soldats moururent d Inanition , Suchet perdit environ 400 hommes, ce qui porta la perte totale de Lecourbe à 2,500 tués, blessés ou prisonniers.
Après Tévacuation des Grisons , Ton s'attendait à ce que Bellegarde marchât rapidement sur le Saint-Gothard pour tâcher d'y prévenir Lecourbe ; mais à la surprise générale , on le vit, après un court séjour dans les environs de Splugen et de Chiavenna , prendre la route du lac de Cômo. Il se rendait en Italie avec 10 à 12,000 hommes pour obéir aux ordres du généralissime Suvorof , qui après avoir battu Tarmée française sur TAdda, voulait la rejeter sur Turin. Il ne resta du corps de Bellegarde, dans la vallée du Rhin, que la brigade Saint-Julien à laquelle Suvorof adjoignit celle du prince de Rohan , qu'il avait détachée sur Lugano , et celle du colonel Strauch, envoyée par lui dans la vallée de FAdda et à Chiavenna pour se lier avec Tannée du Tyrol. Ces 3 brigades réunies formaient une division de 1 0,000 hommes dont le général Haddik eut le commandement , avec la mission de s'emparer du Saint-Gothard et de couvrir la droite dé Tarmée alliée en Italie*
Hotze, après avoir forcé le ZoUbrucke, avait lancé dans la direction de Ragatz 5 bataillons et un escadron commandés par le colonel Gavazini. Cet officier poussa vivement les débris de la division Chabran qui ne comptait plus guère qu^un millier de baïonnettes, les chassa de Sargans et les força de se retirer sur Wallenstadt. L'adjudant-général Lauer y resta avec une poignée
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d'hommes pour disputer pied à pied le terrain , et Chabran , après avoir embarqué sur le lac son artillerie et ses gros bagages , se porta sur Kerensen où il espérait avoir des nouvelles du général Snchet. Le 1 9 , Gavazini prit position à Berschis où il laissa sa réserve, et marcha avec 3 bataillons surWallenstadt, queLauer venait d'évacuer pour se poster sur les hauteurs de Muls. Après un combat opiniâtre où la valeur des Français suppléa au nombre , ils furent forcés de se replier sur Chabran qui gagna alors la vallée de la Linth avec toute sa troupe réunie.
En même temps que le général autrichien portait une colonne dans la gorge de Wallenstadt , un autre corps se réunissait à Sargans pour attaquer le Scholberg qui ferme la vallée du Rhin sur la rive gauche. Ce poste important avait été, dès le 17, renforcé d'une demibrigade. Il était défendu par le brave chef de bataillon de la 1 4' légère. Massena désirant vivement conserver cette position quelque temps encore , afin de pouvoir déboucher sur les Autrichiens, que la prise de Wallenstadt rendait libres d'agir sur son flanc droit, avait recommandé à cet officier d'y tenir jusqu'à la dernière extrémité. Mais le 19 au matin , des forces supérieures assaillirent le Scholberg , s'en emparèrent et forcèrent également les retranchements d'Azmoos. La brigade Hambert de la division Lorges, qui gardait la vallée du Rhin jusqu'à Werdenberg, disputa le terrain pied à pied, fit une centaine de prisonniers et vint le soir prendre position à Wildhaus aux sources de la Thur , laissant son arrière - garde à Gambs. Les Autrichiens profitèrent de leurs succès pour jeter un pont de bateaux en face de Balzers.
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Le corps da général Hob» pat alors se réaûr à ravant^arde de l'Archidac, oommandée par Naûen-* dorff, ce qui permit dès ce moment bu% Impériaoi^ d'agir en masse sur notre ligne.
CHAPITRE IV
Maseeoa fait donner avis aux autorités grisonnes qu'il évacuera prochainement le pijrs. — - XaintraiUes suipe&d «a marche en Italie. — Mesures prises par M asmnà pour asturtr 1m subMttaooet. — * Ordre de concentratioD aoos Zurich de Varmée et m réorganisation. — Fausses démarches de Chérin. — Passage du Bhin par les Impériaux. — Combats de Kaisersthul. — Opérations de Hotze |Mwr se joindre k TArchiduo. — MàBsena maïKBavre pour empêcher leur jonc- IfoQ. «^ GombaU d' Aodelfiogao , de Pfyn, de Frauanfeld. — L'arnée autrichienne continue ton mouvement sur Zurich. — Combats de Winterthur et de Pfangen. — Manœuvres de l'Archiduc pour couper la retraite des Français. — OpérfttioftB de Faile droite. — Leoourbe évacue la Yalleline et repasae le Sainlp GoUiard. — Combats d'Airole. — Les Autrichiens se rendent maîtres du Saint- Gothard et du Pont-du-Diable , et pénètrent dans le Muttenthal. — Lecourbe vole au secours de Huby. — Combats de Schwitz. — 11 revient au secours de toitdn. *«- Combats d'Amsteg , dv Wasen et d'Urseren. *« Il se replie sur le centre. — Opérations de l'aile gauche dans le Valais. — Affairée de Sion et de Siders. — Les insurgés attaquent vainement le camp de Siders. — Comtet$ de Leok et de Lax. — Opérations sur le Bas-Rhin. — Escarmouches en avant de Manheim. — Le Directoire ordonne de démanteler cette place.
L'opération combinée de Hotze et de Bellegarde , en ftNTçant les Français à évacuer précipitamment les Lignes grises, pfonva toute la justesse des vues de Massena et fit regretter an gouvernement la perte de tant de braves soldats. Sans doute il est pénible d'abandonner une eonquéte ; mais lorsque sa conservation doit entraîner des désastres, il y a mérite à en faire à temps le sacri« fioe , et si le Directoire avait cédé aux observations du gén^fd en chef, il aurait certainement épargné une défaite à la divirion Ghabran.
Pénétré de Timpossibilité de se maintenir dans le pays , et déterminé à Tévacuer aussit^ que son adver-
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saire ferait le premier pas pour y entrer, Massena crut devoir, dans l'intérêt des habitants qai s'étaient déclarés en faveur de la France , les faire prévenir par Chabran de son intention, afin qu'ils pussent prendre toutes leurs précautions. La municypalité de Coire, refusant d'ajouter foi à cet avis, députa un de ses membres auprès de Massena. Il ne lui cacha pas que la gravité des circonstances rendait l'évacuation très*prochaine. Cette confidence ayant suggéré au commissaire quelques observations ■ « Pouvez-vous, répondit le général en chef, opérer une levée en masse contre les Autrichiens? » Le commissaire baissa la tête ; il savait trop bien que don-, ner des armes aux Grisons , ce serait fournir presque autant d'auxiliaires à Tennemi. Aussi dès ce moment tous nos partisans dans les Ligues grises se disposèrent à suivre Tannée. La perte des ponts de Reichenan et du ZoUbrucke jointe au départ des 15,000 hommes sur Turin , rendait l'occupation de la ligne du Rhin plus périlleuse que jamais.
Massena n'hésita plus à concentrer ses forces sous Zurich, mais avec mesure et en défendant successivement la Thur, la Toss et la Glatt. Avant de donner les ordres définitifs de ce mouvement, il crut devoir visiter lui-même le camp retranché et s'assurer par ses propres yeux de l'état où se trouvaient les travaux qu'il y avait ordonnés. Quel ne fut pas son étonnement quand il vit que les ouvrages qui devaient couvrir les flancs du Zurichberg, son principal appui , étaient placés de manière à ne pas en défendre les abords par les routes de Schwamendingen et de Yipkingen , et que les autres étaient loin d'être en étatl II en témoigna vivement son mécontentement au chef du génie , et chargea son aide
de camp Mares qui appartenait lui-môme à cette arme, de reprendre et de rectifier les travaux avec la plus grande activité. D^un autre côté , malgré les demandes pressantes et réitérées du général en chef, les % équipages de pont affectés à Tannée n'étaient pas encore sortis de T arsenal de Strasbourg , faute de fonds pour payer les réparations indispensables. Massena donna de nouveaux ordres qui malheureusement, comme nous le verrons plus tard , restèrent sans effet.
Le corps commandé par Xaintrailles était en marche sur Lausanne, lorsque les troubles sérieux du Valais déterminèrent Massena à ordonner, sous sa responsabi* lité , à ce général de séjourner dans ce canton le temps nécessaire , et de s^entendre avec Lecourbe , qui occu* pait le mont Furca, pour dompter l'insurrection. Cette révolte étouffée, il devait continuer sa route sur Turin par le Simplon et Novare. Par suite du départ de ces troupes et de celui de Yahdamme pour Strasbourg , la division que ce général commandait fut supprimée, et le centre n'en compta plus que 3.
Au moment d'exécuter le mouvement rétrograde sur Zurich , les subsistances manquèrent. Depuis longtemps la compagnie Rochefort, chargée de ce service, ne faisait que des distributions irrégulières , encore était-elle à découvert de fortes avances et son crédit était-il épuisé. Sur les représentations de Massena , le gouvernement s'émut et prit un arrêté qui l'autorisait à requérir dans les quinze départements les plus voisins de Tarmée des denrées de toute espèce, jusqu'à concurrence de leurs impositions. Cette mesure assurait l'avenir sans améliorer le présent , puisqu'il fallait au moins vingt jours pour effectuer les premiers versements; un
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million fat expédié de Paris au général en cbef pour Taider à atteindre cette époque. La cavalerie » que la pénurie des fourrages avait d'abord décimée, éprouvait moins de malaise* Le gouvernement helvétique avait ea^ fin permis de requérir dans toutes les communas Tes*cédant des provisions des habitants, sous condition expresse de payer comptant ; 400 bœufs furent rassem*blés à Zurich , et Ton fit des dépôts de ffuine pour dix^ jours à Wintherthur et à RapperschwyL Ces mesures n'obvièrent que momentanément aux embarras de Massena , car ils augmentèrent à partir du 31 mai, dans une proportion effrayante.
Les Impériaux , après avoir repris le pays des Grisona et chassé les Français des sources du Rhin , se troo^ vaient en mesure de pénétrer en Suisse» et MasaMt n'avait plus un moment à perdre pour opérer la OMtôm^ tration de ses forces. Le 4 9 , il envoya à tous ses divi^ sionnaires Tordre de se replier sur Zurich. Wmtbffr^ thur fut assigné comme point de réunion mx diviaîoiis Tharreau et Oudinot : le premier devait passer par Attidelfingen , le second par Frauenfeld. Gelui-oi avait ordre en outre de détacher un parti de ipavalerie sur Wyt, pour se lier à la division Lorges» Us devaient d'aboMi mettre en sûreté leurs magasins et \mr grosse artUlei^io. Il fut prescrit au général L^ges de se d^rrasser de tout ce qui pouvait gêner sa mar«he et de se retira sur Wyl et Lichtensteg. Il éteit etyoint à ces 3 divisûm df laisser sur les bords du iUiin de rartillerie et ^uel^vies compagnies d'auxiliaires suisses pour mas^iuer leur mwvement de retraite. Celle du général Chabrau^ ^e SCaasena avait renforcée de S deoû-brigade^ frunçaisw > de Si bataill(ms suisses et de quelques eacadroust reçui l'or^
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dre de descendre sur Rappersdiwyl par les ddox rivas de la Linth. La 1 ^ brigade , conduite par Chabran j devait faire filer sur Zurich toutes les barques du lac de Walleustadt réunies à Wesen > laisser un bataillon à Gauwen , rallier le 1 *' régiment de chasseurs à Uznach et venir prendre position en avant de Rapperschv^yl pendant que la 2' brigade, commandée par le chef de brigade Laval , passerait par Bilten , Reîchenburg et Gai* genen, et irait s'établir aux environs de Lacben* Il fut enfin expressément ordonné aux deux colonnes de faire coupw par leurs sapeurs toutes les communications der*^ rière elles.
Le général en chef envoya également a Lecourbe Tordre de se replier sur le Saint-Gotbard, en occupant le aioat Furoa et les passages conduisant sur le territoire des Grisons ; il mit sous ses ordres le général Ruby qui oommaadait dans les petits cantons , et le prévint, qu'il Correspondrait avec le grand quartier général à Zurich^ par rinti^médiaire de la division Chabran.
Le général Suchet, dont on avait seulement appris la veille l'arrivée è Ursm^en après des fatigues inouïes ^ reçût de Massena les éloges que méritait son habile et vigoureuse ocmduite ^ et en même temps l'ordre de se rendre sur^le^diamp à Zwiàk en laissant au général Ruby le bataillon de la 38' qu'il avait avec lui.
La retraite commença le 90 et continua le %i pour mssembler les troupes entre la Toss et la Glatt, le général en chef ayant reconnu que la ligne de la Thur n'était pas susceptible d'une bonne défense. Chabran vint occuper les deux rives du lac de Zurich , à hauteur de Rappersçl^wyl ; la diviakm Lorges marcha le 34 de Lichtenste^ et de Wyl sur Winterthur, et la %Si prit
position en avant de Wallisellen, sur la rive droite de la Glatt. Le même jour, les généraux Oudinot et Tharreau occupaient à Bassersdorf et Klotten les principales routes qui mènent à Zurich, tout en conservant une forte avantgarde à Winterthur. La division Soult continua de garder la ligne du Rhin, depuis Tembouchure de TAar jusqu'à Bàle.
Pendant que les troupes se rendaient à leur destination, le général en chef leur donna une autre organisation y conforme au tableau ci-joint. (Voir Pièces justirficatives, n^'YIIL) Les dénominations de corps de droite, de centre et de gauche furent supprimées et Tannée fut partagée en 7 divisions actives, dont une d'avant-garde et une de réserve. Lecourbe conserva le commandement de la 1*^ division , et Ghabran celui de la seconde ; Soult vint remplacer Lorges à la 3% ce général ayant demandé son changement pour ne pas servir sous Tharreau, avec lequel il ne s'accordait pas. Oudinot commanda la 4% Lorges la 5* et Souham la G"*. Le général Ney eut la division d'avant-garde, poste qui convenait particulièrement à sa vigilance et à son impétuosité. Gomme il était absent, Oudinot le remplaça provisoirement et fut luimême suppléé dans le commandement de sa division par le général Paillard. La rései;ve fut mise sous les ordres du général Humbert, qui s'était acquis une belle réputation par sa conduite en Irlande. Enfin Nouvion ne pouvant, à cause de ses blessures, continuer un service actifs alla prendre le commandement d'Huningue , et céda la division de Tintérieur au général de brigade Boivin. Le général Tharreau fut nommé commandant supérieur des Sl% y et i"" divisions et quelques jours après de l'avantgarde; Ferino eut sous ses ordres les 5* et 6^
Dans la prévision d'one grande bataille, Massena crut devoir presser le gouvernement de pourvoir aux nooibreuses vacances survenues dans les corps depuis Fouverture de la campagne, en lui rappelant que, malgré le mérite de ceux qui les occupaient provisoirement, ils n^inspiraient jamais à leurs subordonnés le zèle et le dévouement obtenus par des titulaires. Il proposa donc pour le grade de général : Brunet , chef de la %&^ légère, Tun des plus anciens chefs de brigade de Tannée, et d'une expérience consommée; Laval, qui depuis six ans commandait la 100'' avec autant de bravoure que de distinction , et Roget , du 1 3^ de dragons , officier d'une grande activité ; pour adjudants généraux chefs de brigade : les adjudants généraux chefs de bataillon Yerlet, de Giovanni et Mangeot, officiers remplis de valeur et de zèle , dont on avait eu mainte occasion d'apprécier les services ; pour chef de brigade de la 6?*, le chef de bataillon Chaussât , sur la recommandation du général Mortier ; pour le S'' chasseurs , le chef d'escadron Ghalbos dont le général Legrand connaissait le mérite ; enfin Massena demanda pour le chef de brigade Lapisse, à la suite de la 57% la nomination au grade de chef de brigade titulaire de la 36'' de ligne qu'il commandait déjà depuis quatre mois à la satisfaction générale.
Cette organisation, qui satisfaisait les besoins de l'armée et récompensait le véritable mérite , suscita cependant une opposition assez vive pour ce qui regardait Tharreau. Les généraux, ses subordonnés , accueillirent mal sa nomination. Soit qu'ils ne lui reconnussent pas les talents suffisants pour justifier l'honneur que Massena lui avait fait, ou qu'ils trouvassent dans son caractère
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trop de dureté, leurs relations de service manquèrent d'harmonie et furent empreintes de défiance et d'aigreur. Tharreau se plaignit sans cesse , et souvent avec raison , de ses subordonnés. Chabran offrit sa démission ; ses collègues y sans prendre un parti si tranché ^ esquivaient toutes le6 occasions de lui adresser leurs rapports , et affectaient de se conduire comme sMls ne dépendaient que du général en chef. Tharreau, abreuvé de dégoûts, voulut résigner son commandement. Mais Massena ne connaissant pas personnellement ce général, et |)en8ant que la jalousie ou des préventions mal fon-^ dées étaient seules causes de cet éloignement , chercha à le vaincre et à le faire disparaître en s' adressant à cha** que général en particulier. Ses efforts conciliants n'a«* boutirent malheureusement à rien, et le dissentiment dès lors moins apparent n'en resta pas moins profond.
Cependant le mouvement rétrograde de Tarmée affecta singulièrement le chef d'état-major Ghérin , et le détermina à une démarche qui causa de nouveaux embarras au général en chef. Il se rendit le 1 9 mai à Ln* cerne, et conseilla au Directoire helvétique de mettre en activité l'élite des milices de la Linth, de Thurgovie, Zurich , Baden , Argovie et Bftle , où la révolution oomp^ tait ses partisans les plus dévoués, et de leur confier lé garde du Rhin .
Le Directoire, qui savait au milieu de quelles passions la Suisse se débattait, fit des objections fbrt sages t une mesure de cette nature accroîtrait le mécontënt^*^ ment et deviendrait un signal de révolte , dont le moindre inconvénient serait de répandre la terreur clans \é ^ys. Les instances de Cbérin furent néannaôins sî vivdii que Laharpe et ses collègues cédèrent enfin et prîàseri*^
tirent cette levée, conformément à ce qu'ils croyaient être le désir de Massena , dont ce général leur parut être rinterprète. Mai$ leur étonnement fat extrême lorsque, pea de jours après, ils apprirent de la bouche même du général en chef qu'il désapprouvait formellement cette mesure.
Le Directoire se crut joué et fit éclater un vif mécontentement de voir ainsi compromettre sa dignité. C^était en effet une grande faute que d'appeler anx armes les milices suisses , car la retraite des Français réveillait les espérances des malintentionnés , et rendait la position du gouvernement très«difficile. Déjà , pendant la retraite du Linththal, plus de la moitié des milices helvétiques employées à la division Chabran avait déserté. On doit dire toutefois que la misère dans laquelle ces malheureuses troupes étaient plongées ne contribua pas peu à leur d^Mindade. D^un côté , les agents de Tadmlnistration française qui avaient fort à faire pour nourrir nos troupes, leur refusaient des vivres, disant que le pays devait pourvoir à leur subsistance ; d'autre part , les autorités helvétiques, s'en référant à la lettre du traité conclu entre les deux républiques, n'avaient pris aucune mesure pour l'assurer. Massena fit cesser ce conflit en ordon- Mnt aux commissaires de l'armée de les traiter sur le pied des troupes françaises et les réunit, dans Tespotr d*en tirer un meilleur service. Il invita le ministre de la guerre helvétique à en mettre 2 demi-brigades à la dispositkm du général Souham , et les 4 autres à cdle du général Lorges ; mais les bataillons de milices levées par suite de la demande de Chérin ne purent, à cause de leur dissémination , participer à toutes les distributions , qui dti reste, se faisaient fort irrégulièrement à Tarmée.
Une scène désagréable , que le chef d'état-major eut à quelques jours de là avec Ferino , au sujet de la marche de Tartillerie de cette division qu'il supposait en déroute , quand elle cheminait en bon ordre , manifesta aux yeux de tous que Ghérin avait des moments d'absence, et produisit une impression pénible dans tous les esprits.
Cependant les Français avaient à peine qaitté les bords du Rhin , que TArchiduc fit jeter le 20 mai 2 ponts de bateaux à Stein, et passer le lendemain sur la rive gauche le corps du général Nauendorf fort de 21 bataillons et 30 escadrons , pendant qu'un parti de cava* lerie franchissait le fleuve à Constance pour tâcher de se mettre en communication avec Hotze. Les ponts de Stein et de Diesenhofen furent réparés, et les pontons de Par* mée transportés à Paradies au-dessus de SchaSbaosen, où rintention de TArchiduc était de traverser le Rhin avec le reste de ses troupes , en marche de Stokacb pour le rejoindre. En même temps , des partis de la nombreuse cavalerie qu'il avait entre Églisau et Waldshut franchirent le Rhin , pour inquiéter le flanc gauche des Français entre la Limât et la Toss.
Nauendorf, aussitôt arrivé à Steineck, y prit position, la droite à Nussbaumen , la gauche à Huttweilen. Sa cavalerie se répandit dans la vallée de la Thur, d'Andelfingen à Pfyn , et poussa même quelques éclairears jusqu'à Frauenfeld.
Le 22 au matin , Tavant-garde autrichienne passa la Thur, et rencontra à Hettlinge^ les premiers postes français. Oudinot, dont le quartier-général était à Wintherthur, appuyait à Senzach la droite de sa ligne qui se prolongeait par Neftenbach et Dattlikon jusqu'à Freyen-
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stein. Sa réserve était placée à Wolflingen avec nue grand*garde à Hettlingen. C'est ce poste qu'attaqua vigoareasement Favant-garde autrichienne et qu'elle replia après un engagement très-vif. Les 5 bataillons et les 4 6 escadrons dont elle se composait s'établirent alors en face de la ligne française , occupant en force Henkhart, sur la route d'Andelfingen, et formèrent une chaîne de postes qui s'étendait du confluent de la Toss à Pfyn, en passant par Buch , Huniken , Hettlingen , Rikenbach, Oberwyl et Frauenfeld. Le soir, le général Nauendorf quitta la position de Steineck, pour aller camper sur le plateau élevé qui sépare les villages de Marthalen et d'Ândelfingen ; une de ses brigades occupa Klein derrière le pont de la Thur, pour se relier avec l'avantgarde, et Nauendorf y attendit les troupes de l'Archiduc qui devaient passer le Rhin le lendemain.
Le même jour, la cavalerie autrichienne , placée à Eglisau, avait poussé, entre la Toss et la Glatt, un fort détachement qui dépssa Bulach et vint donner l'alerte aux postes français de Lufingen. On ignorait la force de ce parti ; et, dans la crainte que ce ne fût une tentative sérieuse pour couper les communications de favant-garde avec Zurich, Massena fit partir sur-lechamp le général Tharreau avec 9 escadrons et la brigade Heudelet, de la 4* division campée à Klotten. On ne put joindre l'ennemi qui avait repassé le Rhin; mais ' le général en chef s'étant lui-même porté à Bulach pour juger le véritable état des choses, détacha Tharreau sur Baden avec % bataillons, 3 escadrons et une batterie d'artillerie légère, et resta à Bulach avec la 4' division.
Les Autrichiens, qui n'avaient pas eu connaissance de ce mouvement , jetèrent pendant la nuit , au moyen de
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leurs barques ^ des forces assez considérables sur la rive gauche, depuis Coblenz jasqu'à Kaisersthul. Le général Tharreau replia d'abord ses postes pour laisser Tenneim s'engager davantage) puis l'attaqua de front avec vigueur du côté de Zurzach vers les dix. heures du ma^ tin j pendant que Massena chargeait son flanc gauche près deKaisertshuL Le combat ne fut pas long; les Autrichiens y assaillis par des forces supérieures , firent leur retraite en désordre , laissant 300 chevaux et 500 prisonniers au pouvoir des Français. Dans leur précipita— tion à se rembarquer, beaucoup d'entre eux se noyèrent. Pendant que ces petits combats se livraient aur le Rhin et derrière la Toss, Hotze manoeuvrait pour joindre ses forces à celles de TÂrchiduc ; après la prise du Scholberg et la retraite de la division Lorges^ il s'était hâté de construire un nouveau pont sur le Rhin en faœ de Meiningen. Laissant dans le pays des Grisons un corps de 5 bataillons et 6 escadrons ^ il convoqua toutes les milices du Vorarlberg pour remplacer les troupes de ligne au camp de Feldkirch , et traversa le S2 mai les ponts de Balzers et de Meiningen avec 1 8 bataillons et 1 3 escadrons. Les 4 bataillons qui davai^t remettre les postes retranchés aux Tyroliens le suivirent quelques jours après , et portèrent sa force en infanterie à 3S bataillons , sans compter les 5 du colonel Gavasûni , qui I avait occupé Mollis et Glaris après le mouvement rétrograde du général Chabran.
Hotze ^ arrivé à Saint-Gall le 23, aurait pu dès te lendemain effectuer sa jonction avec Nauendorf s'il eût eu connaissance de l'évacuation du Linthal et de Lichtensteg. Il voulut se lier d'abord avec Gavazini , et ^^voya le môme jour son avantr^arde à BisdiofiiieU , d'où elfe
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devait gaguer Wyl le 24, et pousser des partis sur sa gaoehe pour avoir de ses nouvelles. li resta la jouruéQ da 24 à Saint^Gall avec le gros de ses forces, et se borna à envoyer sur Pfyn le général Pétr^sch avec 6 batail^ Ions et 6 escadrons. Celui-ci arriva à Wyl le même jour et en partit le S 3 de bonne heure, pour se rendre à sa destination.
Les nouvelles de la marche de Hotze firent comprendro à Massena qu'il n'y avait pas un moment à perdre s'il voulait s'opposer à sa jonction avec T Archiduc; prévenu d'ailleurs par ses espions que le prince , on ne sait trop pourquoi , n'avait pas encore bougé de 4fa position de Paradies , il prit promptement ses mesures pour chas** ser les Autrichiens derrière la Thur et le corps de Hotza à Pfyn.
Le général Paillard , qui se trouvait à Bulach avec les S* et 37' de ligne , le 3' régiment de chasseurs à cheval et l'artillerie légère de la 4' division , reQut l'ordre de se porter sur Andelfingen. Le général Hendelet, avec une de^i-brigade et 3 escadrons de chasseurs détaabés des troupes que Tbarreau avait de Kaisersthul à Co^ blenz, devait appuyer le mouvement du général Pailr lard. Ney, arrivé la veille seulement à la division d'avant-garde, en prit la moitié et se chargea de Tat-r taque du centre des postes ennemis dans la direction d'Altikon; il avait ordre de se porter ensuite sur Pfyn. Le reste de Tavaet-garde , renforcé de la légion belvér tîqae et de pluaienrê bataillons d'élite de la mfème nar tion , fut mia aux ordres d'Oudinot à qui Massena pre»* mvit de s^emparer de Fmuenfeld. La division Soult, près de laquelle devait se tenir le général en chef, fut destinée à servir de réserve ani: colonnes de Ney etd' Qu r
dinot. Il fut en même temps ordonné à la division Chabran de poasser de forts détachements dans le Linththal et dans la direction du Luciesteig, afin, en lui donnant des inquiétudes sur son flanc gauche, d'empêcher Hotze de porter ses forces sur Wyl.
Le 25 mai à la pointe du jour, Paillard sortit de Bulach et traversa la Toss au pont de bateaux de Rorbas. Il tourna le mont Irchel , laissant sur sa droite tous les postes ennemis, et ne rencontra qu'à Dorf les premières vedettes autrichiennes. Il avait jeté quelques tronpes légères du côté d'Huniken et d'Hettlingen , pour masquer sa marche et dans Fespoir d'arriver à Andelfingen avant que les grand' gardes de Nauendorf eussent atteint cet unique point de retraite. Mais prévenues à temps , elles se rallièrent en bon ordre et gagnèrent au pas de course la hauteur qui domine Andelfingen. Deux détachements occupèrent l'extrémité du pont sur la rive droite et les dernières maisons bâties en aval ; tout le reste se mit en bataille et attendit Tattaqne de pied ferme*
Arrivé au pied de la colline , le général Paillard ordonna à l'avant-garde de gagner les approches du pont en amont que l'ennemi avait négligé d'occuper, et Taborda de front avec le reste de ses troupes. Les Autrichiens soutinrent le choc quelques instants; mais le feu des flanqneurs de Paillard , qu'ils ne tardèrent pas à entendre derrière leur gauche, leur fit craindre de se voir couper du pont , et l'infanterie , se hâta de gagner la ville en colonne serrée, et de descendre la longue rue qui conduit à la Thur. La cavalerie, placée en queue, s'efforça en vain d'arrêter la poursuite ; elle fut rompue, et notre artillerie légère , couronnant la eréte de la bwge sur le penchant de laquelle la ville est située, fit un
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horrible carnage des fuyards. Au moment où ils atteignaient enfin le pont qui devait les sauver, la cavalerie autrichienne serrée de près par le 5* de chasseurs , se porta au galop sur le pont dans la crainte d'en être coupée par ce régiment j foula aux pieds Tinfanterie qui s'y précipitait poursuivie par la 2* et la 37*, et vint jeter le désordre et Teffroi dans la colonne. Il y eut un instant de confusion horrible. La cavalerie des deux nations encombrait l'approche du pont, et déjà la 37* faisait un feu terrible des maisons où elle se logeait. Dans cet instant critique, l'officier commandant le détachement placé à la tête du pont sur la rive droite le traversa au pas de charge, et par un feu vif et soutenu parvint à en ouvrir l'accès à la tête de la colonne autrichienne; mais la gauche, forte d'environ 800 hommes, fut coupée et contrainte de mettre bas les armes. En se retirant , l'infanterie mit le feu à la partie inférieure de la ville et brûla le pont, pendant que la cavalerie, qu'elle avait laissée derrière elle, gagnait la basse Toss et la traversait à la nage.
Ney ne manœuvra pas avec moins de promptitude et de succès que le général Paillard ; il marcha avec tant de célérité des environs de Winterthur sur Altikon, qu'il surprit les postes de Nauendorf , d'Ëschliken à Rikenbach; celui d'Ëschliken, tout composé de cavalerie, gagna le gué de la Thur à Gutighausen et passa sur la rive droite , mais non sans perdre un assez grand nombre d'hommes et de chevaux qui se noyèrent. Les antres postes voyant périr leurs camarades , se sauvèrent par la rive gauche dans la direction d'Ândelfîngen , et poursuivis par un détachement de la lH*igade Roget, ils faillirent faire prendre toute la colonne que le gé-
néral Paillard chassait devant lai. L'infanterie et la ca^^ Valérie en&lèrent en toute hâte le chemin de Pfyn , ayant à leurs trousses Favant-garde de Ney dont la poursuite fut si vive que l'ennemi ne pat faire aucune dispositioo pour la défense du pont et prit la fuite dans la directioo d'Herderen, laissant 400 prisonniers au pouvoir des Français. Ney occupa fortement le pont et s'établit en avant de Pfyn , attendant des nouvelles des opérations d'Oudinot. (Voy. Pièces jwtificatives ^ nMX.)
Vers les trois heures, le général Naiiendorf, prévenu de la perte de Pfyn et voyant les Français ne faire au* cun préparatif pour rétablir le pont d' Andelfingen , dé* tacha la brigade Simbsehen sur la haute Thur. Cette brigade rallia à Herderen les fuyards de Pfyn , et vers les neuf heures du soir, son avant-garde, conduite par le major Pflacher, attaqua à Timproviste le générai Ney, le déposta de Pfyn, et bientôt après, soutenue par toute la brigade autrichienne, parvint à rejeter les Français au delà du pont.
Mais déjà Oudinot s'était avancé, à trois heures da matin , en colonne de marche par les routes de Winterthur et de Frauenfeld. La brigade Gazan culbuta V&i^ aemi en avant de œ dernier point , enleva là ville à la baïonnette, et alla prendre position sur la route de Constance , laissant seulement un bataillon et 1 00 che^ vaux en observation sur celle de Saint-Gall. Mais dans le moment oà la brigade de gauche, commandée par le général Ney, enlevait le pont de Piyn, la division Pe» ta^asch , partie de Wyl pour se porter sur cette positâon, enfila la grande route de Fraoenfeld qui longe la rive jdroite de la Murg; elle rencontra, près deMaziagen, le éétaohement placé mk observation par Oudinot^ la re^
pliasu^ peiae, et, préolpitaot son mouvement , arriva à Franenfeld avant que la brigade du générai Gazan eût pu faire ses dispositions de défense.
La vilie de Frauenfeld est bâtie sur la rive droite de la Hurg I près de sou confluent dans la Thur ^ au pied d'une colline cultivée; à la droite, elle est dominée par des coteaux en pente douce; depuis la rivière jusqu'à la route de Pfy n qui se détourne en airière , le terrain est raviné et planté de bois et de vignes. La rivière, qui court dans un lit profond et escarpé, forme un obstacle difiScile à franchir et derrière lequel on peut défendre la ville avec avantage. Pétrasch la fit occuper en force, plaça 3 bataillons sur les hauteurs jle droite; un bataillon prit poste dans le coude saillant que forme la rivière, pour couvrir son flanc gauche , et les S autres avec 6 escadrons restèrent en réserve.
Cependant le général Oudinot arriva devant Frauenfeld avec le reste de ses troupes, et mit ses pièces ep batterie sur les bords de la Murg. Une vive canonnade iMttrisa Tartillerie autrichienne, bien qu^elle eût Tavantage de la position, et força les Impériaux à se retirer derrière la ville. La 10' légère y pénétra; après une vive fusillade , elle en chassa les tirailleurs ennemis, les poursuivit dans les jardins qui T environnent, et prit le bataillon tout entier posté dans le coude de la rivière. Déjà môme le général Gazan, profitant de ce succès, Tavait lancée sur les hauteurs et ordonné en môme t^nps à un bataillon de milice lucernoise de la soutenir. Cette tentative fut d'abord repoussée ; la milice faillit môme nous £aire perdre tout l'avantage en s'ébranlant pour passer à l'ennemi, après avoir désarmé ses officiers. Mais au môme Jpatant ^ Pétrasch , qui s'avançait avec sa
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réserve, ne soupçonnant pas l'intention de ces auxiliaires à jaquettes rouges , les fit canonner par une batterie. Les miliciens, furieux de cette réception, abandonnèrent leurs projets de désertion pour se défendre en désespérés à coups de baïonnette et de crosse , et repoussèren t les Impériaux , après avoir, toutefois , perdu environ la moitié des leurs.
Cependant Pétrasch ayant soutenu le centre avec une partie de sa réserve, Gazan avait peine à se maintenir dans la ville, lorsque l'arrivée de Soult avec la 23* de ligne et 2 escadrons du 1 3* de dragons, changea la face du combat. Une nouvelle attaque eut lieu : Pétrasch, pour la repousser, eut beau mettre en jeu sa dernière réserve et faire combattre à pied sa cavalerie dans les jardins, les Autrichiens furent forces de céder et de se replier à la chute du jour sur Wyl par Mazingen , en défendant le terrain pied à pied. (Voy. Pièces justificatives ^ n'^X.)
Dans cette retraite, une partie des régiments de Kaunitz et de Gemmingen , éparpillés dans les bois au nombre de 1,200 hommes, tombèrent entre nos mains, ainsi qu'un drapeau et 2 pièces de canon ; les généraux Kienmayer et Piaseck y furent blessés, le dernier mortellement. De notre côté , nous perdîmes le colonel Weber, commandant la 2* demi-brigade auxiliaire helvétique, militaire distingué qui , loin de partager les sentiments des Lucernois, conduisit vaillamment sa troupe et tint à honneur de rivaliser de courage avec les Français.
Pendant que ceci se passait à Frauenfeld , le général Chabran, qui avait ordre d'inquiéter le flanc gauche de Hofze, eut un engagement assez vif sur la route de Glaris vers Bilten où la brigade Laval repoussa l'en-
nemi en lai faisant des prisonniers. Chabran s'avança ensuite jasqa'à Nâfels y d'où il se replia à la nuit sur Subnen. Sa 2' brigade aperçut les Impériaux sur la route de Lichtensteg , sans pouvoir les atteindre.
Ainsi, dans toutes les directions, la journée du 25 fut plas ou moins glorieuse pour les Français. Si le général Paillard eût fait réparer le pont d'Andelfingen et passé la Thur, la brigade Simbschen n'aurait pas délogé Ney de Pfyn , et les Républicains , maîtres des passages de la Thur, eussent empêché la jonction de Hotze et de TArchiduc. Mais il était dit que Paillard détruirait toujours et ne réparerait jamais les ponts qui nous étaient utiles ; les avantages que nous venions d'obtenir furent donc sans conséquences. Quoi qu'il en soit, dans ces trois combats, outre 2,000 hommes tués, les Autri-chiens perdirent plus de 3,000 prisonniers, parmi lesquels le colonel de Barco, le prince Hohenlohe, et le major du régiment de Szeckler. La perte des Français ne dépassa pas 600 hommes.
Avant Taction , les hussards de Szeckler firent demander à nos avant-postes si on leur ferait des prisonniers. « Songez à vous défendre, » leur fut-il répondu. On en fit un grand carnage, et ils payèrent ainsi leur aveugle obéissance à la consigne barbare de la diplomatie autrichienne.
La destruction du pont d'Andelfingen et la perte de celui de Pfyn déterminèrent Massena à concentrer ses troupes dans leur première position; en conséquence il ne laissa qu'une réserve à Winterthur, pour soutenir Tavant-garde, dont il donna le commandement au général Ney.
De son côté l'Archiduc se décida à pwter, le 86 mai,
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la division du prince de ReufiB sur Pfyn ^ afin de ten^ forcer Hot2e qui reçut Tordre d'attaquer le lendemain Tavant-garde française. On travailla toute la journée à rétablir le pont d'Andelflngen , et le prince Charles re-joignit avec 6 bataillons le corps de Nauendorf dans les environs de cette ville. Hotze, ayant rassemblé les trou*pes de Schwarzenbach , Mazingen et Pfyn y établit deux camps entre Frauenfeld et Dattwyl^ poussant ses avantgardes à Issliken et Elgg. Le 27 au matin, il se mil en mouvement sur 3 colonnes , et ses avant-gardes chafr^ seront successivement nos avant-postes de SchoUiken , Wisendangen et Stocken sur Winterthur; il déploya bientôt la majeure partie de ses troupes sur le front d^ Français , pendant qu'une de ses colonnes manœuvrait pour les tourner sur la droite.
Ney occupait, près d'Ober-Winterthur , une hauteur environnée de marécages, tl se disposait à se replier dur Winterthur, lorsque le général Tharreau arrivant au galop lui ordonna de reprendre l'offensive et lui promit de le faire soutenir par la division Soult. En conséquence Ney enjoignit à la brigade Gazan de se pcHter en avant, pendant que le chef de brigade Roget, o&m^ mandant le centre , se jetant sur la o(^nne qui mena^ çait la droite, marcherait sur Winterthur et qua luimême soutiendrait la gauche. Gazan, trop (hible, <M repoussé; Roget, plue heureux, culbuta renuerai. Ney dé son côté, se battait comme un lion; mai$ la division Soult n'antivait pas , et \eê colonnes ennemies gnds* sissaiaat à vue d'œil. Déjà Ney, Messe d'im coup de feu au genou , avait remis le oommandraoeat au général Gazan. Â peine le premier appareil est-il posé enr aa biaisure qu'il voie de nouveau aa plua fort de la aoIlKe,
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M fiDutient qtielque temps le combat. Ramené en avant de Winterthar, il s'y défendit encore. Le temps s'écoulait , point de renforts. Désespérant enfin de voir arriver la division Soult, Ney fit ses préparatifs de retraite.
La réserve , aux ordres de l'adjudant général Walther, alla prendre position à Toss, pour défendre le pont et le reste de la division sur les hauteurs de Steig derrière la Toss , où Walter se soutint vigoureusement. Au bout d'une heure et demie, les Autrichiens^ par un effort vigoureux , culbutèrent les troupes de Ney sur le pont y dont ils se rendirent maîtres sans toutefois oser le traverser. Ney, des hauteurs du Steig, dominait la route; son artillerie fit de tels ravages dans les rangs ennemis, que Hotze, convaincu de Tinutilité d'une at-^ Uique, se borna à tirailler. Ney reçut alors une nouvelle blessure qui l'obligea à laisser définitivement le commandement au général Gazan.
Qu'était devenue cependant ta division Soult? Il paraît q«ie Tharreau lui avait ordonné de se porter au secoiirs de Ney, mais qu'elle ne bougea pas ; du moins Tharreau accusa formellement son général de désobéissance, et lui attribua la perte de la ligne de la Toss. On ne peut s'empêcher de regretter que la- mésintelligence de deux généraux aussi distingués ait compromis la division Ney ftwte au plus de 3,000 hommes, jusqu'au point de la laisser lutter pendant onze heures contre à,000 Aatrichiens.
Aussitôt après la réparation du pont d'Andelfingen , l'Ardbiduc se dirigea sur Winterthur et Neftenbach. En appM^ant le succès de Hotse, il se concentra autour de ee dernier point. Oudiaot défendit Neftenbach jus-^ qu'au soir , tst se retira sut Pfengen , dont il ftit peu après
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délogé. Ce brave général revint néanmoins à la diarge vers dix heures du soir, mais ne put reprendre ce poste.
Les pertes de cette journée furent balancées. Les Autrichiens eurent un grand nombre de tués et de blessés , et laissèrent 800 prisonniers entre nos mains. Ils noas prirent 4 pièces de canon et nous mirent 500 hommes hors de combat, parmi lesquels le général Ney et Tadjudant général Lorcet , blessé auprès de lui.
La prise de Pfungen rendait la position de Pavantgarde française dangereuse, puisque T Archiduc pouvait la tourner ; le général en chef ordonna aux troupes de se retirer sur la rive gauche de la Glatt. Oudinot alla s'établir à KIotten, Tharreau se replia sur Bulach et s'étendit le long de la lisière du bois de Wagenbrucht; enfin SouU ayant pris position sur la rive gauche de la Glatt, les éclaireurs autrichiens pénétrèrent entre Rorbas et Embrach.
Massena rendit aussitôt compte au Directoire de ce mouvement : « J'ai pris, disait-il , la ligne de la Glatt : si je suis forcé dans cette position , je prendrai celle de la Limmat et ensuite celle de la Reuss. Je tiendrai dans ces différentes positions, et si je les quitte, ce ne sera qu'après les avoir chèrement vendues à Tennemi. »
Cette dépêche porte l'empreinte de son csaractère ; il envisage sa position avec calme , et sans se laisser abattre un instant. La situation de Tarmée était de nature en effet à inquiéter un esprit moins résolu. L^ennemi se renforçait tous les jours : de notre côté au contraire, les plus fortes demi-brigades, affaiblies par les fatigaes et les combats, ne dépassaient pas 1,500 hommes, et avaient perdu un grand nombre d'officiers. Elles ne pouvaient être renforcées par leurs bataillons de garni-
son, et ceux-ci avaient une grande peine à maintenir la tranquillité sur les derrières. Les légions d'élite helvétiques ne rendaient pas- les services qu'on en avait atten* dus : si quelques-unes soutenaient F ancienne réputation de valeur acquise par les Suisses, la plupart abandonnaient leurs postes avec armes et bagages. Enfin pour combler la mesure, la concentration prochaine des troupes allait faire sentir plus vivement la pénurie des subsistances et des fourrages.
D'un moment à Tautre, Massena, s'attendanl à être attaqué sur la Glatt ^ adressa à ses divisionnaires une instruction pour le cas oi!i ils seraient forcés de battre en retraite. La division Soult devait se retirer dans le camp retranché de Zurich ; la brigade Laval , qui était postée en avant des lacs de Gre>£fen et de Zurich , reçut Tordre d'occuper leur droite.
Une des brigades du général Oudinot, se repliant par Zurich, eut pour instruction d'aller s'établir derrière la limmat ; l'autre , franchissant cette rivière au pont volant d'Ottwyl, dut se lier à la brigade Paillard. Le général Tharreau reçut Tordre de retirer celle-ci par Baden dont elle occuperait les hauteurs au moyen de quelques postes derrière la Limmat , jusqu'au confluent de TAar. Il dut également retirer la brigade Heudelet par les ponts de l'Aar, pour prendre position derrière cette rivière, appuyant sa droite au confluent de la Limmat, et sa gauche à celui-du Rhin.
La retraite devait s'effectuer simultanément par toutes les colonnes, et les chefs devaient se prévenir mutuellement de leurs mouvements. (Voir l?vèce^ justificatives, n- XL)
Le 28 mai , les Impéri^aix s'avancèrent sur la Glatt ,
qn*ib tentèrent vainement de passer, m vue de oonper les oommnnications de rarmée française sur Zoridi. Leurs tronpes légères se portèrent sur b roote de Bolach ; mais le général Tharrean , réunissant ses forces, t(miba snr Tennemi , le chassa de Rorbas, et passant la Toss, le poursaivit snr Freyenstein et Tnften ; les fuyards s*^ant ralliés sons la protection d'nn renfort de 4 bataillons, Tbarreaa borna là son entreprise. Cette affiiire, où la cavalerie française ne put se déployer, nous valnt 200 prisonniers. Le lieutenant Parrien de la lO"" légère, avec 4 diassenrs, en prit 30. L'intention de Massena n'étant point d'engager une a&ire gâiérale , ce combat n'eat pas de suites.
De son côté, l'Archiduc, qui connaissait l'activité de son adversaire, le suivU avecdrconspection, ne voulant pas s'exposer à être tourné. Seulement il poussa sar sa droite les troupes qu'il avait aux environs de Kaiserstbul . Il s'établit à Pfungen et jeta un parti v^rs Bulach oà il entra le 31 . Dès le 99, le corps <fe Hotse prit posi* tien sur la Glatt entre Klotten et Bassersdorf , et 8'em«« para, après un combat sauvant, du pont de Dub^tidorf) ce qui permit à ses éclaireurs de s^avanc^ sur k droite de cette petite rivière.
Cependant, pour inquiéter les Français sur leur flanc gauche et leurs communications avec Bàle, l'Arcfaidua pcM'ta 3 bataillons de la rive droite du Rhin entre Eigli-» sau et Waldshut pour simuler un passage, démcmsU^ation qui obligea Massena à renforce ce point avec quelques troupes de la division Tharreau établie à KaisersthuL Par le fait, tranquille sur sa droite, le prince Charles ne voulut point se mettre en mouvement avant que sa jonction avec Hotze ne lui eût assuré une grande supé-
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riorité de forces. Cette inaction dans un pareil moment était une faute, puisqu'elle donnait aux Français le temps de préparer leur défense, ainsi que T Archiduc le reconnaît lui-même. Il se contenta de détadier Jellachich avec 6 bataillons et 4 escadrons de Winterthur $ar Uznach , afin de se lier avec la brigade Gavasini j qui dans ce mommt poussait une pointe sur Schwitz , refoulait les Français sur la Linth et marchait par le lac supérieur sur Zurich. Quelques escadrcxis tirés des corps d'occupation des Grisous s'avancèrent sur Sargans pour le soutenir, mais Gavasini s'étant fait battre par Lecourbe, fut forcé de se retirer vers Mollis près de la Linth. I^lacbich, ignorant encore cet événement^ tit>uva les ponts de Eapperschwyl et de Grynau rompus par Cba* bran, et poussa «on avant-garde sur Stafa. Apprenant alors l'échec de Gavasini , il ordonna à ce colonel de gardw le débouché du val de Klon sur Nâfds, le pont de Wesen et de tenir Uznach , en se préparant du reste à c^yer le lac au premier signai. " T«ndisque les Autrjdiiens opéraient ces mouvements^ Chabran , ayaitf pris position entne Horgen et Lacben , oceapa les haatenrs d'Ensiedeln , de Saint*Menrad et les débooehéfi de 'cette ville à SdiwitK. La 36' porta 9n faat&Hloa an €amp de Flîddjykon ra avant d'Altendorf , et un autre «D avant de Freyeabach. Oadioot s'était i*e- ^ié uo peu en arrière , appuyant sa gauche k fie^jeosper^. ThariHaBU gardait toujours Eaisersthul et s'était bor«é à poster la brigade Paillard à la gauiche de Stadel , ^ipee ordre de surveiller la Glatt; mais sa brigade de gauche , qui était au delà de cette rivière , se trouvant eu F air y il cMimanda à Paillard de disposer le gros de i»es forces de mauière à pouvoir soutenir sa reb*aite.
Le 4" jain, au moment où les AotrichieDS s'avançaient de tontes parts , le général Sonlt fit reconnaître l'ennemi dans la direction de Rapperschwyi, de Gruningen et de Wailisellen. L'adjudant-général Verlé poussa jusqu'à Stafa, se jeta sur le flanc droit de ravanfrgarde impériale par le sentier de Hombrechtikon , et, après une vive fusillade, se replia sur ses positions. La reconnaissance dirigée par le général Humbert sur Graningen n'amena aucun résultat. Le général Branet poussa en avant du pont de la Glatt, près duquel Ten-nemi occupait le village de Wailisellen.
Soult, peu satisfait des renseignements recueillis par ses lieutenants, s'avança vers le soir, avec le 23' de ligne, un bataillon de grenadiers, le 4 3' de dragons et une demi-batterie d'artillerie légère, à un kilomètre au delà de Rapperschwyi, où il fut arrêté par une colonne de Jellachich de 4 ,200 chevaux et de 6,000 hommes d^nfanterie disposés à le bien recevoir. Mais Soult , ne ju« géant pas à propos d'engager une affaire , se retira en bon ordre suivi par l'ennemi jusqu'à Haliberg et ramenant avec lui 140 prisonniers et 44 chevaux.
Pendant ce temps, Jellachich s'avançant par Stala, Essiingen et Gruningen, s'établit entre Meilen, Egg et le lac de Greiffen, sur les bords duquel il se mit en rapport avec les avant-postes du prince Charles. Dès ce moment, l'armée autrichienne embrassait presque toute la position retranchée de Zurich , et Massena ordonna à Tharreau de venir prendre définitivement son poste de bataille , la gauche au Rhin , la droite à Steinmauer, passant par Weyach, Rath et Nérach.
Mais, avant de rappeler l'événement qui suivit l'établissement de l'armée française dans le camp de Zu-
rich , il convient de jeter un coup d'œil en arrière sur les opérations de l'aile droite.
On a vu que Lecourbe était arrivé le 1 4 à Beliinzona. Aussitôt après, il ordonna au général Loison de pousser une reconnaissance sur Lugano, où le prince de Rohan commandait une brigade de 3 à 4,000 hommes. Les avant-postes ennemis furent culbutés et 300 prisonniers tombèrent entre nos mains ; mais un renfort de 2 bataillons russes rétablit le combat et obligea les Français à reprendre leur ancienne position. Les prisonniers faits dans cette afTaire furent délivrés dans la vallée de Misocco par les insurgés, qui prirent l'escorte. Le gros des paysans se trouvait à Airolo; Lecourbe s'y porta avec ses troupes et les dissipa. Un bataillon y prit position et un autre cantonna dans le val de Blegno. Cependant la perte du Spltigen rendant critique la position des Français y Lecourbe ordonna au général Ruby de se porter sur le Bernhardin pour rétablir les communications de ce côté; mais déjà le général Chabran avait été forcé par Saint-Julien à une retraite précipitée. Lecourbe, dans rignorance de cette fâcheuse circonstance, espérait défendre les débouchés au delà du Saint-Gothard si le général Ruby conservait le Schachenthal et le Maderanerthal, ainsi qae les chemins d'Urseren à Dissentis et de Wasen aux Grisons. Il lui recommanda la plus grande énergie, et, comptant sur.Teffet de sa recommandation, se porta avec un fort détachement sur Lugano. L'ennemi n'y avait que des avant-postes, qui furent culbutés. Il ne jugea pas à propos de Toccuper et étendit un cordon le long du lac à 10 kilomètres, fouillant les villages pour se procurer les grains qui lui manquaient.
Le prince de Rohan se retira à Ponte-Treze, derrière
230 MÉMOIRES DE MÂSSBNA.
le canal de communication da lac de Lugano an lac Ma* jear, laissant des avant-postes à Bioggio et à Agno. De son côté, Leconrbe plaçâtes siens à Bironioo et à Taverne, à rembranchement des chemins de Lugano et de Ponte- Treze, mit un bon poste à Magadino et une réserve à Bellinzona. Le 17, il porta dans la vallée d'Urseren un bataillon de la SS"" pour y renforcer les 4 compagnies de conscrits auxquels le général Ruby en avait confié la défense.
Cependant la retraite de Suchet par Dissentis et Ur— seren rendait la position de Lecourbe de plus en plus xlangereuse. Il ne laissa à Bellinzona qu'un avant-poste, afin de raccourcir sa ligne beaucoup trop longue pour la force de sa division qui, sur 4 demi*brigades , ne pouvait mettre en ligne que les 76' et 1 09% les S autres étant réduites aux cadres par les combats de poâtes, les fatigues et les privations.
li commença donc sa retraite par bataillons le %i mai. La 1 2"" légère et le 1 " bataillon de la 1 09"" marchaient sur Giubiasco ; les 2 bataillons d'expédition quittèrent dans la nuit Muesa et Suazza et se dirigèrent sur Gasiiglione et Lumino, pendant que le général de brigade Ruby se rendait à Urseren pour commander les troupes que Suchet y avait placées depuis deux jours.
Loison , chargé de couvrir la retraite , exéàita sott mouvement rétrograde le lendemain i la pointe du joor avec la 76'' et quelques chasseurs français et cisalpîas , et la division prit position le soir, la droite à GtornicOy la gauche à Steig*
Il est nécessaire, pour rintelligence du récit, de pré* venir que Suvorof attira à lui le comte Bellegarde aussitôt que ce général eut terminé ses premië*es opérations
CAMPAGNE DB L'AN YIL — GHAP. I.Y. 334
en Tyrol y et que celui-oi , au lieu de gnguer le Saiut- Gothard par les vallées du Rbiu pour se rendre à sa destination , y était descendu par Lenz , le Splugen et Chiavenna, où il réunit les embarcations nécessaires pour traverser le lac de Como. Ce fut un grand bonheur pour Lecourbe ^ qui eût été probablement défait si les Impériaux l'avaient prévenu au Saint-Gothard.
Plus tard Suvorof , sentant la nécessité d'assurer son flanc droit en se rendant maître de ce point important , désigna les brigades Rohan , Strauch et Saint- Julien (4 6 bataillons) 9 sous le commandement du général Haddik , pour en faire la conquête. Strauch , qui occupait Chiavenna, céda ses positions aux troupes de Bellegarde, et viot rejoindre le prince de Rohan par Lugano. Saint- Julien, avec 6 bataillons, se tint dans la vallée du Rhin antérieur à la disposition de Hotze.
La marche de Lecourbe, nonobstant les embarras causés par la foule d'employés de Tarmée dltalie, de leurs femmes et de leurs enfants, fut si rapide qu'il prévint Tenn^ni. Loison fut chargé avec 3 bataillons (3,600 hommes) de garder les débouchés de Dissentis et du Valais. A cet effet , il laissa à Airolo un bataillon de la 76% un autre à la garde de Wasen , et s'établit avec les trois derniers à Urseren. Lecourbe, de son côté, dirigea les bataillons d'expédition sur Steig, la 38^ sûr Altorf , et les débris de la 1 S"" légère à Schwitz, afin de défendre Rothenlhurm et le Muttenthal.
On a prétendu que cette retraite lui avait coûté son artillerie et un grand nombre d'hommes ; rien n'est plus faux : Tartillerie et les blessés étaient évacués sur Al* tprf y pluâ de huit jours avant qu'elle ne commençât. La s^ile perte regrettable fut un magasin de grains
qu'il ne pat faire suivre faute de botes de somme.
Le 24 mai, en arrivant à Àltorf, Lecourbe renforça le poste de Schwitz du bataillon de garnison de la 37* et du noyau de la 6' détruite à Zante. Tranquille alors sur ce point, couvert d'ailleurs par la brigade Suchèt à Rapperschwyl , il mit un peu d'ordre dans sa division* II embarqua pour Lucerne tous les employés d'administration dont la présence aux corps était un (fissol* vaut pour la discipline. L'abondance des vivres rétablit bientôt les forces épuisées du soldat, les 2 compagnies chargées de ce service se disputant à qui les fournirait.
Cependant Haddik, avec 10 bataillons et une centaine de chevaux , avait pénétré le 24 dans la vallée du Tessin, et la brigade Saint- Julien s'avançait par Dissentis sur Urseren , par le revers du Saint-Gothard.
Loison n'était pas sans inquiétude sur le bataillon qu'il avait laissé à Airolo , trop éloigné d'Urseren pour pouvoir être secouru en cas d'attaque sérieuse ; il allait même le rappeler, lorsque le S? mai à trois heures du matin , sa grand'garde fut attaquée en avant du défilé de la Piota , par l'avant-garde du prince de Rohan , et rejetée sur son bataillon après une résistance de plus d'une heure. Son commandant Lovisi se retirait sur te Saint-Gothard ; mais serré de trop près par l'ennemi, il lança contre lui sa compagnie de grenadiers qui le refoula avec perte sur la Piota.
Le lendemain 28 , les Impériaux firent de meilleures dispositions ; le prince de Rohan, renforcé dans la nuit, passa le Tessin vers midi avec 4 pièces d'artillerie, pour déloger le bataillon d' Airolo ; une seconde colonne s'avança sur la gauche de Loison à Urseren , et Haddik, à
la tête d'une troisième, manœuvra pour T aborder de front.
Roban savait de la veille à qui il avait affaire. Il prit donc ses précautions comme s'il devait combattre des forces égales aux siennes II se forma , la droite à Madrano, la gauche au Tessin, tandis qu'un bataillon remontait la rive droite du fleuve , afin de le passer audessus d'Airolo, et de prendre les Républicains à dos.
De son côté Lovisi , sans rien changer aux positions qu'il avait prises fa veille, plaça sur le versant du Saint- Gothard faisant face a Airolo, 5 compagnies de renfort envoyées par Loison le matin de l'hôpital.
Pendant ce temps, ce dernier, aux prises avec les deux autres colonnes autrichiennes, avait rappelé ces 5 compagnies. Il eût fallu alors déployer la plus grande fermeté; mais la 109'' fatiguée fut repoussée sur le pont du Diable dont un parti autrichien, ayant longé le Peterstock , lui disputa le passage ; Loison fit de vains efforts pour la rallier* à Wasen. Les soldats étaient démoralisés, et il ne put les réunir qu'à Altorf le 29 au matin.
Toutefois Lovisi ne trouvant plus à Thôpital les 5 compagnies qui devaient Ty recueillir, et soupçonnant que Loison avait été forcé , continua ^a marche sur le pont du Diable où il trouva l'ennemi en bataille. Sommé de se rendre, il s'ouvrit un passage à la baïonnette avec la tète de sa colonne ; mais Tennemi se reforma , et 2 compagnies restées en arrière furent contraintes de mettre bas les armes.
Les Autrichiens poussèrent jusqu'à Amsteig , où le général Ruby se replia en arrière du Madèranerthal , avec une perte de 80 hommes.
La division de Faite droite perdit dans ces différentes-
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affaires 1 1 officiers et {urès de 700 hommes toés , Uessés ou prisonniers.
Tandis que le brave Lovisi était aux prises avec le prince de Rohan , Gavasini , dans le bat de favoriser son opération , avait attaqué les troupes de Ruby dans le Muttenthal . La 1 2' légère , accablée par le nombre , fut rejetée sur Schv^itz, où elle porta Talarme. Ruby, qui avait sous la main une réserve de 42 à 4500 hommes avec laquelle il pouvait tenir tête à Tennemi, se contenta d'instruire Lecourbe de cet écheS dont il exagérait encore les conséquences j et de faire ses préparatifs de retraite sur Zug.
A la réception de cet avis, Lecourbe fut très-embarrassé ; d'un côté , la position de Loison à Urseren lui inspirait de vives inquiétudes; d'autre part, Ruby ayant perdu la tête, Lecourbe pouvait seul conserver un poste aussi important que Schwitz. Il courut au plus pressé ^ croyant avoir le temps d'accabler Gavasini et de revenir ensuite sur Urseren.
Il partit le 27 avec 3 compagnies de grenadiers^ 2 pièces de canon et quelques hussards. Le lac était agité par une tempête : la chaloupe canonnière , montée par Lecourbe, ne put débarquer les troupes que le soir.
Il fit ses dispositions pendant la nuit, et au.point du jour il attaqua Tennemi à la tête du noyau de la 6* et de la 1 2'' légère , gardant en réserve 3 compagnies de gre* nadiers. Jamais on ne vit mieux ce que peut la présence d'un général en qui le soldat a confiance, que dans ce combat livré par une poignée d'hraames à un ennemi infiniment supérieur. La 1 2"" légère^ dont la panique avait porté la veille Teffroi dans Schwitz, com* mandée par le chef de bataillon Costé , se montra ce
joar-là aa-d6ssQ8 de tout éloge; les débris de la 6* ne furent pas moins héroïques. Gavasini , en position der* rière le pont de Mutten et soutenu par la l^ion de Roverea , se défendait avec opiniâtreté. Gosté , bravant le feu de la mousqaeterie et de 2 pièces d'artillerie, qui je* tait la mort dans ses rangs, traverse le pont au pas. de charge , renverse Tennemi et le poursuit la baïonnette dans les reins. La 6'' et la réserve marchent sur ses pasy et culbutent de leur côté tout ce qui résiste jusqu'au pied de la montagne qui sépare le canton de Glaris de celui de Schwitz. 300 prisonniers et 2 pièces de canon furent les trophées de cette journée ; nous n'eûmes à regretter de notre côté que quelques morts et une cinquantaine de lUessés , tant il est vrai de dire que dans la plupart des cas Téconomie du sang est en raison directe de rimpétuosité de Tattaque.
Malgré les beaux résultats de cette affaire, Ruby ne se dissimulait pas son insuffisance : prétextant la nécessité de rétablir sa santé et Y impossibilité de monter à cheval, il demanda son remplacement. Lecourbe, auquel il n'inspirait pas assez de confiance pour lui donner la garde de Schwilz, appuya fortement sa demande auprès de Massena , qui s'empressa de lui envoyer son ancien chef d'état-major le général Rheinwald, beaucoup mieux à la tète des troupes qu'à la direction d'un état-major.
Lecourbe, de retour à Altorf le %9 mai au matin, y trouva' tout en confusion. Loison venait d'y arriver. Û ne lui reprocha pas d'avoir cédé trop facilement, mais bien de n'avoir pas suivi ses instructions, qui lui recommandaient de s'adosser au mont Furca et de se replier, en cas d'événemrat, dans le Valais où il aurait rq'oint
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Xaintrailles. Loison se justifia de son mieux, mais sans donner d* excuses bien valables.
La position de Lecourbe était de nouveau très-embarrassante : il venait de conjurer un danger pour retomber dans un autre. Sa division était adossée à an \ac et il n'avait que peu ou point de barques pour le traverser ; il ne voyait pour toute voie de retraite que le sentier de Luceme par Unterv^^alden impraticable aux chevaux. Il aurait donc fallu abandonner son artillerie et ses convois , mais il n'était point homme à se retirer avant d'avoir tenté la dernière chance de succès.
Il ordonna à Loison de reprendre la position d^Amsteig, ce qui était facile, car les Impériaux n'avaient pas profité de leurs avantages comme ils l'auraient pu. Haddik s'arrêta à Airolo avec les troupes de Strauch pour y attendre 2 brigades en marche par la vallée du Tessin, et porta le prince de Rohan sur Domo-d'Ossola afin de masquer les avenues du Simplon ; de sorte que la brigade Saint Julien, après avoir culbuté Lovisi à Wasen, s'avança seule jusqu'à Amsteig qu'elle occupa faiblement.
Lecourbe attira de Schwitz la 38* et marcha avec elle et ses grenadiers à Tappui de l'attaque de Loison. Saint- Julien, rejeté d' Amsteig, ne put soutenir le cHoc : il coupa le pont qu'il avait sur la Madera.et se replia sur Wasen. Le même jour Lecourbe balaya la vallée de Schachen, et, le lendemain 31 mai, Loison avec % bataillons , marcha sur Wasen pour l'attaquer. Toutefois, le mauvais temps l'obligea à reprendre position sur les hauteurs, en face des Autrichiens. Le 1*' juin à 3 heures du matin, le combat commença. Saint-Julien accueillit chaudement les Français et disputa longtemps les approches du village. Se repliant ensuite brusque-
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ment, il passa le pont, le coupa et la fusillade continua d'une rive à l'autre.
. Lecourbe comprit que Saint-Julien ne tenait que pour donner le temps à Haddik de pousser des troupes dans le Valais à son secours. Il aurait bien désiré porter un détachement sur Taverne et Dissentis pour menacer le flanc des Impériaux pendant qu'il les attaquerait de front, mais les troupes étaient nu-pieds et n'avaient d'élan qu^en sa présence : il se vit donc obligé de différer Tattaque jusqu'au lendemain matin. Saint-Julien ne lui en donna pas la peine , il se replia dans la nuit sur Geschenen; néanmoins, malgré toute la célérité de son mouvement , à ô heures du matin les Français étaient sur ses talons. Le combat s'engagea aussitôt ; les Républicains culbutèrent les Impériaux jusque dans le village, où la fusillade continua. Enfin faute de cartouches, les Français tentèrent à l'arme blanche une charge qui fut repoussée , et les obligea à se retirer sur les hauteurs en arrière. Saint-Julien rallia alors ses troupes et les ramena à leur tour devant Wasen. A mesure qu'ils en approchaient, les Impériaux accéléraient le pas dans Tespoir d'y prévenir les Français.
Dans cette extrémité, au moment où tout semblait perdu , Lecourbe , pénétré de l'inutilité des efforts qu'il ferait pour arrêter son monde et le résoudre à tenir ferme, parut un instant céder au mouvement de sauvequi-peut^ et s'âança à cheval , au milieu des brocards de quelques soldats qui avaient conservé leur sang-froid, vers Wasen où se trouvaient en réserve les 3 compagnies de grenadiers de la 38% de la 76' et de la 1 09\ Là, mettant pied à terre et prenant un fusil des mains d'un fuyard, il ordonna à ses braves de le suivre. La
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charge bat, et il se précipite, à la tète de cette petite colonne, au-devant de l'ennemi. Les tronpes débandées, excitées par an tel exemple, rougissent d'un moment de Aiiblesse , se rallient d'elles-mêmes et culbutent les Antrichiens vers Geschenen avec une perte de 200 morts et de 1 ,500 prisonniers, dont 2 officiers supérieurs. De notre côté nous eûmes au nombre des blessés le général Loison et le chef de brigade Boulard.
Lecourbe disait dans son rapport avec modestie : « Loison et moi avons été obligés de payer un peu de mAre personne. » C'est dans les circonstances désespérées que se révèlent ces hommes, dont la valeur magnanime forme an contraste si frappant avec la simplicité -faabitùdie du caractère et dont l'exemple suffit poar dianger tout à coup la face d'un combat.
Au débat de l'attaqoe de Wasen, Mesnard, soldat de la 1 09% se distingua par un trait d'audace inouï. Tl ne restait plus da pont sur la Meyen qu'une seule sdîve. Mesnard le sal^^e en main , s'élance sur cet étroit pas- "Sage et tombe, aux ans de Vive la République! sur un poste de âO iMMomes placé à 50 pas du torrent ; en un moment il le disperse et ramène 4 8 prisonniers , aux acclamations de tous sed camarades. Le lendemain au mom^it de la* charge des grenadiers , Mesnard fit un officier autrichien prisontiier et en tua an «second qui re- •fiisait de se rendre. Lecourbe, voulant nécempenfier dign^nent ce brave, le nomma officier sur le cSiamp de IntaiUe. Mesnard objecta qu'il ne gravait pas lire. Ijo général, touché de tant de modestie unie à <tant de bra- .t^NDire, l'canbraesa à la tète des troupes , récompense qfii iatta plofi que toat le reste ce valeureux soldat.
Une si belte journée ne pQt^av<Hr de suites, feute de
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vivres. La fatigoe de ses troupes contraignit Lecoarbe à s'arrêter ; il se contenta de jeter quelques éclairenrs dans tes montagnes pour ramasser les fuyards. Saint^ulîen se replia sur Urseren avec les débris de sa brigade ; les 2 bataillons qu'il y avait laissés , renforcés par un troi« éième envoyé par Haddik , lui permettaient de conserver cetle position naturellement forte. Lecourbe ne désespéra pas de l'en chasser, et prit toutes les mesures propres à assurer la réussite de l'attaque qu'il en méditait , lorsque , après deux jours de repos , il reçut les ordi>es du général en chef qui lui enjoignaient de se replier sans retard sur Altorf et Schwitz.
Si r obéissance faisait une loi à Lecourbe de se mettre en route à l'instant, il lui parut trop dur de laisser échapper nn ennemi qu'il regardait comme à moitié vaincu. Il mit donc Tordre dans sa poche et ordonna l'attaque* Saint-Julien occupait-, en avant du pont du Diable el sur les hauteurs , une bdle position. Abordé vers 1 4 heures du matin par la brigade Loison, il fut succèssivenoent délogé des revers des montagnes et oUîgé de venir se masser dans le dëfilé qui conduit au pont , oà il se maintint longtemps -, mais Lecourbe arrive avec la réserve de grenadiers , tout plie : les Impériaux oilbittés abandonnent le diamp de bataille jonciié de morts et de blessés, et se dirigent k la course sur le pont où il y eut un moment d'affireuse confusion. La brigade était perdue si Saint-Julien qui, lui aussi, était coupé, a'^t détruit te pont et préservé ainsi le seul bataïUon qui avait eu le temps de franchir la Reuss. Les deux autres forert atteints dans des gorges fermées par des gfooiers inaccessibles et obligés de poser les armes. Cependant Massena, inquiet de ne pas recevoir de
nouvelles de Lecoorbe, loi expédia an de ses aides-decamp avec Tordre itératif de revenir. Cet officier le rejoignit an moment où la rupture du pont du Diable venait de séparer les combattants , et le décida enfin à obtempérer à Tordre du général en chef.
Avant de continuer le récit des opérations sur la Glatt, aux environs de Zurich , il est nécessaire de jeter un coup d*œil sur ce qui s'était passé dans le Valais , depuis les premiers jours de mai.
Dans la partie haute de ce canton, Tinsnrrection avait fait de grands progrès. Les rebelles renforcés par les bandes fugitives de TOberland , et recrutés de déserteurs français 9 avaient été organisés par d'anciens officiers suisses an service du Piémont. Le Directoire helvétique, d'autant plus effrayé que Tarmée française était loin du foyer de cette révolte, dépécha à Massena Tadjudant-général Schiner le S mai, pour Tengagar à envoyer dans ce canton la 110* alors stationnée à Lau* sanne. Le général en chef y consentit , car il ne voulait pas laisser le passage du Simplon au pouvoir des rebelles, «u moment surtout où les désastres de Tarmée d'Italie rouvraient déjà aux Austro-Russes. Schiner, accompagné d^un commissaire civil, partit donc à la tête d'une colonne mobile composée de la 110% du 2* bataillon de Fribourg et du 7' de hussards avec 6 pièces de canon. Il rencontra les avant-postes des insurgés à Sion et à Siders, et les repoussa sur Bryg; mais n^ayant pu forcer ce poste et manquant de munitions, il fut obligé d'établir le bataillon de Fribourg à Saint-Munbier et à Thospice du Saint-Bernard , et de tenir le reste de ses troupes en réserve à Martigny. Les insurgés surpris de cette pause, et excités par les promesses des généraux
anstro-nisses , devinrent bientôt plus entreprenants et auraient fait un mauvais parti à la colonne de Schiner, si elle n'avait été appuyée par les habitants du bas Valais, partisans zélés du nouvel ordre de choses , et indignés des menaces que les généraux Miloradowicz et Wukassowich leur avaient faites. (Voy. Pièces justificatives, n° XII.)
Une attaque dirigée par Schiner sur le bois de Finge ayant été repoussée , ce général perdit la confiance de ses troupes; il voulut résigner le commandement , et ne le conserva qu'aux sollicitations réitérées du commissaire civil , du c^ef de brigade LoUier de la 1 1 0' et de tous les autres chefs. Heureusement à cette époque le corps de Xaintrailles se rassemblait près de Yevay . Schi* ner se rendit au quartier général et fit de vives instances près de celui-ci pour qu'il vint à son aide. Xaintrailles y consentit d'autant plus facilement que cette intervention rentrait dans l'esprit des instructions- secrètes qu'il avait reçues de Massena, le 45 mai. Il partagea donc son corps en deux colonnes, dont l'une, en gagnant l'Italie par le Simplon, devait soumettre les rebelles de cette partie , et Paatre agir dans le Leuch. Deux demi-brigades entrèrent immédiatement dans le camp de Sidlers en attendant que l'arrivée d'autres troupes permit de commencer les opérations.
Le 24 mai, les insurgés, enhardis par linaction des Français , sortirent du bois de Finge au nombre de plusieurs milliers, et attaquèrent leur camp. Cependant accueillis par une vive fusillade, ils se replièrent bien vite dans leurs retranchements.
Le lendemain une heure avant le jour, Xaintrailles les attaqua à son tour sur deux colonnes : celle de droite,
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conduite par le commandant Barbier , forte de 3 batailr Ions et d'un escadron , les chassa du bois de Finge et les poursuivit jusqu'à Leuk; celle de gauche , composée de SI bataillons de la 89' et de la 1 1 0* ainsi que des grenadiers de ces demi-brigades , dirigée par Xaintrailles luimême, attaqua la position formidable de Leuk défendue par 7 pièces d'artillerie bien placées, qui enfilaient l'étroit passage de la vallée. Des tirailleurs répandus sur les berges opposées croisaient leurs feux de manière à en rendre Taccès très-périlleux. Deux détachements de flan« queurs gravirent hors de portée de l'artillerie les arêtes des berges, tandis que le gros de la colonne remontant le fond de la vallée , aborda la position de front. Arrivée au pied des retranchements , elle fut accueillie par une grêle de balles et de mitraille. Déjà elle faiblissait et les insurgés espéraient la victoire , lorsque sur leurs flancs une fusillade bien nourrie, partant des sommités, vint leur apprendre qli'ils n'avaient pas songé à tout.
Xaintrailles redouble de vigueur au centre, et ses troupes, pénétrant dans les retranchements, tuent les ca«nonniers sur leurs pièces. La déroute devint complète : les haut-Yalaisans s'enfuirent sur Raron , abandonnant leur artillme et leurs magasins.
Xaintrailles fouilla les villages des deux rives du Rhône et s'assura qu'il n'y .restait plus un insurgé. Le lendemain, la colonne de droite, forte de % bataillons et d'une vingtaine de chasseurs, passa à gué le torrent de Sal* tina , et se porta sur Bryg où le» insurgés s'étaient ralliés. Mais ils abandonnèrent cette ville à son approche et se r€jetèrrat sur les montagnes en arrière , d'où ils furent successivement culbutés jusqu'à la nuit. La prise
de Bryg fat importante , car elle rendait pins facile Toc* cnpation du Simplon.
La colonne de gauche arriva le même jour à Naters sur la rive droite du Rhône , d'où elle se porta par les revers des monts sur Moril et Lax , pour s'emparer du pont sur le fleuve entre ce dernier village et Aernen , où se trouvait le plus fort rassemblement des insurgés commandés par un certain Prigg, habitant de Coms.
La position qu'ils occupaient était très-forte par son assiette. Xaintrailles^ après l'avoir reconnue, jugea qu'il n'avait pas assez de troupes pour Tattaquer avec chance de succès , et envoya ordre à la 28' et à la 1 04* qui arrivaient à Vevay , de le rejoindre à marches forcées. En même temps il essaya des voies de conciliation , en adressant aux habitants une proclamation où il les en^* gageait à rentrer dans leurs foyers , leur promettant l'oubli du passé et menaçant au contraire ceux qui persisteraient dans la révolte de les poursuivre à outrance.
Cette proclamation eut plus d'effet qu'il n'en avait espéré : un grand nombre de paysans déposèrent les armes et vinrent faire leur soumission. Le rassemblement se fondit en peu de jours ; Xaintrailles prit des otages, et sut, par un mélange de douceur et de fermeté , rendre la tranquillité à une partie du canton.
Néanmoins j les plus obstinés et les plus compromis s'étaient retirés sur Lax où , renforcés par Si bataillons autrichiens que leur avait fait passer le colonel Strauch, ils bravaient dans une position formidable les offres d'amnistie.
La 28** ayant rejoint le 1 "' juin , Xaintrailles les y at<tâqua. Les Yalaisans firent bonne contenance, et pen* dant plus de quatre heures l'on ne put gagner un cen-
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timètre de terrain; mais vers midi, débordés par nos tirailleurs, ils furent vivement rejetés sur les Impériaux, à Taide desquels ils se reformèrent et combattirent encore deux ou trois heures avec des chances variées. Enfin ils furent mis en déroute, et dès lors le combat recommença avec une nouvelle ardeur contre les Autrichiens qui finirent par abandonner vers 8 heures du soir le champ de bataille jonché de morts. On leur fit 200 prisonniers.
Xaintrailles poussa sur le Simplon les grenadiers de la 1 1 0% quelques compagnies de la même demi-brigade sur le Saint-Bernard , et confia aux troupes helvétiques la garde des gorges et des défilés sur ses derrières.
La tranquillité eût été dès ce moment rétablie pour longtemps dans le Valais, si on avait pu faire une diversion par le Grimsel et le Furca sur le flanc droit et les communications des insurgés ; mais on sait qu'à la même époque Loison , battu à Urseren , au lieu de se diriger sur ces points , se replia sur Altorf .
Cependant Haddik , instruit de la marche de Xaintrailles, se décida, comme nous Tavons vu, à porter Strauch à Oberwald au secours des Yalaisans, et le prince de Rohan à Domo-d'OssoIa. Ces circonstances connues de Xaintrailles et les inquiétudes qu'il éprouvait du côté du Mont-Blanc, menacé par larmée austro-russe, maîtresse de Suse, lui firent suspendre son mouvement. Il fixa son quartier général à Bryg en attendant les ordres de Massena.
Il ne se passa pas d'événements militaires impor*tants sur le Rhin, entre Bâie et Mayence, dans le cours du mois de mai. Les ordres du général en chef s^exéentaient : on réparait les places fortes et on les appro-
visionnait en partie. La paix n'y fnt troublée que par des escarmouches en avant de Manheim. Cette place couvrant la trouée de 1 2 myriamètres qui existait sur le Rhin , entre Landau et Mayence, avait fixé Tattention du général Marescot qui , dans la^ défensive pénible où se trouvait l'armée du Danube , avait jugé nécessaire de la mettre au plus tôt en état de défense.
Déjà la réparation des 35 brèches faites par les Autrichiens lors de leur évacuation était à peu près achevée. On s'occupait sans relâche à élever des traverses sur les fronts d'attaque s 'étendant du Rhin au Necker, et susceptibles d'enfilades. 7 lunettes avancées couvrant ces fronts d'attaque , et 3 autres ajoutées à la tête du pont, étaient presque achevées. L* ancienne tète de pont du Rhin se relevait avec quelques augmentations, et des retranchements se construisaient dans l'île Mul- ^ hause pour s'opposer aux débarquements.
Enfin Ton estimait qu'au moyen de quelques autres travaux, Manheim, défendu par 8,000 hommes, serait susceptible de résister à 20 ou 25 jours de tranchée ouverte et même 1 0 jours de plus après l'achèvement de tous les ouvrages. Mais il fallait pour cela que l'approvisionnement fixé primitivement à 45 jours fût porté à 3 mois, afin que la place pût soutenir un blocus. Le corps de Golaud campait à quelque distance eu avant de Maoheim, pour fai^liter ces travaux.
Le 1 5 mai , 500 chevau-légérs autrichiens surprirent * en plein jour le 3** de hussards en arrière de Leimers, lui enlevèrent une soixantaine d'hommes et 1 00 chevaux, et cherchèrent à pénétrer par les gorges de Roschbach et de Heidelberg, mais ils furent heureusement repoussés. Ce petit échec montra au général Ck)laud
la nécessité de resserrer sa ligne que la difficalté des sulhsistances Tavaii forcé d'étendre, et la nouvelle de la marche du général Kray sur Manheim, à la tête de 20,000 hommes, le confirma dans cette résolution. L'avanirgarde française vint prendre position , la droite sur les hauteurs de Strugehifof , la gauche à Edingen. L'infanterie garnit le bois de Frederichsfeldt ; Edingen., Secken** heim et Neckerhausen furent pareillement occupés. Le 8** de dragons se tint à Ladenburg pour soutenir le W de chasseurs cantonné sur la rive droite du Necker; S bataillons campèrent à Neckerau , un sur la rive droite du fleuve et 3 autres formèrent la garnison deManheim. Après cette répartition de ses forces, Colaud activa les travaux de fortifications de la place auxquels il employa journellement 1 ,000 hommes.
Malgré la concentration dé sa division, Tennemi, de^ venu plus entreprenant, rôdait autour de ses postes avancés dont il enlevait les sentinelles. C'était une petite guerre incessante dont il retirait tous les avantages, l^ majeure partie de nos forces étant composée de trou» pes neuves et peu aguerries. Toutefois, le général Darnaudet, commandant de Tavant-garde, lui donna une leçon. Le 30 mai à deux heures du matin , il tomba avec un régiment de cavalerie sur un de ses postes près de Ladenburg, sur la rive droite du Necker, et lui eu*' leva 38 hussards et 1 30 chevaux de Szeckler, malgré le secours que leur apportaient les paysans de VOUenwald, qui furent dans cette petite afiaire sévèrement châtiés et laissèrent 200 des leurs sur la place.
Cependant, malgré Tactivité apportée aux travaux de Manheim , cette ville ne pouvait être mise en état de défense avant une quinzaine. D'un autre côté, son appro^
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visionnement éproavait mille difficultés. Le Directoire inquiet se demanda s'il était prudent de persister à conserver cette place forte, et voulut avoir l'avis de Masseaa sur cette question importante. Son inutilité pour une. armée française qui possédait déjà sur le Rhin Strasbourg, Fort-Vauban, Landau et Mayence, parut au général en chef trop évidente pour qu'il fit attendre longtemps sa réponse. Manheim, dans l'état où il se troavait, pouvait bien, à la rigueur, soutenir un siège de 25 jours, mais il n'était ni armé ni approvisionné , et le corps tout entier de Colaud suffirait à peine pour le défendre ; il pensait qu'avec quelques travaux il deviendrait au contraire entre les mains des Autrichiens un point d'appui important à une ligne d'opérations sur la rive gauche du Rhin. II voyait d'ailleurs, dans l'abandon de cette place, la possibilité d'attirer bientôt à lui une belle division commandée par un général expérimenté , et ce renfort n'était pas à dédaigner au moment où TArchiduo le pressait si vigoureusement en Suisse. La démolition de Manheim fut donc résolue ; mais ce ne fut que dans la dernière quinzaine de juin que l'ordre en fut donné. Nous reviendrons sur ce point en son lieu. Il faut maintenant nous reporter à Zurich, où des événements majeurs réclament toute notre attmtion.
CHAPITRE V
Importance de la positioa de Zurich. — Sa topographie. — Massena replie ses troupes dans le camp, sur l' Aar et le Rbio. ^ Avantages et inooiivénients des plans d'attaque que peut adopter rArchiduc. — Il se dispose à attaquer par le centre. —Combat de Wytikon et de ZolUkon. — Instructions de Massena pour le cas de retraite. — Plan d'attaque de l'Archiduc. — Distribution de nos troupes dans le camp. — Bataille de Zurich. — Massena fait pressentir au Directoire qu'il est près d'évacuer la place. — État de l'esprit public en Suisse. — Nouveau projet d'attaque de l'Archiduc pour le 6. — Retraite de Massena sur l'Albis y et position qu'il y occupe. — Entrée des Autrichiens à Zurich. •— Opinions diverses sur cette retraite.— Ses effets en Helvétie. — Désertion des milices. — Le Directoire helvétique demande à Massena communication de ses projets et met le gouvernement français en demeure de s'expliquer sur ses intentions. — Le Directoire exécutif promet de nouveau sa protection aux Helvétiens. — Lettre confidentielle de Laharpe à Massena. — Conduite politique de l'Archiduc à Zurich; causes de son inaction. — Il fait reconnaître l'Albis. — Combats d' Albisrieden , de Brunnen et de Seelisberg. — L'Archiduc veut agir par la gauche ; motifs qui l'en empochent. — Affaires sur le Bas-Rhin : Combats de Brisach , d'Offembourg et d'Appensweier.
L'Archiduc pesa longtemps les chances d'ane bataille avant de la livrer.
Quoique ses forces fussent supérieures à celles de Massena, la position de Zurich et les ouvrages qui la renforçaient lui paraissaient compenser F infériorité numérique des Républicains. En effet , ce point est impossible à tourner : on ne saurait s'en rendre maître que par une attaque à force ouverte. Négliger Zurich et marcher sur Bâle pour déboucher en France , c'était s'exposer à un échec, puisque, à la faveur de son camp retranché , Massena aurait pu manœuvrer sur les der-
rières des Impériaax et ooaper lenrs communicatioDS ayec rAIIemagae. La sagesse de TArchidac ne s'arrêta pas un instant à c^tte imprudente idée.
En cas d'échec, il n'aurait eu que deux lignes de retraite : par le Yorarlberg ou par le Rhin, entre Stein et Eglisaa. Il ne fallait pas songer à passer œ fleuve ailleurs , car ses rives sont bordées de hautes montagnes qui en rendraient le passage très-difficile à une armée serrée de près.
Les Français, maîtres des chemins qui de Zurich conduisent à la partie occidentale de la Suisse , auraient sans risqae inquiété les communications des Impériaux, s'ils avaient tenté de pénétrer, par les petits cantons, vers la rive orientale du lac, ou de se jeter sur la basse Limmat, ou de franchir TÂar, en vue de les tourner.
Zurich est situé à la pointe nord du lac de ce nonà, à la sortie de la Limmat qui divise la ville en deux parties presqu'égales , reliées par deux beaux ponts en bois. L'ancien Zurich est bâti en déclivité, sur la rive droite; le petit Zurich, en terrain presque horizontal, sur la gauche. Tous les deux ont été fortifiés dès le commencement du dix-septième siècle, et l'ensemble de leurs ou* vrages équivaut à 12 fronts bastionnés avec fossés, petites demi-lunes , chemin couvert, glacis et quelques autres pièces de peu d'importance. Toutes ces fortifications ont un tracé et un relief défectueux. Les cinq fronts de la ville basse rachètent en partie ces défauts par la faculté de tenir leurs fossés pleins d'eau au moyen d'un canal de dérivation de la Sihl, petite rivière qui longe le côté occidental de la ville et se jette dans la Limmat , après avoir serpenté dans la plaine appelée le
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Siblfeld. Les haateurs qui eatonrent le vieux Zurich au nord-ouest le dominent entièrement et rendent , en quelque sorte , ses fortifications illusoires. C'est donc simplement une ville à Tabri d'un coup demain.
Sept routes partent de Zurich ; ce sont : 1 " la route de Rapperschwyl , qui suit la rive orientale du lac jusqu'à son extrémité ; i!" celle de Constance par Wintherthur et Frauenfeld, ayant un embranchement au delà du Zurich* berg et de la colline de Wipkingen sur Schaffhausen ; 3"" deux routes qui conduisent à Baden , Tune par la porte de Hong, suivant la Limmat au pied des hauteurs qui forment sa berge droite, l'autre sortant du petit Zurich, traversant le Siblfeld et passant à Dietikon; 4"" la route de Bremgarten qui traverse le Siblfeld , et passe par Albisrieden ; &* la route de Zug qui traverse la Sihl à Leimbach ; G'* enfin la route de Schwitz qui càUàe la rive occidentale du lac jusqu'à Richtenscbwyl.
Le contre-fort projeté entre la Glatt et le lac de Zurich dont la Limmat dégorge, de même que celui qui sépare la rive occidentale du lac de cette rivière et la Beuss, sont mamelonnés, cultivés et plantés en grande partie de vignes et de bois.
Le premier de ces contre-forts se rdève au nord*ouest derrière Zurich au Zurichberg , et se déprime ensuite entre cette colline et celle qui couronne le village de Wipkingen.
La zone de terrain comprise entre la rive occidentale du lac et la Sihl est un rideau peu élevé qui dispa* rait entièrement dans la plaine aux environs de Zuridi.
Le contre^ fort entre la Sihl et la Béuss parvenu à Leimbach, à 4 kilomètres de Zurich, se replie .au nord'^ ouest dans la direction de Schlieren, laissant à son pied,
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entre la Sihl et la Limmat, une belle plaine de 6 à 7 kilomètres de longueur sur 5 dans sa plus grande largeur. L'extrémité de ce contre-fort est appelé Albisrieden, et fait face à Zurich.
Du contre-fort, entre la Glatt et le Rhin j le lac et la Limmat, s'échappent de petits ruisseaux torrentueux qui n'oflrent aucun obstacle. De la Limmat à la Glatt le terrain est généralement marécageux, surtout entre Regensdorf et Ottelfîngen , ou s'étend un marais impraticable. La Glatt, vers son embouchure , offre de bons passages sur un fond de gravier.
Telle est la topographie des environs de Zurich, théâtre des opérations dont nous allons rendre compte.
Après l'avoir sérieusement étudiée, Massena, convaincu que Zurich ne pourrait renfermer tous les établissements nécessaires à l'armée, songea dès le mois de janvier à établir entre la Glatt , le lac et la Limmat un vaste camp retranché dont Zurich formerait en quelque sorte le réduit.
La droite de ce camp s'appuyait au Hokliberg près du lac, et la gauche à la Limmat non loin de Hong, embrassant dans son enceinte les collines du Zurichberg et de Wipkingen. Les ouvrages consistaient principalemait en deux forts et une grande redoute , fermés , reliés entre eux par une ligne d'abatis, des redans et des lunettes sur les arêtes des versants. Le fort élevé sur le Holslieba^g était de petite capacité , et seulement armé de 5 pièces de canon. L'ensemble de celui qui occupait le sommet du Zurichberg équivalait à un octogone. C'était un (quadrilatère dont un des grands côtés faisant face à la Glatt , contenait deux fronts en ligne droite; l'autre , faisant face à Zurich , en avait trois.
Chacun des deux petits côtés n'en présentait qu'un seul. La redoute de Hong pouvait contenir 3 pièces de canon; ces ouvrages étaient revêtus avec des poutres de 3 mètres à 3"" 03 i de longueur grossièrement équarries, placées presque yerticalement , assemblées à leurs pieds par des semelles et tenues à la tète par un chapeau qui formait le cordon de Tescarpe. La contrescarpe était haute et la couvrait contre les vues de la campagne. Une batterie construite sur le Buchberg enfilait Ta venue de Rapperschwyl et le chemin de Riesbach. Une autre batterie, dont le front et la droite étaient couverts par des rochers à pic , maîtrisait les chemins de Falianden et de Gruningen qui traversent le ravin profond et escarpé de Hirsianden. Le bois entre cette batterie et la ferme d* Attisberg était protégé par un abatis d'environ 1,400 mètres de longueur. De cette ferme jusqu'à celle qui est à mi-côte du Zurichberg, toutes les avenues avaient été interceptées au moyen d'un double rang d'abatis. Enfin les flèches et lunettes qui reliaient le Zurichberg au Hong avaient pour objet d'éclairer les chemins de Bassersdorf par Schwamendingen, de Klotten par Glattbruck et de Regensdorf par AfiDioltem.
Forcé par la nature du terrain de s'avancer à travers des marais, et dominé par les ouvrages du camp, l'Archiduc , une fois son plan d'attaque arrêté , ne pouvait ni masquer son projet, ni dévier par une marche de flanc , de la direction qu'il allait donner à ses colonnes d'attaque.
Cinq débouchés s'oflraient à lui : il hésita longtemps avant de fixer son choix.
S'il côtoyait le lac de Zurich , en appuyant sa droite
à celui de Greiffen et à la Glatt, il avait une route courte et facile 9 mais il exposait ses eommunicatioos avec le Rhin 9 et restreignait en cas d'échec sa ligne de retraite à celle du Vorariberg. Attaquait-il de front le Zurichberg en débouchant parla 61a tt, il couvrait bien sa ligne de retraite, mais il fallait s'aventurer à travers les marais et aborder la partie la plus forte de la position ennemie, entreprises qui offraient des obstacles majeurs. Se portait il par Klotten et Rnmlang contre le Wipkingenberg, la route, plus longue que la précédente, était aussi mauvaise. Marchait-il entre la Glatt et le marais de Regensdorf , ou en suivant le cours de la Limmat poussait-il ses troupes contre Textréme gauche de Tarmée française, il ne pouvait plus gagner le Rhin. après un échec qu'en traversant les montagnes de Kaysersthul au delà desquelles il n'y avait pas de ponts sur le fleuve. Il est certain qu'avec un pont à Kaysersthul, il aurait pu manœuvrer avantageusement sur notre gauche , rendre inutiles les préparatifs de son adversaire, et par un succès décidé sur cette aile le contraindre à abandonner Zurich et à se retirer derrière l'Aar en le tournant par Baden. L'Archiduc était trop prudent pour donner quelque chose au hasard; s'exagérant la force de l'aile gauche des Républicains, et ne croyant pas qu'un succès marqué sur cette partie décidât Massena à la retraite , il préféra diriger ses efforts sur leur droite.
L'attaque principale fut donc décidée contre le Zurichberg. L'aile gauche et le centre de l'armée impériale fu.'ent disposés à cet effet; l'aile droite refusée dut assurer le flanc et la retraite, pendant que Jellachich, dont les avant-postes atteignaient déjà le lac, manœuvrerait en le côtoyant.
Ce plan une fois arrêté, FÂrchidac le saivit avec une persévérance et un ensemble remarquables. Mais^ avant d'en venir à Texécution, il fallait rejeter les Français dans leurs retranchements que Taile droite , commandée par le général Soult^ occupait seule encore* Les divisions Oudinot et Tharreau bordaient la rive gauche de la Glatt dont tous les ponts , sauf celui de Diibendorf , étaient en leur pouvoir : leurs avant-postes poussaient jusqu'à Fallenden , se prolongeant derrière Dûbendorf sur la rive gauche de la Glatt.
Jellachich suivit littéralement Tinstruction qui lui avait été donnée , et le Si juin il s'avança en trois co'> lonnes sur Zollikon et Wytikon ^ Tune par les bords du lac de Zurich, Tautre côtoyant ceux du lac de Greiffea par Ëbmatingen y et la 3^ en tournant ce lac , pour déboucher sur Fallanden par Schwèrzenbach. La brigade Humbert occupait une étendue trop considérable pour opposer une longue résistance; elle se replia en combattant vers onze heures du soir, appuyant sa droite au lac de Zurich en arrière de Zollikon , et sa gauche à la tête des bois en arrière de Wytikon , se liant par Gohrins à la brigade du centre qui évacua Fallanden 0t conserva sa position en arrière de Dûbendorf et de Val* Usellen. De leur côté, les Autrichiens s'établirent sur la rivière, occupèrent le pont de Glattfelden qu'on avait négligé de détruire, et l'Archiduc prit position le Sûiri sur les hauteurs en avant de Klotten«
Mas$ena , ne devinant pas encore quel serait le poiat d'attaque, concentra davantage ses troupes. Tharreao reçut l'ordre de se lier à Soult, en appuyant sa gauche au Rhin, sa droite à Steinmauer et tenant le&pœnts in* termédiaires. Oudinot, à la gauche, dirigea la brigade
Gazan sur Zarich , pendant qae celle de Roget se replia siir Baden par Dieisberg. L adjudant général Walther avec la réserve , se tint à Adlikon ; Gbabran s'établit derrière la Limmat , et forma un bataillon de gre* nadiers qu'il envoya à Zurich pour servir de réserve. Qaoique tous ces mouvements fussent le résultat d'un plan médité longtemps à l'avance, et qu'ils s'exécutassent avec Taplomb et la fermeté propres au caractère résolu de Massena , ils ne laissaient pas que d'agiter les esprits, en faisant prévoir une crise dont le dénoûment incertain réveillait les haines passionnées des partis.
Nons avons dit que les milices suisses étaient travaillées par un mauvais esprit. Depuis les mouvements ré* trogrades des Français vers Zurich, la désertion faisait parmi elles de grands ravages , malgré tous les efforts de& généraux pour les maintenir sous les drapeaux. Le 4^' juin, un bataillon de Zurich attaché à la division Chabran déserta en entier. Dans celle de Soult, un bataillon de Lucerne abandonna son poste et se débanda. Pour empêcher le retour de pareilles défections , Soult conseilla au général en chef d'encadrer les miliciens dans les demi-l»*igades auxiliaires dont la fidélité ne chancelait pas encore ; cette mesure ftit adoptée, mais malheureusement quand déjà les deux tiers des milices étaient perdues*. Au reste le Directoire déjà trop affaibli ne pouvait plus les maintenir dans le devoir. Tremblant à Lucerne et d'ailleurs importuné par les tracasseries des conseils, il dissimulait à peine son découragement sous des semblants d^énergie et de ii^« meté : il consulta le général en chef sur Topportunité d'un changement de résidence et sur Tinfluence qu'il pourrait produire.
Massena lai fit entendre qu'une telle mesure por* terait le dernier coup à Fesprit public; mais malgré ses observations, à quelques jours de là , le 31 mai, le gouvernement alla s'installer à Berne, et dans le voyage, son escorte fut insultée par des paysans insurgés.
Cependant r Archiduc, se doutant que Jellachich allait se heurter contre le gros des Français, lui expédia un de ses aides de camp pour rengager à rester dans ses positions jusqu'à Tinstant fixé pour Tattaque; mais déjà ce général était aux prises.
A trois heures du matin il avait en effet attaqué la brigade Humbert et , après quatre heures d'un combat sanglant , chassé la 25"" de ligne de Wytikon , et la l '^ légère de ZoUikon et de Riesbach. En ce moment Massena, arrivant au galop avec son chef d'état-major, ordonna de reprendre ces villages. Les troupes, conduites par le général Soult et encouragées par la présence du général en chef, chassèrent à la baïonnette Jella* chich sur tous les points. Le général autrichien revint à la charge sans plus de succès. Voyant ses efforts déjoués , il continua à attirer Fattention des Français sur sa droite par des manœuvres menaçantes, poussa impétueusement sa colonne de gauche sur les bords du lac et parvint , malgré les efforts de la l'*'' légère, dans le faubourg de Zurich à 5 heures du soir. JVfais Massena poussa contre elle le bataillon de grenadiers de réserve de la division Ghabrai;i et l'obligea à reprendre ses premières positions en lui faisant 500 prisonniers, peu* dânt que le 4*' de chasseurs, soutenu par le 1** de dragons, culbutait les Impériaux en avant de Wytikon et de ZoUikon . En ce moment, le chef d'état-major Che*
rin et radjudant-général de Billy arrivé de la veille , forent blessés, le premier mortellement.
Cette affaire nous coûta 500 hcnnmes taés, blessés oa prisonniers.
Tout annonçait pour le lendemain une bataille qui allait peut-être décider du sort de THelvétie. L'armée française , inférieure en nombre à celle de l'Archiduc , occupait une bonne position sans doute , mais dont les ouvrages n'avaient pas acquis le degré de perfection nécessaire pour la rendre inexpugnable. Si, depuis 5 moi^ qu'on travaillait au camp retranché de Zurich, 3,000 hommes y eussent été employés journellement conune dans le principe, il eût été terminé, mais la pénurie de fonds entraîna la désertion des travailleurs, et on ne put les remplacer par des réquisitions forcées comme en pays de conquête. L'approvisionnement des subsistances n'était point assuré et Tapmement des ouvrages n'était pas encore achevé , bien qu'il existât dans l'arsenal de Zurich au delà du matériel nécessaire pour le compléter. Enfin les équipages de pont demandés coup sur cx)up depuis deux mois à Strasbourg , et sur lesquels on avait compté pour jeter des ponts sur la Limmat n'arrivaient pas encore.
Incertain donc sur l'issue de la bataille, le général en chef adressa à ses divisionnaires une instruction pour le cas où l'armée serait forcée d'opérer un mouvement rétrograde et d'évacuer ^urbh.
En même temps Lecourbe reçut ordre de quitter la vallée d'Altorf et d'occuper le canton d'Unterwalden. Recommandation lui fut faite de couvrir par ses positions les cinq passages du Grimsel, dont l'un parOberwald communique avec le haut Valais, et l'antre par le
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Furca , avec la vallée d'Urseren ) le passage du Meyôtithal qai descend à Waseti , et ceux da Snrenneti et de Salisberg conduisant à Àltorf, durent aussi être rigoureusement surveillés.
La brigade Rheinvald évacuerait Sohwitz , et s'éta* blirait en avant d* Arth , en tenant le Rigi ; elle occti-perait en outre Steinen , Sattel , Morgarten j Rothen-^ thurm et la chaîne des hauteurs jusqu'à Schinddlagi , en couvrant le passage qui mène à Einsiedeln.
La division Chabran devait quitter les bords du lAC et prendre position sur la Sihl , la droite à SchiiàdeUagi, et la gauche à la hauteur d'Adlischwyl où se trouvait un pont sur cette rivière. Elle avait pour objet spécial de couvrir la route de Horgen à Zug et le passage dtt grand Albis.
La division Soult^ après avoir évacué Zurich, Ap^ paierait sa droite à la hauteur d* Adlischwyl, sa gâttche à Dietikon^ et couvrirait la route de Bremgàrten.
Il fût prescrit k ta division Oudinot de pà^er I* Lith^ mat à Zurich et à Baden et d'appuyer Sa droite à Die« tikon et sa gauche au confluent de la Limmat.
Enfin, la division Tharreau, passant FAar stir seU ponts , irait prendre position derrière cette rivière , la droite au confluent de la Limmat et la gauche au Rhin.
En adressant ces instructions sous le sceau du sècfet à tous ses lieutenants, Massena les prévint qu'il léUf indiquerait le moment de les mettre à exécution ; mais, par ses ordres ostensibles et par ses discours, il laissa percer la résolution d'affironter toute attaque de Ven^ nemi dans une position qu'il feignait de croire ineicpu* gnable. Aucun soldat dans Tarmée, nui de nos part^ sans dans Zurich n'eurent de crainte sur l'issue de là
journée 9 tant il avait su inspirer de confiance par sa séréailé.
De son côté ^ T Archiduc donnait à ses généraux ses ordres d'attaque. La gauche et une partie du centre devaient s'ébranler en 6 colonnes à la pointe du jour de la manière suivante :
Jellachich , avec 5 bataillons et 5 escadrons , devait marcber par la chaussée qui côtoie le lac de Zurich , chaaser les Français de leurs retranchements dans cette partie et s'emparer des faubourgs.
Le général Bey , avec 4 bataillons et 3 escadrons , avait Tordre de se porter de Wytikon sur Hirslanden , d'enlever ce village ^ de gagner les pentes qui s'in* dî&eot v^s Hottingen et Fluntern, et de s'avancer ensuite contre le Zurichberg.
Il fut prescrit au prince de Lorraine de noarcher avec é bataiUoilfiet 4 escadrons de Dubendorf sur Fallanden et P£afiliausen ^ de se mettre alors ^n communication avec Bey ^ et de gravir de concert avec lui le flanc du Zuriûlibêrg.
Il fcrt enjoint à la 4* colonne de 7 bataillons et 1 2 escadrons commandée par le lieutenant-général Hotze, de passer la Glalt entre Wallisellen et Schwamendingen^ d'enlever ce dernier village et d'attaquer ensuite te Zarlofaberg par la droite.
Enfin la St colonne ^ forte de 10 bataillons et 30 escadrons sous les ordres du prince de Reuss, avait rinstnuAion de marcher par Giattbruck sur Seebach , d'emporter ce village , le bois qui le couvre en avant ainsi qu'Orlikon , et de se mettre en communication avec la colonne précédrate.
8 bataillons et 16 escadrons, formant réserve, re-
curent Tordre de remplacer le prince de Beuss à Opfikon. Le g'^néral Nauendorf, avec 1 5 bataillons et 9 escadronsy eut la tâche de surveiller Tharreaa sur la basse Glatt depuis Glattfelden. On a remarqué que cette ré* serve aurait eu une destination plus utile si elle eût renforcé Tattaque du centre sur les hauteurs d'AdIikon ; mais TÂrchiduc , connaissant l'opiniâtreté de son adversaire, jugea ne pouvoir tenir trop de monde en réserve pour obvier aux échecs inopinés de la journée.
L'aile droite de Tarmée française , formée en potence, s'appuyait par sa brigade de droite, commandée par le générai Humbert , au lac près de Riesbach, et se prolongeait jusqu'au delà du Zurichberg; la brigade de gauche, aux ordres de l'adjudant-général Yerlé, tenait Schwamendingen et les hauteurs en arrière; la brigade du centre, commandée par le général Brnnet, était chargée de défendre les retranchements en avant de Wytikon qu'elle couvrait en occupant la position de Wilbach.
La gauche et le centre avaient conservé les positions que nous avons détaillées, seulement la brigade Gazan était rentrée dans Zurich pour défendre la ville , et 3 bataillons de grenadiers pris dans les divisions Sonlt, Oudinot et Chabran , s'y tenaient en réserve.
Le 4 juin, au point du jour , les Impériaux s'ébran* lèrent dans Tordre qui leur avait été assigné. Jellachich chassa nos troupes de leurs retranchements , les rejeta dans la ville , et se logea dans les faubourgs. Mais la brigade Gazan s'engagea avec ses troupes, et après un combat opiniâtre les repoussa avec perte sur les hauteurs de Riesbach dont elle ne put cependant les déposter, neutralisant ainsi cette colonne pour le reste de la journée.
La 2® colonne chassa les avant-postes français de Hirslaaden et chercha à déboucher, par Hottingen et Fiantern, sar ie flanc de la brigade Brnnet; mais ce général 9 reprenant l'offensive , força Bey à se retirer hors de portée de son artillerie.
Le prince de Lorraine ne fut guère plus heureux : 2 bataillons de sa colonne se jetèrent sur la gauche du général Brunet, pendant que les autres avec sa cavalerie s^avancèrenl par Gohrias et Gokhausen sur la ferme deTopelhof. Les troupes de Brunet, déjà fatiguées par la première attaque, ne purent résister à celle-ci; un bataillon de la 1 i"" légère et une demi-batterie d*artillerie légère se retirèrent sur la brigade Verlé, et Brunet toujours de plus en plus pressé se replia avec le reste de ses troupes dans le bois de Wytikon où il put enfin braver tout Teffort de Tennemi.
Le prince de Lorraine, voyant alors sa 2* colonne écrasée par le feu de nos retranchements , en retira les débris vers deux heures, et ne prit plus part au combat. La 4*" colonne ayant trouvé le pont situé entre Vallisellen et Schwamendingen brûlé, et ne pouvant le rétablir sous le feu meurtrier d'une batterie française ^ Hotze laissa 2 bataillons en observation sur ce point, alla passer la Glatt à Dubendorf à la suite de la y colonne , chassa Brunet de Stettbach , laissa une partie de sa cavalerie en bataille sur la chaussée qui de Dubendorf mène à Schwamendingen , et se jeta avec soa infanterie sur ce village. Pendant ce temps, les 2 bataillons laissés en observation traversaient la Glatt, malgré la mitraille et attaquaient Schwamendingen de leur côté. L'adjudant-général Verlé qui n'avait sur ce point que la 1 ™ de ligne , 2 escadrons du 1 3' de dragons et
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4 pièces de position , conserva tout son sang-fitHd. Pressé des deux côtés, il se battit bravement pendant une heure , tant à Schwamendingen que sur les hau-r teurs en arrière , et opéra sa retraite en bon ordre dans le camp retranché du centre et derrière les abatîs. Hotze le poursuivit d'abord vivement, mais ne tarda pas à être arrêté par le feu des Républicains.
Le prince de Reuss enleva Seebach aux troupes de la division Oudinot, repoussa d'Orlikon la demi-brigade qui le défendait, et détacha vers midi le général Rosenberg pour se lier au corps de Hotze.
Sur ces entrefaites, Oudioot, s' étant mis à la tète da gros de sa division placée au bas de la montagne de Hong, fit une charge vigoureuse contre les forces impériales dans le but de couper le détachement de Rosenberg. Ce mouvement, s'il avait réussi, aurait eu un beau résultat, car si ce général était parvenu à Glattbruck , les communications des Autrichiens eussent été interceptées; mais Rosenberg, ayant reçu des secours de Hotze , repoussa cette charge après un combat sanglant dans lequel Oudinot fut grièvement blessé.
Vers deux heures le prince Charles resté à Opfikon avec la réserve, voyant que Hotze n'avançait ni par Schvamendingen , ni par la ferme d' Attisberg , fit jeter deux ponts de chevalets sur la Glatt près de Wallisellen , et ordonna au comte Wallis d'attaquer de nouv^u le Zurichberg. Ce général, laissant un bataillon à la garde des ponts, s'avança, précédé d'une nuée de tirailleurs , par un ravin escarpé où ses troupes ftirent obligées de marcher par files. 2 compagnies atteignirent enfin un petit plateau où elles purent se déployer. Lancées contre l'abatis, elles furent d'abord repous-
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8âe$ ; iD^ia pressées encore plus que aoutennes par lea «livantea, ellea ae virent obligéea de ae reporter en avant et d'y pénétrer,
Masaena , témoin du danger que couraient sur ce pQÎpt les troupea de Yerlé, ordonne à Tartillerie des oavrages qui ont vue sur le point attaqué de redoubler son feu I tandis que lui-même , à la tète d'une réserve de grenadiers , marche à la rencontre des Impériaux , 9( le» isalne d'une grôle de balles si meurtrière qu'ils se retirèrent dans le désordre le plus affreux , laissant les environs de la ferme jonchés de morts et de blessés, parmi lesquels les généraux Hetzei Wallis et Hiller furent grièvement atteints.
Las Impériaux conservèrent la lisière du bois qui fait face à la ferme de Zurichberg, poussèrent leurs poBtes sar la longueur de Tabatis et y établirent la ma-* jeura partie de la colonne qui avait pris position en avant d'un ehriqueterie, au*des8ous de Scbwamendingen.
La perte des Impériaux fut naturellement plus forte dans cette affaire que celle des Français, abrités par leurs reti^nchementSt Outre 1,200 prisonniers qu'ils laifaèrent entre nos mains, ils eurent au moins 2,000 hommes tués ou blessés ; de notre côté 500 hommes reatèrent sur le champ de bataille, et 6 à 700 furent blessés.
Cependant, à racharnement de Tennemi, Massena pouvait juger de Timportanoe que l'Archiduc attachait à la position de Zurich* L'attitude des Impériaux après le combat n'indiquait pas que cet échec les eût découragés. Une nouvelle attaque était donc imminente. On a vu que le général en chef, par ses dispositions de Tavant- veille , n*était pas dans rintention de courir
le risque d'être forcé dans la position de Zurich, a Je » m'attends y écrivait-il au Directoire, à être encore » attaqué demain. L'armée est exténuée de fatigue, » l'ennemi la trouvera néanmoins disposée à faire la » même résistance. Si la supériorité des forces de F Ar- » chiduc m'obligeait , pour ne pas la compromettre j à » faire un mouvement rétrograde, je prendrais posî— » tion sur la chaîne des montagnes de l'Albis , appuyant » ma gauche au Rhin et ma droite au lac de Zug. J'ai » reconnu que la ligne delà Limmat n'es! pastenable. »
Cependant Tattaque livrée au Zurichberg n'ayant été repoussée qu'après une lutte opiniâtre et sanglante, les partisans de l'Archiduc grossirent le danger que couraient les habitants de Zurich , en répandant le bruit que l'enlèvement du fort les exposerait à toutes les horreurs d'une ville prise d'assaut, comme si la perte d'un fort extérieur devait entraîner la chute immédiate d'une place située à 2 kilomètres en arrière, bien gardée et a Tabri d'un coup de main. Ces bruits perfides répandirent bientôt l'alarme dans la ville. Le sous -préfet et la municipalité supplièrent Massena, dans une adresse, d'entrer en pourparler avec TArchiduc afin de conjurer la ruine de leur cité.
Le général en chef accueillit avec bonté les députés porteurs de cette adresse , et sans leur laisser pénétrer ses projets , il les congédia en les rassurant sur l'issue des événements et en les engageant à faire tous leurs efforts pour maintenir le calme dans la ville.
Néanmoins Massena avait pris son parti le 4 au soir. Il donna ordre d'évacuer les magasins , les hôpitaux et les dépôts qui encombraient la ville , de manière à la débarrasser de tout ce qui pourrait entraver le libre
passage des troupes au moment de leur mouvement rétrograde.
De son côté, TArchiduc accorda un jour de repos à i*armée autrichienne épuisée par les efforts de la veille, et combina une nouvelle attaque.
L'aile droite, aux ordres de Nauëndorf qui observait la basse Glatt, reçut ordre d'aller prendre position sur les hauteurs de Wallisellen, d'Opfikon, de Rumlang, en conservant les ponts de la Glatt qui se trouvaient derrière elle, jusqu'à ce qu'ils fussent gardés par 4 bataillons tirés de la rive droite du Rhin. 2 colonnes d'attaque de 8,000 hommes chacune durent assaillir avant le jonr le Zurichberg et le Wipkingenberg par les versants respectés la veille , et dont l'accès paraissait moins difficile que par les pentes qui font face à la Glatt. Une réserve de % bataillons , 2 batteries et 1 6 escadrons, fut placée derrière les collines qui régnent entre Schwamendingen et Orlikon , et eut ordre de se tenir prête à voler au secours des colonnes d'attaque.
Ce plan ne changeait rien à la position respective des deux armées et semblait assurer toutes les chances favorables aux Autrichiens. En effet il mettait, en cas de succès , les Français dans l'impossibilité de recueillir les fruits de leur victoire par une poursuite de plusieurs marches, et ménageait au contraire à T Archiduc en cas d'échec, la faculté de renouveler ses tentatives, soit avec sa gauche renforcée en cortivrant sa ligne de retraite sur la Glatt, soit avec sa droite en attaquant Wipkingen et refusant sa gauche.
Mais au moment où les troupes impériales se rendaient à leur place de bataille , Massena donnait l'ordre'définitif d'évacuer Zurich. Dans la nuit du 5 au 6,
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la division Soult abandonna le camp retranohé , après avoir encloué rartillerie belvétiqae des batteries et rentra dans Zarich d'où elle défila vers trois heures de Taprès-midi par les ponts de Zarich i de Fahr ou de Wetingeo , sans être inquiétée. Il alla s^établir en ar«^ rière d' Albisrieden , tenant par ses avanb-postes Saint- Jaoob à la porte de Zurich, Wiedikon et Altatetteai. Sa réserve de grenadiers prit position à Birmensdorf , afin de garder les débouchés des gorges de la Limmat et de la Sibl.
L'adjudant général Walter, commandant par intériia la division Oudinot , se retira partie par Buchs et Wurrenlos à Kloster-Weltingen , où il passa la Limmat, partie par Régensdorf et Klosterfabr. Tharreau prit la route de Baden et passa TAar sur le pont de StilU ; ces deux divisions s'établirent à Brugg, suivant les inatruo»* tions du général en chef.
Par un malentendu la division Cbabran ne qommwça son mouvement que dans la nuit du 6 au 7 , sans œpen-* dant être inquiétée. Toutefois la 36% à la droite, garda Schindellagi y Menzingén ; la 44% fort affaiblie par les derniers combats , se tint à Sillbruck. Le chef de brigade Laval prit le commandement de cette brigade ; celle de gauche, une partie de la cavalerie, et le peu de Suisses qui restaient se tinrent entre Silbruok et Baar. La garde de TAlbis fut confiée au chef de brigade Yandermasi» qui y prit position avec la 53% 31 pièces d'artillerie, ua escadron et un faible détachement helvétique. Cbabran se tint à Zug.
De son côté , Taile droite exécuta sa retraite le 7 en bon ordre. Leoourbe, rendu le 9 à Luceme, appuya sa droite à Bruneg, s*étendant par Sarnen, Stan^, Ëngel-
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bearg , StaDztadt. La brigade Rbeinvald y dont le général Boi vin venait de prendre le commandement, après avoir évacué Schwitz s'établit dans les positions qui lui avalent été assignées et se lia à la division Ghabran par Schindellagi.
Au oommencement de la seconde quinaaine de juin r armée française fut définitivement établie dans les po* aiiions suivantes, où elle resta, à quelques rectifications près, jusqu'à. la deuxième quinzaine d'aoAt.
La division Lecourbe (voy. Pièces justificatives j no XIII), forte de 43 bataillons et d'un escadron, formant 11,129 bommes d*infanterie et 150 chevaux, avait sa droite à Engelberg dans la vallée de TAar et sa gauche à Saint-Jost, en avant d^Ëg^i. Lecourbe, qui se tenait à Lucerae avec environ % bataillons et sa cavalerie, avait en outre le commandement supérieur de la division Chabran.
Cellè-ci , de 1 0 bataillons , 3 compagnies et 4 escadrons (8,878 hommes et 483 chevaux), appuyait sa droite à Unter*Egeri , sa gauche à TAlbis, et gardait le pont de Schindellagi.
La division Soult avec 8 bataillons et 8 escadrons , formant un total de 6,22S hommes de pied et 761 che« vaux , s'étendait entre Utikon et Urdorf.
La division Lorge , ci-devant Ondinot, comptant 1 1 bataillons, 8 escadrons (7, 960 fantassins et 1 ,080 chevaux), avait sa droite à Dietikon et sa gauche à Kiilwangen.
La division Ney, ci* devant Tharreau, présentant dans ses 11 bataillons et dans ses 8 escadrons, 8,000 baïonnettes et 1,046 sabres, appuyait sa «droite à Ba-^ den et sa gauche à Bozstein sur la rive gauche de l*Âar.
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La division Goullas, ci-devant Ney, forte de 5 bataillons, 41 escadrons (4,354 hommes d'infanterie, 4 ,399 de cavalerie), occupait le Frickthal , et observait le8l)ords du Rhin jusqu'au confluent de FAar. La divi* sion Souham, 14 bataillons et 15 escadrons (environ 8,000 baïonnettes et 2,059 sabres), appuyait sa droite à Rheinfelden et sa gauche à Huningue. Elle occupait cette dernière place et le camp retranché de Bâle. Le général Ferino avait le commandement.de ces deux dernières divisions.
Une réserve d'infanterie, sous les ordres du général Humbert, cantonnait à Mellingen, Sulz, Vilmergen, Angliken et Sarmenstorf ; elle s'élevait à 4,000 baïonnettes et 527 sabres.
La réserve de cavalerie , commandée par le général Klein, stationnait à Genève, Soleure, Iverdun et Morat.
Le général IVIontchoisy, avec environ 3,000 hommes et 170 chevaux, formait la division de Tintérieur et gardait Soieure, Lausanne, Lenzburg, Berne et Aarburg. Il défendait, en outre, les têtes de pont de Suss et de Sulz.
La division du Valais était commandée primitivement par le général Xaintrailles. Accusé d'exaction , il fut envoyé devant un conseil de guerre et remplacé par le général Turreau. Cette division était forte de 7,048 baïonnettes et 513 sabres; elle avait ses principaux postes à Bryg , Sustenau , au Simplon et au Saint- Bernard.
On voit que, par cette distribution de ses forces, Mas* sena avait réuni 4 divisions sur la basse Limmat , vers laquelle les vues de son adversaire étaient tournées , et qu'il pouvait faire concourir à la défense de TAar, gar-
dée par la division Ney, oon-sealemenl la réserve de ce général , mais encore la division GouUus.
L'éloi^ement de la division Turreau , précédem-ment Xaintrailles , était nécessité par la fermentatioii du Valais et n'offrait d'ailleurs aucun danger, puisque maUresse de Thospice du Saint-Bernard qu'elle avait retranché, elle était en mesure de s'opposer à toutes les entreprises que l'ennemi pourrait tenter sur elle par le val d' Entremonts.
A peine notre arrière-garde était-elle sortie de Zurich qae les Âutridiiens y entrèrent et prirent 450 pièces de canon appartenant au gouvernement suisse. L'Archir duc poussa une avant-garde de 3 bataillons et 1 4 escadrons au delà de la ville, mit des postes en avant de la rive droite de la Limmat et de celle de l'Aar, et établit ses troupes dans le camp même des Français, sans autre différence que de mettre sa droite où ils avaient leur gauche et de faire face à la Limmat et au lac que ceux* ci avaient à dos ; son quartier-général fut transféré à Klotten .
L'évacuation de Zurich, comme tous les événements inattendus, surprit quelques généraux qui firent par<tager leur mécontentement et leur défiance à un certain nombre de corps. Les détracteurs de Massena s'emparèrent de cette divergence d'opinions pour signaler la retraite comme une faute; des écrivains irréfléchis la lui ont reprochée avec amertume. Il sufiit cependant de se rendre compte de l'état dei choses pour faire justice de ces reproches.
^Quel autre genre de guerre pouvait-il faire à cette époque qu'une guerre purement défensive? La prudence lui imposait la loi d'éviter les situations ex-
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trémiBS jusqu'à ce qne les renforts annouoés TeusBeot mis à même de changer de rôle* L'état imparfait oit se trouyait encore le camp retranché et qui s'explique par le manque de fonds et les ménagements dus au gourer-nement helvétique , ne lui permettaient plus d'attendre sans danger un nouvd assaut de l'Archiduc. Si le sys^ tème d'ouvrages qui devait fermer le camp entre le Z<i«* richberg et la Limmat eût été achevé^ Massena aurait abandonné le reste de la ligne entre TÂar et le Rhio^ Dès^ lors il eût pu disposer , pour la défense de cette trouée , dé la division Tharreau et d'une partie de im division Oudinot disséminées à came de l'ineertUodci du point où te prince Charles porterait ses coups* Dand la situation actuelle , Zurich devait donc tout au plu» être considéré comme une tâte de pont excellente pour ftivoriser un if>etour oftnsif, mais qui ne valait pu la peine d'exposer le saint de l'armée^ puisque la ligne de I Albis présentait les mêmes avantages que celle d» te Glatt sans aucun des inconvéoifnts de CQÎle«ci<
Un écrivain célèbre qui a combattu avant ncmê lei critiques dirigées contre Massena à ce sujets lui reproche toutefois de n'avoir pas ohm^chéy en coupant loi ponte, à se maint^ir dans le p^it Zurich^ prétendant qu'il ao^ rait ainsi fermé à rÂrchid«c te débouché du œstre de la ligne de l'Albts et sauvé l'arsenal situé (kois oirtle partie de la vUte. Oe reproche n'est pas loadé. D'aboitl Massena eM etposé Zurich à wie deatruotâon certaine. La pôputaiton de celte cité avait donné tr^» de ^gea de dévouement à Tarmée pour ne pas mériter des anéna* gèmenis. Esl-U bien sÀr, au re^, qu'en saorifimt les ponts on bAI arrèlé longtemps l'ennemi? N'ëtai^l |iaa phis sage d'établir immédiatement rarmée dans ses non*
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velles positions? Car, si TArchiduc parvenait à chasser les Français de la partie basse de la ville, T effet moral de la retraite n'était^il pas changé? Ce n'aurait pins été alors une armée maîtresse de ses mouvements qui abandonne une première position pour en prendre une meilleure , mais bien une armée cédant à Tascendant d'un ennemi victorieux.
Massena, au surplus, n'avait jamais attaché à là conservation de Zurich Timportance qu'on lui a supposée, et ce qui prouve , en définitive , qu'^n quittant cette ville 11 agit avec maturité et réflexion , ce sont les tertnes de son rapport au gouvernement : « Je viens de )ft prendre, dit-il, la position de TAlbis. Je Vous ai an- ^ nonce par ma dernière lettre que je ferais ce mouve- » ment si je croyais ne pouvoir tenir plus longtemps la » ligne dé la Glatt sans compromettre l'armée.
j) Tétais instruit que des renforts considérables étaient » arrivés et arrivaient journellement à Tarmée du prince » Charles. Je n'ai pas cru devoir lui livrer bataille ni ï) attendre qu'il me la livrât de nouveau , parce que » dans Tune et Tautre hypothèse, en supposant que l'a* » vatitagé restât de moû côté, je ne pouvais espérer de » lui feîre perdre du terrain , et qu'au contraire , si je * Venais à être forcé sur un des points de ma lîgn^ qm i)fêtineml connaissait parlement l'ayant déjà atta- » quée trois fois, ma retraite serait devenue très-difficile, » et j*eusse été exposé à perdre une grande partie de V mes bagages.
» J'ai cependant laissé un jour d'intervalle entre Celui 1^ de la bataille gagnée et celui de mou évacuation pour » convàîuerê renuemi que j'étais encore disposé à le te- -h cevolr. Mon mouvemeut a commencé à la pointe du
)> jour et s*est continué jusqu'à 4 heures du soir, soos » ses yeux, sans qu'il ait osé m'inquiéter.
» Je vais m'occuper de réorganiser les corps d'infan- » terie qui sont très-faibles et manquent d'officiers. J'es- » père ensuite , quand les renforts que vous m'avez » annoncés seront arrivés, reprendre une offensive trèa- » active ; jusque-là je continuerai à défendre l'Helvétie » pied à pied. »
De tous les jugements portés sur cette opération , celui de son illustre adversaire, sans contredit^ doit avoir le plus de poids. Il lui rend pleinement justice et convient qu'il a pris le plus sage parti. Les événements qui suivirent la retraite l'attestèrent du reste pleinement.
L'évacuation de Zurich jeta l'alarme parmi nos partisans, habitués à voir en cette ville le boulevard de la Suisse, et lé général en chef, outre ses propres embarras, eut encore à ranimer la confiance de ceux qui tremblaient pour leurs foyers à la veille d'être envahis et livrés à toutes les horreurs des réactions.
La retraite de Tarmée française devint le signal de la désertion de toutes les légions de milices suisses , dont il ne resta qu'un bataillon de 6 à 700 Zurichois commandé par l'ex-préfét Tobler. Quant aux 6 demi-brigades auxiliaires, la désertion les affaiblit tellement que Massena crut devoir proposer au gouvernement français de les réduire à 3.
Heureusement que l'armée n'en reçut pas de contrecoup, car elle n'avait vu dans ces demi-brigades comme dans les milices que des auxiliaires douteux.
Ce n'était pourtant pas la peur qui dispersait cette jeunesse , elle avait donné des preuves de haute valeur en plusieurs rencontres , mais bien plutôt une réaction
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de Tesprit cantonal contre le système unitaire. Les Hel- Tétiens, imbus d'idées fédéralistes, ne s'élevaient point JQsqu^à la conception de Tunité de la patrie. Chacan d'eux voulait bien défendre ses foyers , mais il les voyait dans son canton et non dans THelvétie tout entière.
Le Directoire helvétique avait cherché vainement à combattre ces dispositions malheureuses , son autorité était trop peu respectée pour qu'il pût réussir. Il avait surtout commis une grande faute en formant les batail- ' Ions par cantons au lieu de les composer d'hommes pris indistinctement dans toute la République, et lorsqu'il reconnut cette erreur, il était trop tard pour la réparer.
Le commissaire Yonderflue, pour obvier à cette défection générale, proposa à Massena et fit adopter par le Directoire helvétique la création à Soleure ou à Berne, en remplacement des milices, de 2 demi -brigades de volontaires, d'un bataillon de canonniers et d'une compagnie de guides dans lesquels on incorporerait les officiers et sous-officiers ayant servi à l'étranger. Cette mesure ne put recevoir son exécution : toutes les têtes étaient bouleversées, et le gouvernement avait lui-même donné l'exemple du sauve-qui-peut par sa retraite à Berne.
Ses terreurs augmentèrent encore dans sa nouvelle résidence. Les conseils accueillaient tous les bruits que la malveillance faisait circuler sur les embarras et les intentions de Massena. Des membres influents se demandaient dans les comités s^il n'était pas temps enfin de mettre un terme à ces cruels sacrifices et de songer au salut de la patrie, en dehors de toute intervention. Au milieu de ces perplexités, le Directoire helvétique exposa à Massena la situation critique delà République.
L'occupation de 8 cantons par les Autrichiens atait veillé les espérances des ennemis du nouveau régime et affaibli Ténergie de ses partisans. Il devenait urgent que le gouvernement , par une proclamation , rappelât autour de T autel de la patrie tous les Helvétiens, en leig éclairant sur leurs véritables intérêts et en leur donnant l'assurance positive que la France était formellement résolue à ne pas permettre que le sol helvétique f&t arraché à la liberté , mais il ne pouvait s'engager à donner cette assurance sans connaître les projets militaires et les moyens de défense du général en chef.
On peut juger de Tétonnement de Massena à une pareille demande. Toutefois, il dissimula sa surprise et assura le gouvernement qu'il lui indiquerait plus tard les mesures à prendre dans ces graves circonstances.
Le Directoire helvétique ne s'était pas borné à in-* terroger le général en chef; le même jour il avait ^ par un courrier extraordinaire , confié ses appréhensions au gouvernement français. En supposant que la France ne voulût point abandonner THelvétie, l'armée pourraitelle s'y maintenir? Jusqu'alors aucun sacrifice n'avait coûté aux Helvétiens pour assurer les subsistanoes d^ leurs défenseurs , mais maintenant ceux-ci ne devaient plus compter sur leurs secours, puisque la majeure partie du sol national était au pouvoir de l'ennemi et le reste tout à fait ruiné. Comment vivraient-ils si It France ne faisait pas plus d'efforts que par le passé?
Pendant que le Directoire helvétique attendait avec anxiété la réponse du gouvernement français, MaseenA l'entretenait de ses propres inquiétudes. Mettant en re^ gard la situation intérieure avec la situation militaire de la France, dont le3 frontières du Jura et des Alpes
étaient de plas eo plus menacées par la perte de Zurich et da fort de Suze , il demanda des instructioDS trèsprécises y étant sans nouvelles depuis 8 jours. Si la colonne de Turreau ne suffisait plus pour arrêter le débouché de rennemi dans le Valais, seralt^il prudent de la renfidroer aux dépens de Tarmée réunie derrière TAlbis? Tout ce qu'il avait pu faire se réduisait à l'envoi d'une demi-brigade du Léman dans le Mont-Blanc. Après avoir placé sous les yeux du Directoire un tableau exact de la situation de Tarmée du Danube , que les efforts de la malveillance cherchaient à décourager en détruisant sa confiance dans ses chefs et en l'excitant à la désertion , Massena ajoutait qu'instruit de source certaine que lennemi rassemblait sur son front des forces oonsidérables , il s'attendait à être attaqué à chaque instant ; qu'il opposerait tous les jours la même résistance^ mais lui serait-il possible de repousser victorieusement l'effort de 40,000 Russes qui venaient r^oindre l'armée dd l'Archiduc ? Dans cet état de choses , il attendait du Direotoire exécutif des ordres positif sur le parti à plrendre. Sans doute Massena défendrait THelvétie avec opiniâtreté, mais cette défense^ honorable pour Tamiée, ne eompromettraiirelle pas la RépuUique en décimant ses intimides soldats sans sauver la Suisse?
Avant que cette dépêche lui fàt parvenue, le Directoire français, ignorant et^eore l'évacuation de Zurich, donoait au i^uvernement helvétique l'assurance la plus f<mDielle qu'il oontinuôrait à défendre THelvétie.
« Croyez I disait-il, citoyens directeurs, que le gou- »vettiement français d^loiera toutes les forces de la » nation pour s'opposer aux progrès de Tennemi dans » THelvétie ; les intérêts des deux Républiques ne sont-
» ils pas les mêmes? Lear sort n'estril pas étroitement » lié ? Non y jamais la République française ne se sépa- » rera de la République helvétique , et les efforts com- » muns des deux peuples triompheront de tous leurs en- » nemisy quels qu'ils puissent être. »
Puis, portant à 81 ,000 hommes les forces de Massena (assertion peu exacte), il ajoutait : « Quelle confiance ne » doit donc pas inspirer le courage des troupes et Tex- » périence du général , surtout quand leurs efforts se- D ront secondés par ceux des braves Helvétiens armés » pour la cause commune ! » Quant aux appréhensions qui avaient été manifestées touchant les subsistances, toujours prodigue de promesses, le Directoire avait pris des mesures telles , disait-il , que toute crainte devait cesser à cet égard. Mais ces promesses ne reçurent pas plus d'exécution que les précédentes.
La dépêche se terminait par cette phrase beaucoup plus positive en répondant à la crainte très-fondée qu'avait eue le Directoire suisse que la France ne fît une paix séparée, et sacrifiât les républiques de sa création : « Point de paix possible sans le maintien inté- )) gral des Républiques alliées et particulièrement de la » République helvétique ; voilà les sentiments du Direc- » toire , ils sont invariables , et s'accordent parfaitement » avec tout ce qui existe de Républicains en France. »
Il donna le 7 juin au général en chef communication de cette dépêche en lui adressant les témoignages de sa satisfaction. (Voy. Pièces justificatives, if XIV.) « Continuez, lui disait-il, à remplir l'espoir de la na- » tion et à acquérir tous les jours de nouveaux droits à » la reconnaissance des deux Républiques que vous dé- )> fendez si bien. »
Convaincu que T intention du gouvernement français était de soutenir THelvétie, Massena se sentit plus à Taise. Il ne s'occupa plus dès lors qu'à remédier autant que possible aux maux du présent en préparant l'avenir . Il fallait, avant tout, établir la bonne harmonie entre le Directoire helvétique et Tarmée, calmer ses ci*aintes exagérées et remonter son moral. 11 lui traça, dans une instruction détaillée, toutes les mesures politiqoes, administratives et militaires à prendre dans l'intérêt du pays et des troupes. Mais en remplissant ce devoir, le général en chef ne se dissimulait pas que le pouvoir auquel il s'adressait n'était pas à la hauteur des événements et qu'il manquait de cette vigueur nécessaire dans les grandes crises. Une lettre confidentielle de La* harpe ne lui avait laissé aucun* doute à cet égard.
<c La désorganisation des troupes helvétiques , disail » ce directeur, a été préparée par ceux qui veulent ca- » pituler avec l'Autriche par Tentremise de Tex-avoyer )) Steiger et des Suisses émigrés, dont les correspondants »sont au sein des conseils. Depuis deux mois, cette » faction travaille le gouvernement. Elle a neutralisé » toutes les mesures énergiques pour ne pas se brouiller )) avec les Autrichiens : c'est elle qui a conduit le Direc- » toire à Berne pour détourner tous les soupçons.
» Plusieurs hommes connus par des antécédents ho- » norables s'étaient déjà laissé intimider ou gagner par » l'assurance de l'oubli du passé. Des personnes in* » fluentes, qui jusqu'alors n'avaient vu la coalition qu'a- » vec horreur, paraissent, sous Tinfluence des échecs de »la République française, qu'ils regardent comme à » demi perdue, disposées à s'en rapprocher.
» Divers jivis annoncent que l'intention de l'Archiduc
» eçt y 8*il réassit , à faire qaitter aux Français la poeix> tion de l'Albis , de pousser un parti de cavalerie jus- » qu'aux portes de Berne pour donner le signal d'âne » réaction qui renversera le Directoire et mettra le poa- » voir entre les mains des amis de l'Autriche. »
En effet, à peine rArchiduc avait^il pris possession de Zurich, qu'il installa une régence composée desprinci* paux émigrés suisses qui avaient suivi son quartier* général, et adressa aux Helvétiens une proclamation propre à entraîner dans son parti les esprits flottants.
(( Les armées impériales, disait-il, avaient déjàrenda a la liberté et a Tindépendance la plus grande partie du territoire suisse, et la victoire avait constamm^it suivi leurs pas. Vainement sa proclamation du 30 mars manifestait les sentiments d^estime et d'amitié dont il était animé envers la nation helvétique , il n'avait pas été entendu. En ce nooment, il se devait à luinm^e de déclarer hautement que dès ce jour il rendait le Di^ rectoire et les autorités constituées responsables, sur kurs fortunes et leurs têtes , de tous les malheurs géné^ raux et particuliers qui pourraient arriver aux détenus politiques et aux individus qui , par leur opposition au régime révolutionnaire, hâteraient leur délivranee. H ajoutait que la peine de mort frapperait de même qui** conque exercerait des vengeances personndies, quels que pussent être les crimes des individus contre lesquete elfes seraient dirigées, la loi seule devant frapper les coupables et le pardon être offert au repentir. »
Cette proclamation produisit l'effet que le prinoe en attendait ; elle subjugua |es faibles en leur faisant es* pérer Toubli de leur résistance. Dans les conseils , une forte majorité intrigua sourdement et poussa le Direc-
toira à ne pas se brouiller irrémissiblemeut avec T Arcbiduo en répondant par des mesures vigooreoses à ses menaces. Ges intrigues eurent un tel succès, que le gDavernenient se laissa entraîner à mettre en lib^té les otages qu'il avait pris au moment de son départ de Lttcm'iie.
Les hommes dont TArchiduc avait composé la ré* gCBoe, aigris par un long séjour à Tétranger, apportaiept dans leurs fonctions une grande ferveur de haine qui tournait au profit des Impériaux.
Ils ecMiimencèrent par appeler aux armes toute la partiade THelvétie délivrée, et leur cri fut entendu surtout dans les petits cantons. Les montagnards de Glaris et, d' Appenzell se présentèrent en foule , mais ils s'aper- Cureiiir bientôt que leurs prétendus libérateurs deve*naient des maîtres plus durs que les premiers. Les Im^ périaux acceptèr^t leurs services sans vouloir solder les dépenses de leur organisation militaire. Le oonseil auUque crat &ire beaucoup en les recommandant au roi d'An^eta^re, qui les prit à sa solde pour cinq ans, en forma trms régiments sur le pied autrichien et leur donna Funiforme et liot cocarde anglaise.
Ainsi dénationalisés y beaucoup se retirèrent, et Ton put à peine compléter les régiments de Bachman, de Salis et de Rovéréa. Massena commençait à se préoccuper du moral de son armée qui , comme nous l'avons dit , était travaillée par des intrigues de toute sorte. D^uis que les Impériaux avai^t passé le Jlhin, chaque soir nos avant-postes étaient inondés de proclaonations et de pamphlets manuscrits ou imprimés qui invitaient nos scrfdats à la désertion .
<ies tentatives d'embauchage devenant plus vives et
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plus réitérées y le général en chef recommanda à ses lieutenants de porter toute leur vigilance et toute lear attention sur ces infâmes machinations , leur ordonnant en outre de faire sévèrement rechercher d'où elles pou* vaient émaner.
Il ne tarda pas à recevoir différents rapports des généraux divisionnaires qui tous s'accordaient à les imputer dnx émigrés qui remplissaient le quartier général de TArchiduc. Toutefois celui de Férino était plus précis et plus positif. (Voy. Pièces justificatives, v!" XV.) II présentait Garnot et Willot comme les plus chauds instigateurs de ces odieuses menées, et affirmait Texactitude de ses renseignements. Massena se refusait à croire que Carnot s'abaissât à ces honteuses intrigues , cependant comme il ne pouvait laisser passer inaperçu un renseignement de cette importance , il envoya au ministre de la guerre le rapport de Férino.
Il crut enfin lui-même devoir prémunir ses troupes contre de telles tentatives qui finissent toujours par amener quelques désordres, et leur adressa Tordre du jour suivant qui produisit sur leur esprit une excellente impression et les raffermit dans la ligne du devoir :
« Soldats !
» Jusqu'à ce jour vous avez résisté avec avantage à » un ennemi supérieur, soit qu'il ait été l'agresseur, soit » que vous l'ayez attaqué ; recevez les témoignages de » satisfaction que je dois à vos efforts, à votre inébran- » lable courage et à votre dévouement.
» C'est vainement que cet ennemi cherche à vous en- » traîner ; vous ne cesserez de lui présenter un firont » redoutable, mais ce que la force de ses armes ne peut
» faire, on cherche à robtenir par d'autres moyens ; on » travaille à semer la division et le découragement parmi )) voas ; on veut surtout détruire la confiance que vous » avez en vos chefs.
» Braves soldats ! unis, vous formez le rempart de la » France; combien sont coupables ceux qui veulent » vous faire oublier vos devoirs ! La patrie se repose » sur Tarmée du .Danube ; que l'union , la confiance et » la discipline , qui font la force des armées , existent » toujours parmi vous , et les espérances de la Républiy> que seront réalisées ; vous résisterez à la masse d'en* » nemis qui est devant vous, et bientôt vous les refou- D lerez vers les contrées qui les ont vomis^ »
A la vue de tous les préparatifs des Impériaux , Massena s'attendait à être attaqué sur TÂlbis avant d'avoir pu s'y renforcer. Il comptait tellement que Tarmée impériale lui livrerait incessamment bataille, que pour n'être pas pris au dépourvu , il avait adressé à ses divisionnaires une instruction sur les nouvelles positions à prendre derrière la Reuss dans le cas où la ligne de TAlbis serait forcée. Il ne tarda pas cependant à chaager de résolution à la suite de reconnaissances plus exactes et plus détaillées.
Après avoir bien étudié le pays, son intention fut de se replier sur l'Aar inférieur, jugeant avec raison que mattre de cette partie du cours de la rivière comprise entre Bruck et Goblenz, et qui n'a pas plus de 12 kilomètres, il pourrait pénétrer au centre de la Suisse, en remontant sa rive gauche, et tourner ainsi les obstacles que présentaient à sa marche le cours de la Limmat^ de la Toss, de la Suren et les lacs nombreux qui baignent cette partie de la Suisse.
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Une autre considération importante en faveur de sa détermination , c'est que la défense de la Suisse pouvait s'appuyer, comme sur un pivot, sur cette partie du cours de TAar où paraissaient devoir se concentrer Jes troupes qui n'avaient pu défendre avec succès Constance, le cours du Rhin jusqu'à Kayaa^stbul et les lignes de la Thur, de la Toss et de la Glatt. il avait encore quelques ponts sur TAar, et espérait, dans nne ai bonne position , s'opposer eSicacement aux progrès de Tennemi , en le menaçant à la fois à rev^^s et sur see flancs. Mais il ne fut pas obligé de mettre ce plan à eiécution, l'Archiduc ayant reçu du Conseil auliqpB Tordre de cesser Toffeusive.
Les suiccès de Tamiée austro-russe en Italie avaient relevé le courage de la cour devienne. L'Anglafe^rre» par une nouvelle combinaison , allait lui donner encore de plus belles espérances , et la haine que le cabine de Saint*James pwtait à }a Frauce ne reculait devant au? can samfice. Elle lui iuspira la pensée d'un traité par^ ticuli/^ ave^ la Russie; elle fit comprendre à cette deroière qu'il importait essentiellement de frappa un coup déci^f, &t d'accabler au plus vite la Francis, ^ foyer incessant d'idées subversives , si menacantos ponr taus les trônes. La République portait d'aiUeurs dans son aein des g^mes précieu^i d'insurrection en Breta-:goB, &i l^ormandie et même dans ses départements du Alidi { il Êdlait les développer et agir de conœrt avec tes myaliates.
A cet effet les deux puissances conclurent un tmté pmr ieqael l'Angleterre s'engageait à payer les subsides néeies&aires à l'entn^ien : i ° d'une no«iveUe ajwée de 35,000 hommes envoyés sur le Rhin par la Russie ;
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3" de 10)000 liommes qai avaient été se joindre aux 23,000 commandés par Suvorof en Italie; S"" de 18,000 hûsninee qui devaient, réunis à 30,000 Anglais, faire une descente en Hollande et tendre la main par la ganeha à l'Archiduc, en menaçant nos frontières du Nord. U Aatriche ayant un immense avantage dans cette comr btnaison , puisqu'elle se trouvait avoir une armée toute prête et, pour ainsi dire, à sa discrétion, sans bourse délier ni sans lever un seul homme, rassurée de plus par réioignement de Suvorof, dont la droiture et la loyauté commençaieut à Tinquiéter sérieusement à cause de son intention avouée de restituer les Etats italiens à leurs légitimes souverains, seconda de toutes ses forces ce pfcqet; , et activa son exécution de toute Thabileté de sa diplomatie.
La ooalition pouvait donc ne pas trop se préoccuper de r abstention du roi de Prusse ni de la froideur des petits princes du nord de rAUemagne qui voulaient , cc^nme lui, rester neutre. La cour de Vienne prit vivement la direction de toute cette affaire, et son ministre Thugut fit adopter un nouveau plan de campagne qtti changea la destination des armées.
D'après ce plan , Mêlas avec Parmée autrichienne devait achever la œnquéte de Tltalie ; l'armée russe , sous le commandement de Suvorof, passer en Saisse 4si s'y féuair à celle de Eorsakof , qui s'y dirigeait à mandes forcées par T Allemagne , et Tarchiduc Charles, à la tête d'une armée autrichienne et des G^des , être chargé d'agir depuis le Brisgau jusqu'au confluent de la Moselle, pendant que l'armée angio^ russe, de 30,000 boeames , dont nous venons de parler, f^ait la conquête de la Hdlande , ei pénétrant ensuite en Bd-
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gique, exercerait une pression sar notre frontière du Nord.
De oette manière, Tltalie entière restait à la disposition de l'Autriche qui, d'un autre côté, se préparait à mettre le pied en Alsace et en Lorraine , provinces objet constant de son ambition.
Mais les forces de la coalition n'étaient pas suffisantes pour Texécution de si vastes projets » car les renforts promis par le czar et les troupes que T Angleterre devait fournir n'établiraient pas encore l'équilibre entre les armées des alliés et celles de la République.
L'armée autrichienne avait essuyé trop de pertes pour continuer et même conserver ses conquêtes , et ne pouvait être renforcée avant six mois , à cause de l'éloignement de ses districts de recrutement. L'Empereur fit un appel aux princes de l'Empire, dont les relations avec la France étaient restées indécises depuis la rupture violente du congrès de Rastad, pour les engager à concourir aux efforts tentés par l'Angleterre et la Rus* sie dans le but commun. Mais la plupart des princes, favorisés par les lenteurs de la Diète , éludèrent cette réquisition , et l'électeur de Bavière et le duc de Wurtemberg répondirent seuls à l'appel ; le premier en fournissant 1 2,000 hommes, et le second 9,000, dont 3,000 à sa solde, et 6,000 stipendiés par l'Angleterre.
L'exécution de ces projets exigeait des dispositions préparatoires. L'armée russe ne pouvait se rendre du Piémont en Suisse que par petits échelons , à cause des nombreux défilés qu'elle avait à franchir. Si l'Archiduc s'était dirigé de suite sur le bas Rhin , il eût formé dans sa ligne une lacune qui eût donné à Massena la faculté d'écraser à volonté les Autrichiens ou les Russes avec
la masse de ses forces. Il fallait donc que le prince attendit que le corps de Korsakof, formant la tête de Farmée russe , fût arrivé aux environs de Zurich avant de commencer son mouvement.
Ainsi s^explique naturellement son inaction devant r Albis , qai coïncida si heureusement avec les intrigues qui travaillaient le gouvernement français et arrêtaient le bras de Massena prêt à frapper.
Obligé de dissimuler ces causes pour raison d'État, le prince a essayé de justifier son inaction par des considérations militaires dont tout lecteur au fait des évé* nements appréciera la justesse. Il prétend que sa position n^était pas aussi avantageuse qu'elle le paraissait au premier abord; qu^elle n'était dangereuse ni pour notre base d'opération, ni pour notre ligne de retraite, puisque celle-ci offrait plusieurs positions parallèles à la première , et que celle-là était couverte par un grand nombre de places fortes ; que les Autrichiens , au contraire, concentrés autour de Zurich, n'avaient aucun point d'appui pour communiquer avec l'Allemagne.
Leurs communications , assure-t-il , se bornaient aux débouchés qui sont entre la forêt Noire et le lac de Constance , et à celui de Bregenz , à Test de ce lac. S'il se décidait pour les premiers, il s'exposait, dit-il, à être coupé , puisque les Français , débouchant de Bàle ou de Brisach , auraient toujours été à même de le pré* venir dans la vallée du Danube. En suivant la route de Brégenz, il se privait des ressources d'un pays fertile qu'il abandonnait dès lors aux Républicains.
Pour agir avec plus de sûreté, l'Archiduc avait bien laissé dans la forêt Noire un corps de 22,000 hommes, dont 10,000 de cavalerie qui devait masquer nos têtes
de pont sur le Rhin ; mais comme nous avions le choix du point pour déboucher, nous pouvions rompre à volonté son cdrdon^ nous rabattre sur une de ses parties et le détraire. Aussi cette situation le plaçait dans la nécessité de s^affaiblir en Suisse ou en Allemagne.
A ces considératiobs il sgoutait des motifs d'une autre nature. La Suisse, pays pauvre , qui ne produit pas da grains pour le tiers de sa subsistance , avait été entièrement épuisée ; il fallait donc que te Prince tirât de rAllemagne les blés nécessaires à son armée^ L'ad-^ mtnistration autrichietme n'avait pas, «goûte *-("- il i achevé ses approvisionnements. D'un autre côtéi il n*é^ tait pas si supérieur en force aui& Français qu'il pût avoir sur eux une prépondérance marquée» Enfin^ prêt à metti^ le pied sur le seuil de la France ^ il n*était pas Sans inquiétude sur T accueil qu'y recevrait son armée ; à cette époque^ nonobstant le mécontentement général de la nation contre le gouvernement^ le patriotisme régnait encore et il appréhendait qu'au milieu d'une guerre nationale 4 il ne se trouvât engagé dans une situation entréoieft
Toutes ces raisons, quoique secondaires^ ne sont pad sans valeur^ mais TArchiduc a laissé une trop bonne opiuioÀ de ses talents pour que nous croyions qu'elles Tauraient arrêté^ s'il n'avait été enohainé par les or«* dres formels et réitérés du Conseil autit^ue.
Ce prince eut d'abord l'intention de faire passer TAar à son aile drcHle^ de reaakonter cette rivièi^^ d'^i^péifw sur le flanc et 1^ derrières des Français > et de cooper leurs communications principales avec l'AJeace. Mais» eensidérant qu'il n'avdt pas assez de troupes pour
CAMPÂONB DB L'AN YII. — GHAP. Y. MT
§»rder le camp de Zurioh^ masquer Bàle et opérer Yigoureasement y il renonça bientôt à oe projet. Il eut ensuite Tidée de passer la Limmat près de Baden ^ opération qui présentait de grandes difficultés d'exécution , et dont le succès ^ incertain d'ailleurs^ n'aurait pas été en proportion avec les efforts qu'il aurait exigés. Une attaque de front dirigée de Zurich contre TAlbis n'offrait pas de chances favorables : c'était engager un combat sur la partie la plus forte de la position des Français. Bnfin il balança longtemps les avantages et les incon- Yénients d'une attaque par la rive occidentale du lac de Zurich ^ à la fkvear du mouvement des troupes postées dans les hautes montagnes^ qui se seraient rabattues depuis le Sainl-Gothard jusqu'au bord de la Sihl pour inquiéter notre droite sur la crête de TAlbis.
Cependant, le 8 juin, il tàta les positions en face de Zurich ^ et poussa contre la division Soult un fort parti de cavalerie^ soutenu par 6 bataillons. Cette brusque attaque culbuta nos postes d'AUstelten et de Schliersn. Débouchant ensuite par le bois sur Albisrieden^ les Impériaux s'emparèrent du village et poursuivirent nos troupes sur la hauteur, qu'ils emportèrent non sans mie vigoureuse résistance. En ce moment Soult , qui n'uYait 89US la main que le 3"" bataillon de la 406% le pwta à leur rencontre. Rien ne peut arrêter son élan ; il ren-^ verse les Autrichiens et leur reprend Albisriedea aux crie de Vive la République ! Ce beau faiC d'aitnes d*un bataUlon de ocmscrits marchant au feu pour la première km^ excita l'enthousiasme des autres troupes qui^ ne voûtant pas rester au-dessous d'eux , chassèrent les An* triehiens de tous les points dont ils s'étai^it emçhvéê. AitMëtteu resta inoccupé par les deux partis. L'ennenui
perdit dans cette affaire plus de 200 hommes taés ou blessés et A 50 prisonniers.
Massena, jaloux de montra à son adversaire qu'il était prêt à tout événement, ordonna, le 15 juin, de repousser les avant*postes autrichiens qui se trouvaient dans la plaine entre la Sihl et la Limmat. Le général Soult déboucha à 8 heures du matin d'Albisrieden sur trois colonnes : celle de gauche, aux ordres du général Brunet, forte de 4 bataillons et d'un régiment de cavalerie , longea la montagne pour prendre les Impériaux en flanc; celle de droite commandée par le général Gazan , d'un bataillon , ^ escadrons du 1 3' de dragons et 4 pièces d'artillerie légère, marcha de Çchlieren sur Altstetten; et Soult au centre, avec % bataillons, le 7' de hussards et 4 pièces de canon , attaqua de front. Le mouvement, exécuté avec précision, eut le plus grand succès. Les avant-postes autrichiens furent culbutés , et le camp forcé après un combat très-vif; on poursuivit Tennemi jusqu'à Wiedikon et sur la Sihl, où on se battit jusqu'à 9 heures du soir. Le canon de la place et les batteries que le prince Charles avait établies sur la rive droite de la Limmat ne permirent pas de pousser plus loin.
Aucun événement important ne se passa dès lors sur la ligne, si ce n'est quelques combats entre le lac de Liiceme et celui des Quatre-Gantons.
Dans les premiers jours de juillet, Lecourbe, pour tâter la partie supérieure du premier, porta un détachôment sur Brunnen pendant que Chabran occupait Jellachich par des démonstrations. Son chef d^état^major, Tadjudant-général Porson , commandant la colonne de droite, surprit d'abord Brunnen; mais les Autri*
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chiens renforcés par les insurgés de Scbwitz et de Claris étant accourus, il fut obligé de Tévacaer, après avoir toutefois détruit la batterie élevée par les Impériaux pour assurer leurs communications.
Gomme la flottille française étiait restée mouillée sur la rive occidentale du lac, dont elle protégeait les postes, les Impériaux en conçurent de l'inquiétude, et le général Bay, qui commandait à Altorf , crut pouvoir en chasser nos troupes. Après avoir franchi la Reuss à Attinghausen le 29 juillet, il pénétra dans la vallée d'Issi avec Si, 000 hommes, entra dans Bauen, et pour se lier à Jellachich, jugea nécessaire de s'empara de Seelisberg. Affaibli par les postes qu*il avait déjà placés sur ses derrières et par le détachement qu'il fut obligé de laisser dans cette ville , il s'avança néanmoins , croyant avoir ac^juis Tascendant de la victoire; mais attaqué par la brigade Loison, qui, des bords de TAar, déboucha sur tons les points où il avait éparpillé ses troupes , sa brigade fut ramenée dans le plus affreux désordre, et lui-même tomba entre nos mains avec 500 prisonniers, r Le peu de succès de l'affaire du 8 juin et l'attitude prise par Massena dans la journée du 1 5 avaient déterminé le prince Charles à attaquer par la gauche. Il déi tacha donc le général Jellachich , avec un corps de M SI, 000 hommes, dans les petits cantons, et il invita Suvorof à faire concourir à cette opération les 10,000 hommes laissés par le comte Bellegarde sur le mont Saint-Gothard , sous les ordres du général Haddik. Mais déjà le général russe, autorisé par le conseil aulique, les avait fait descendre en Italie , à l'exception de la brigade Strauch qui était dispersée à Airolo sur le Grimsel et dans le haut Valais. Ces clefs du théâtre de
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la guerre n*élaiit pas suffisamment gardées, le prince Charles fut obligé d^envoyer autant de troupes qu'il en avait rappelé pour garantir son flanc gauche contre les entreprises de Massraa , et faire occuper par de simples postes le Saint^Gothard, le Simplon et le Saint-Bernard ; il prescrivit en outre au général Jellachich de ne point dépasser la ligne entre le mont Aetzel et le Grimsel. Dès lors TArchiduc renonça atout projet d'offensive, et plaça son armée dans les positions suivantes :
8 bataillons et S6 escadrons , sous le général Hotze ^ formaient la garnison de Zurich , et poussaient des postes en avant de cette place. 1 2 bataillons et 4 9 escadrons s'étendaient en cordon sur les bords de la Limmat et de rAar, dont tous les passages étaient défendus par des batteries, et surveillés à une marche en arrière par 24 bataillons et 23 escadrons, campés ou cantonnés entre Regensdorf et Tettingen ; enfin 6 bataillons et 8 escadrons observaient la rive droite du Rhin à Waldshut et Stuhlingen. De cette façon le gros de Farmée impériale sur la Limmat concourait avec le corps détaché dans la Forét-Noire à la défense de TAUemagne depuis les sources du Rhin jusqu'au Necker.
Sur la gauche, lellachich, commandant 12 bataillons et 5 escadrons , occupait avec le gros de ses forces le mont Aetzel , et avait des postes à Schwitz , Ober* Egeri et Schindellagi, protégeant ainsi la communication entre Tarmée d'Italie depuis la Sihl jusqu'à Airolo*
7 bataillons et une centaine de chevaux , sous le général Bey, cantonnaient dans la vallée de la Reuss, entre Altorf et le pont du Diable, position d'où il s'ébranla, comme nous l'avons vu, pour son infructueuse attaque.
Enfin la brigade Strauch , forte de 8 bataillons et d'un
escadron , cantonnait entre la vallée du Teesin et celle du Rhône , occupant le haut Valais jusqu'à Moril et le GrimseL
Ainsi disposée, l'armée autrichienne travailla sans relâche à réparer les fortifications de Zurich et à les armer avec Tartillerie suisse qu'elle trouva dansl^arsenàl et dans les ouvrages du camp retranché ; die éleva aussi une forte tête de pont à Busingen, près de Schaffhausen ; die fit en outre équiper et armer une petite flottille sur le lac de Zurich.
Tandis que la masse des forces des Impériaux était tenue en échec devant l'AIbis, l'Archiduc ordonna au général Sztarray d'attaquer les Français sur le bas Rhin, croyant sans doute qu'une diversion, en attirant l'atten* tion de Massena sur cette partie, favoriserait ses opé* rations ultérieures. En conséquence, le 23 juin, la brigade Gialay, sortant de Fribourg, tomba sur les postes de Hochstetten et de Gimflingen et les rejeta dans Vieux* Brisach. De son côté, le général Meerfeld, partant de Hasslach le 25, marcha le lendemain sur Ettenheim, Offembourg et Oberkisch. Les avant-postes français se replièrent sur la réserve, qui soutint un combat opiniâtre près d'Offembourg. La 11^ légère, quoique compo<* sée presque en entier de conscrits, rivalisa de bravoure avec les meilleures troupes ; et dans cette affaire , où les pertes furent balancées, l'ennemi laissa sur le champ de bataille un millier d'hommes.
Toutefois le général Legrand, quoique maître du champ de bataille , ne se sentant pas de force à renouveler le combat, et autorisé d'ailleurs par Massena à resserrer la ligne, se replia dans une position très* forte, la droite à TIsle-au-Bois et la gauche à Wilstelt.
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Mais le 4 juillet, ayant été renforcé par quelques troupes provenant de la Belgique , il voulut reprendre ses premières positions : il déboucha de Kehl à la tête d'une forte colonne , et marcha par les vallées d'Âcher et de Reuchen sur Oberkirch. Le général Gœrger loi disputa toute la journée Âppensweier et Reuchen , et ne les abandonna que le soir. Legrand poursuivant sa marche le lendemain , se dirigea en plusieurs colonaes sur Offembourgy dont il n'eut pas de peine à déloger Tennemi. Le général Meerfeld avait réuni ses troupes à Ortemberg, où Legrand vint attaquer : le combat , très-opiniâtre y n'eut rien de décisif.
Maîtres d'Offembourg, les Français menaçaient directement la Souabe. Sztarray, pour s'opposer.à leur ia* cursion, fit avancer sa réserve de Villengen. Mais Legrand voyant qu'il ne pouvait lutter avec avantage contre des forces si disproportionnées aux siennes , se replia à petit bruit entre Marlen et Bischoffsheim y encore ne conserva-t-il pas longtemps cette nouvelle ligne. Le Directoire venant d'ordonner la formation d'une armée du Rhin , le général Muller, auquel il en avait confié le commandement 9 laissa six bataillons seulement devant Kehl, et prescrivit au général Legrand de filer dans les environs de Manheim. Cette place, dont la démolition était en pleine activité' depuis le Si juin j devant être rétablie, forma un des points d'appui de «cette nouvelle armée.
CHAPITRE VI
Goop d'œil sar la situation intérieure de là France. — Lutte des conseils et du Directoire. — Massena est porté candidat au Directoire. — Bernadette est nommé ministre de la guerre. — Plaintes de Massena sur l'administration de Tarmée. — Contre-coup de la révolution de prairial en Suisse. — Démêlés de Massena avec le Directoire helvétique. — Turreau est envoyé dans le Valais. — Épuisement du trésor. — Désertion des conscrits. — On cherche à corrompre Tarmée et le général en ohef. — Formation de Tannée du Rhin. — Massena offre sa démission. •— Plan d'opération pour l'aile droite. — Position de l'aile gauche de l'armée autrichienne. — Combats de Schwitz , de Brunnen , de Flûelen , de Wasen et de Oeschenen. — Les Autrichiens attaquent Turreau dans le Valais. — Gudin prend le Grimsel. — Simbschen se retire sur le Crispait. — Combat d'Ober-Alp. •— Ghabran repousse Jellachich sur ia Linth. — Démonstration de Soult sous Zurich. — Massena rend compte de ses opérations. — Vaine tentative de l'Archiduc pour passer l'Aar. — 11 porte Hotze sur la gauche. — Le projet de passage de la Limmat formé par Massena est éventé. — Combat de Netsthal| de Grinau et de Mollis. — L'Archiduc quitte la Suisse et se porte sur le Bas-Rhin.
Détournons un instant nos regards de cette lutte inégale où Massena disputant pied 'à pied le sol de THelvétie, supplée à Finfériorité du nombre par Topiniâtre énergie de sa résistance et la sagesse de ses combinaisons. Partout en même temps la chance des armes avait tounié contre la France. I/armée d'Italie se re« pliait péniblement dans TÉtat de Gènes. Â Naples, à Rome^ à Milan , à Zuriclî, les gouvernements fantasti* ques qu'avait improvisés la propagande républicaine avaient été balayés par les armées austro-rùsses , et les patriotes de VHelvétie et de la péninsule italique cherchaient derrière nos lignes un refuge contre la réaction
partout triomphante. Un attentat inouï contre le droit des gens , l'assassinat des plénipotentiaires français de Rastadt par des soldats de F Autriche , venait de signaler les fureurs d'une coalition qui croyait n'avoir plus rien à ménager.
Mais c'était dans le sein de la République , au cœur même de la France qu'était le germe le pins fatal de sa ruine» Le coup d'état du 1 8 fructidor avait atteint son but y en mettant hors de cause le parti contre-révolutionnaire à l'intérieur, mais il avait fait à la constitution de. l'an III une brèche ouverte à toutes les entreprises des factions. Le Directoire, d'abord investi d'une véritable dictature en présence des Conseils décimés , eut bientôt à compter avec le parti jacobin , que la déroute des Royalistes avait laissé sans contre-poids. Ce parti , fortifié par les élections de l'an YI , fit alliance avec les constitutionnels pour relever la puissance du Corps législatif et refouler le Directoire dans les limites que le pacte de l'an III avait assignées à son action.
La Constitution en attribuant aux Conseils le rôle prépondérant , leur avait donné une tendance naturelle à le ressaisir, et ils voulaient prendre leur revanche du 1 8 fructidor. La lutte engagée entre les pouvoirs de l'État eut un caractère d'hostilité déclarée , aussitôt après les élections de l'an vu, qui renforcèrent considérablement l'opposition révolutionnaire. Sieyès, ambassadeur à Ber* lin, fut appelé au Directoire par le choix des Conseils en remplacement de Rewbell. Le mérite de ce publiciste, dont la renommée avait encore grandi dans Téloigne* ment , faisait ressortir la désespérante nullité des coUè? gués auxquels il était associé. Le nouveau Directoire laissait apercevoir avec un certain mystère de vastes
plans de r^nération coastitotionnelte auxquels ge ralliaient en expectative les novateurs , les ambitieux et les mécontents.
Dans le courant de prairial la situation parlementaire 8e dessina comme on Tavait vu aux approches du 1 8 fruo* tidor, mais cette fois toutes les chances étaient contre le Directoire. Il ne pouvait plus en efifet s'abriter derrière les trophées de nos armées , ni se prévaloir de leurs sympathies. Bien plus, ses ennemis le rendaient res^ pensable des revers de nos généraux , et dans les campa retentissaient les plaintes les plus amères contre Timpéritie du pouvoir exécutif. N'était^se pas lui qui avait privé Jourdan des renforts indispensables pour tenir tête à Tennemi , et livré le sort de lltalie à Scherer^ pendant que Moreau , Joubert , Augereau , Ghampionnet se voyaient réduits à Tinaction , et que Bonaparte , De* saix , Kléber guerroyaient en Egypte avec 40,000 vieux soldats y et manquaient à la défense de la République menacée de toute part. Les patriotes des armées et de rintérieur s'étaient ralliés en Tan v au pouvoir exécutif pour terrasser le parti royaliste, mais en Tan vu il n'y avait en jeu qu'une misérable question de personnes, et le Directoire resta sans forces et sans appui contre les Conseils, du c^ôté desquels penchait la balance de la constitution.
Un message menaçant au Directoire pour demander des renseignements sur la situation de la République et une adresse au peuple* français furent de la part du Ck)n8eil des Cinq-Cents une véritable déclaration de guerre.
Le Directoire essaya dMntimider ses adversaires en appelant Joubert au commandement de la 17' division,
niais cette velléité de résistance n'eut pas de suite. Sieyès, en grand crédit auprès des Conseils, et nouveau venu dans le gouvernement ^ était à Tabri des foudres parlementaires. Barras , qui avait l'instinct des situations 9 s'entendit avec lui pour laisser passer Forage en sacrifiant leurs collègues. Le Directoire, ainsi paralysé, fut en butte pendant les derniers jours de prairial à des agressions incessantes portant sur les vices de Tadministration , sur le déficit des finances , sur les dilapidations commises ; on lui retira la censure qu'il exerçait depuis la journée de fructidor sur les feuilles périodiques. Le 29 prairial les Conseils annulèrent, sous prétexte d'un vice de forme , Télection du directeur Treillard, faite un an auparavant, et nommèrent à sa place le magistrat Gohier. Le lendemain Merlin et Laréveil- 1ère, violemment attaqués dans les Conseils, et abandonnés par la majorité directoriale, donnèrent leur démission. On choisit pour les remplacer Roger Ducos et le général Moulins , deux hommes inconnus , dont le premier, juge de paix dans le département des Landes, dut son élévation à Sieyès , et le second , militaire obscur, était une créature de Barras.
. Dans ces diverses élections, le nom de Massena figura Tun des premiers sur la liste de candidats présentés par le Conseil des Cinq-Cents pour les fonctions de directeur. L'intention des représentants n'était pas certainement qu'il quittât, pour s'associer aux fonctions du gouvernement, le commandement d'une armée devenue sous ses ordres le plus ferme rempart de la République, surtout au moment où l'arrivée prochaine de Suvorof en Helvétie allait ouvrir devant elle une nouvelle carrière de gloire et de dangers. Massena lui-même eût été
peu jaloux de trôner au Luxembourg; ui sa vocation ni ses goûts ne l'appelaient sur le terrain mouvant de la politique , et pour lui le poste le plus beau était celui où il se sentait capable de servir le plus utilement sa patrie. Néanmoins les suffrages réitérés que lui décernait la représentation nationale n'étant point le résultat de combinaisons politiques, n'en avaient que plus de valeur comme témoignage de Testime et de la recon* naissance du pays.
Au reste , Tautorité directoriale, telle que la firent les journées de prairial, ne devait pas tenter beaucoup Tambition d'un homme de cœur. La République périssait par la faiblesse et la déconsidération du pouvoir exécutif, et la crise amenée par Texcès du mal ne pouvait que l'aggraver encore. La double épreuve du 1 8 fructidor et du 30 prairial démontrait que la Constitution de Tan m était sans force pour protéger respectivement les diverses autorités de l'État dans les conflits engagés entre leurs prétentions rivales. La France avait besoin d'un gouvernement vigoureux pour conjurer les périls qui menaçaient ses libertés : un Directoire tel que celui de prairial , placé désormais sous la dépendance d'un congrès anarchique, ne pouvait que périr à la tâche. La chute du système de Tan ni n'était plus qu'une question de temps.
Le premier soin du nouveau Directoire fut de renouveler le ministère. Par l'influence de Joseph et de Lucien Bonaparte dans les conseils , Bernadette , qui venait de s'allier à la famille du premier, reçut le portefeuille de la guerre. Il promettait avec une assurance sans bornes de donner une forte impulsion aux affaires de ce département. Les Conseils avaient mis à la disposition du Direc-
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toire toutes les classer de la conscription pour le recru* tement des armées : le nouveau ministre se mit en devoir d'accélérer à grands renforts de circulaires Forganisation des nouvelles levées; mais l'emploi, poussé jusqu'à Tabus , de la phraséologie révolutionnaire , ne pouvait compenser le défaut de suite et de vigueur dans les mesures, ni le charlatanisme des promesses suppléer à la pénurie réelle des ressources. L'argent manquait; les plans financiers de l'ancien Directoire ayant pour objet de couvrir le déficit de 60 millions par de nouvelles taxes, et surtout par un impôt sur le sel, avaient échoué contre l'opposition des Conseils. Robert Lindet^ qui remplaçait Ramel aux finances , proposa et obtint un emprunt forcé de 1 00 millions à lever principalement sur les riches. Mais ce n'était là qu'un secours dont la réalisation difficile devait longtemps se faire attendre; Bernadette n'hésita pas néanmoins adonner aux généraux les assurances les plus formelles que la solde allait être alignée , la cavalerie remontée , la subsistance des troupes assurée et la guerre alimentée par des ressources suffisantes , en attendant qu'elle pût s'alimenter elle-même.
Pour réaliser de si brillantes promesses , le nouveau ministre multipliait les appels à l'enthousiasme patriotique ; il adressait aux conscrits , aux administrateurs les plus chaleureuses proclamations; malheureusement l'espoir de réveiller Télan de 1 792 par de semblables moyens n'était qu'une illusion , un véritable anachronisme. La loi du 1 i messidor appelait sous les drapeaux 200,000 jeunes soldats. Ils devaient être organisés dans leurs départements respectifs en bataillons auxiliaires sous le commandement des officiers en retraite ou en r6*
forme qui se trouvaient sur les lieux. Mais, à défaut de bons cadres pour les recevoir, de ressources pécuniaires pour les armer et les équiper, cette mesure ne produisit guère en réalité que le tiers du nombre attendu , et ne permit de tirer des dépôts et des garnisons de l'intérieur que de faibles renforts pour les armées de Hollande et d'Italie. Une levée de 40,000 chevaux, provoquée par Bernadette, ne s'effectua guère que sur le papier. On n^en décréta pas moins que , par la création de nouvelles demi-brigades et de nouveaux escadrons , la force des armées républicaines était portée de 400,000 à 566,000 hommes. Tous ces actes précipités d^une administration qui s'agitait dans le vide et l'impuissance ne faisaient , que mettre en saillie le plus affligeant contraste entre rhyperbole du langage et la faiblesse de Taction. Le mi* nistre fulmina vainement contre les fournisseurs, contre les agents infidèles, contre les dilapidations adminis^ trati ves ; c'était signaler le mal , sans y porter le moindre remède.
L'incohérence des vues de Bernadette, au sujet de la direction à donner aux opérations militaires, fut bientôt d'autant plus manifeste, qu'il avait affiché à cet égard de plus grandes prétentions. Brave et habile sur le champ de bataille, il n'avait pas cette puissance de coup d'oeil et cette ampleur de combinaisons qui embrassent un vaste échiquier. Le nouveau Directoire , à peine installé , avait demandé des plans de campagne à tous les généraux présents à Paris. Joubert exposa dans un mémoire, moins des idées stratégiques, que des vues politiques et administratives empreintes d'un patriotisme exalté. Il fut nommé général en chef de Tarmée d'Italie, en remplacement de Moreau , dont le caractère tempo-
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risatear n'était pas en harmonie avec Tesprit du mo« ment. Glarke ^ appelé à la direction du bureau topograpbique , présenta un travail basé sur Thypothèse de la marche des Austro-Russes par la Suisse dans la direction de Lyon , et concluant à la nécessité de donner une attitude imposante à Tarmée chargée de défendra les débouchés des Alpes. Le directeur Moulins, qui avait commandé quelque temps cette armée, entra avec chaleur dans des vues qui tendaient à en relever Timportance. On décida que son effectif serait immédiatement élevé de 15 à 30,000 hommes. Ghampionnet, absous par le 30 prairial de Taccnsation portée contre lui par l'ancien Directoire, fut, au sortir de sa prison, appelé à commander T armée des Alpes sous la direction supérieure de Joubert.
Quant à Bernadotte, c'était en Allemagne qu'il désirait diriger le principal effort de la guerre , en mettant Tarmée du Rhin en mesure de prendre une vigoureuse offensive et de marcher vers le Danube ; malheureusement cette armée n'existait que de nom ; elle comptait à peine 20,000 hommes disponibles. Mais cette objection n'arrêtait pas le ministre de la guerre; à Tentendre, rien n'était plus simple que de prendre 20,000 hommes à Tarmée de Massena pour les porter sur le Rhin. L'inaction de cette armée , dans ses positions sur TAlbis, était vue à Paris avec beaucoup de défaveur, et Bernadette ne manquait pas d'en tirer parti pour nuire au crédit de Massena. Déjà on avait enlevé à l'armée d'Helvétie, pour les donner à celle du Rhin, la plupart des places fortes et des départements frontières qui composaient son arrondissement territorial et d^où elle tirait ses approvisionnements. Ce n'était pourtant là que
le prélade d'autres mesures encore plus funestes qui, en privant cette armée d'une partie de ses forces, l'auraient exposée à se voir accablée par un ennemi très-supérieur et auraient consommé les désastres de la République* Mais, pour réaliser de tels projets, la clairvoyance et l'énergie de Massena étaient de grands obstacles dont il fallait absolument triompher. Moreau avait été nommé, le 6 juillet, général en chef de l'armée du Rhin; un nouvel arrêté du 17 du même mois lui donna pour destination le commandement de l'armée du Danube. Massena était en même temps rappelé dans la capitale pour conférer, disait-on, avec le Directoire sur le système de guerre qu'il conviendrait d'adopter.
Mais, au moment où l'intrigue était victorieuse à Paris, on y recevait des dépêches de ce général qui, exclusivement préoccupé des* grands intérêts dont il avait le dépôt, signalait sans ménagement les fautes et les désordres de l'administration militaice, l'absence de plan et de suite dans ses mesures , la pénurie fatale qui paralysait l'armée du Danube et le plaçait lui-même dans rimpossibilité de cx)nserver la responsabilité du commandement. La vigueur et la franchise du langage de Massena (voir Pièces justificatives^ n° XVI), la netteté de ses vues et la précision des faits dont ses plaintes étaient appuyées jetèrent dans l'esprit de Barras et de Sieyès un jour salutaire sur les dangers de la voie où le Directoire se laissait entraîner par Bernadette en se conduisant aveuglément d'après les sympathies inintelligentes de Gohier et de Moulins pour le jacobinisme affecté du ministre de la guerre.
L'arrêté du 17 juillet ne fut point notifié à Massena, et le Directoire décida que l'on surseoirait à son exécu-
tion jusqu'à nouvel ordre. Moreau, d'ailleurs, était encore en Italie , où il travaillait de son mieux à réparer les désastres causés par Scherer. En rappelant sar un antre théâtre , on laissait Tannée d'Italie sans chef dans un des moments les plue critiques; car Joubert, retenu à Paris par un mariage qui devait être en même temps pour lui un gage de bonheur et d'avenir politique , ne partit pour l'Italie qu'un mois après sa nomination. Ce fut pendant cet intervalle, au milieu de l'indécision fu* neste qui résultait des tâtonnements et des mesures incohérentes du pouvoir exécutif, quand Moreau , incer* tain de sa destination définitive, ne savait trop s'il devait rester ou partir, qu'Alexandrie et Mantoue, ces boulevards de l'Italie, tombèrent par capitulation au pouvoir des Austro-Russes. Le rappel de Massena et l'affaiblissement de son armée auraient entraîné de plus grands désastres encore, si les projets de Bernadotte n'avaient été tenus en échec par l'énergie du général en chef et par l'ascendant de sa gloire. Heureusement pour la France , le Directoire se ravisa en temps utile, et, rapportant son arrêté du 1 7 juillet, conserva définitivement à Massena le commandement de l'armée du Danube, en rappelant Moreau à celui de l'armée du Rhin.
Gomme on devait s'y attendre, les événements de prairial eurent leur contre*coup en Suisse. Toutes les Républiques voisines de la France suivaient comme de fidèles satellites les phases de l'astre autour duquel elles gravitaient. L'opposition, dans les Conseils, força le directeur Bay à donner sa démission. Ochs^ contre lequel les clameurs s'élevaient , se décida moins facile^ ment. Cet homme, auquel on ne pouvait au fond reprocher que de la hauteur et de l'opiniâtreté^ se retrancha
dans son droit et déclara formellement qu'il répondrait à l'accusation dont on le menaçait. Ce n'était point le œmpte de la majorité du Directoire d'accord avec les Conseils pour l'expulser. On ne voulait point d'éclat ; l'état des esprits dans le pays ne comportait pas d'ailleurs une lutte ouverte.
En conséquence , les directeurs Laharpe , Obelin et Dolder , ayant fait cerner sa maison par leurs gardes , s'y traffisportèrent au milieu de la nuit, et mettant sous ses yeux les papiers qui l'accusaient, lui laissèrent le choix d'être arrêté à l'instant ou de donner sa démission. Après de vives récriminations, Ochs, voyant qu'une plus longue persistance achèverait de le perdre, se résigna enfin et partit immédiatement avec son fils pour Rolle , où la haine de ses ennemis ne le laissa pas longtemps tranquille. Quelques jours après il reçut Tordre de se rendre à Bàle , où il fut soumis à une surveillance sévère.
Les Helvétiens attachés à la constitution furent généralement satisfaits de ceUe petite révolution. Ochs et Bay étaient surtout accusés de pencher pour une transaction avec l'Ârchiduc. Ils avaient décidé le Direc* toire à se transporter à Berne , mesure qui avait eu pour conséquence immédiate de décourager les milices et d^amener leur dissolution.
Laharpe avait été la cheville ouvrière de cette révolution , qui dès lors rendit son influence prépondérante ; mais le Directoire et les Conseils ne dirigeaient pas l'opinion , ils luttaient contre elle et souvent même elle les dominait malgré tous leurs efforts.
L'armée française, qui avait espéré un instant trouver dans le gouvernement régénéré plus de dévouement et
de zèle 9 s'aperçut bientôt que cet évéaement ne soulagerait point sa détresse.
Depuis la retraite d'Ochs et de Bay la faction modérée semblait avoir acquis plus d'influence. Procédant hypocritement y sous lé masque d'un attachement sincère aux institutions 9 elle poussait le gouvernement à des actes dangereux et de plus en plus hostiles à Parmée. C'est ainsi que le Directoire fut amené à envoyer son ministre des relations extérieures Begos aujn^ès de Massena, pour l'engager à consentir au licenciement des derniers bataillons d'élite que le sentiment du devoir retenait encore sous les drapeaux. Le ministre donnait pour prétexte à cette demande le manque de fonds.
Massena, sentant le piège , répondit que l'Helvétie n'avait point fait tout ce qu'on attendait d'elle dans les circonstances graves où on se trouvait, que sans doute l'élite des milices rendait peu ou point de services à l'armée , mais qu'enfin sa présence montrait au moins que le gouvernement n'avait point séparé sa cause de celle de la France. Que si, au contraire, elles quittaient l'armée, il deviendrait manifeste aux moins clairvoyants qu'il n'existait point d'accord entre les deux Républiques. Rapprochant ensuite la mesure proposée, de la conduite du prince Charles qui appelait aux armes les habitants de la partie de FHelvétie occupée par ses troupes , Massena demanda au ministre si ce n'était pas un indice qui témoignât que la religion du Directoire avait été. trompée. Mais Begos se retrancha dans les termes de sa demande, insista vivement sur le défaut de moyens de son gouvernement , et se retira en annonçant qu'il lui soumettrait les observations du général.
Ce ne fut pas le seul démêlé que Massena eut avec le
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Directoire helvétique. Vers la même époque le gouver* nement français lui transmit une note très-aigre que les ministres plénipotentiaires de la République helvétique lui avaient remise pour se plaindre des vexations exercées par l'armée du Danube contre leurs nationaux. Ils désignaient surtout la division Tharreau comme la plus coupable.
Certes 9 il est difficile que ceux qu'on dépouille ne crient pas ; mais la justification de Tarmée se trouvait toute dans sa situation présente, et le gouvernement français avait plus mauvaise grâce encwe que le Directoire helvétique à se plaindre de ce que la discipline ne fût pas parfaite. Était-il étonnant qu'une armée abandonnée sous tous les rapports depuis plus de deux mois , et forcée d'avoir recours y pour ne pas mourir de faicp 9 aux ressources du pays, eût commis quelque excès! Il y avait un moyen de les faire cesser, c'était d'assurer les services.
Quant aux plaintes relatives à la division Tharreau , elles portaient sur deux faits : le premier, que le général avait mis la main sur les magasins helvétiques de Bryg; le second, que la division pillait les habitants.
Il n'était pas exact de dire que Tharreau eût usé de violence , il n'avait agi que d'après les ordres de Massena ; procès- verbal avait été dressé des approvisionnements saisis, en présence d'un officier général et d'un délégué de la compagnie Rochefort. Les denrées avaient été remises à cet agent à la condition d'en payer le prix. Rien ne ressemblait moins à une violation de la neutralité qu'un semblable procédé. Si l'on eût agi ainsi à Zurich, on n'aurait point laissé entre les mains de l'en-
tieibi des magasins considérables qui nous avaient été soigdeusement cachés.
Massetia fot blessé de ce qtië le Directoire helvétique efi cette dccàsioii h'eùt pas itedôurs à lui au liëti d'écrire an gouveiHëinent français. Il avait donné trop de gdgeâ; de rintérét qu'il portait à Ffielvàid pour s'attetidl-e à une dénonciation si peu motivée^ d'autant plus idjuste, que quelques jotlrs auparavant , il lui avait fkit voir qti*il était inexot-able contre les généraux coupables d'actes téprêhensibles. En effet, il n'avait pas hésité à faire traduire deVant un conseil de guerre à Huningtle, te génét*sll. Xàintrailles 9 accusé formellement de iiombreu- . ses violeticéls et de renlévement d'un magasin de dei.
Quoique la coùduite de Thârreàu à Bryg fût exempte de tout ltipi*ochë, le général eu chef crut, peut- métiàgef la susceptibilité des Suisse^ , devoir l'envoyer cotnmander dans lë Valais. Mais ce général , mécontent sans doute d'un changement qu'il considérait comme une disgfâcë, se permit de dépêcher un de ses aidés-de-càinp ad Directoire sans en prévenir le général en chef, pour solliciter son changement d'armée , se fondait sur Tinjustice commise envers lui par Fimprobatioû d'un acte auquel il avait été autorisé.
Tharreau cependant savait bien que Massëna avait assumé sur lui toute la responsabilité d'une réquisition exigée par la force des choses. C'était donc bien mal ^connaître t'appui qu'il lui avait constammeut prêté lorsquMl était eti butte à l'inimitié de tous seâ camarades. Irrité de cette ingratitude, Massena pria de son côté lé Directoire de l'éloigner de l'armée du Dantlbe, et, peu de temps après, il fût remplacé par le général Turreau;
Au moyen des emprunts faits aux communes suisses, ôti atteignit à gi'and^peine les preiniers jours de juillet. Massena supplia de nouveau le Directoire de prendre eil considération un état dé choses aussi alafmant, il autorisa té cominlssairé ordonnateur à passer un marché àVëc Uii Commissaire délégué par le Directoire helvétique pour là fourniture des fourrages. Mais ce ne fut pdâ sans difficulté quUl obtint de ce gouvernement cette nôtlVellé marque d'intérêt.
Lu caisse militaire si pauVre avait d& faire les avances pour tous les marchés. L'armée était sans solde depuis deui mois. Massena lui-même n^avait pas un centime pour les dépenses secrètes et extraordinaires. Il pria donc vivement le gouvernement, s'il ne voulait pas voir l*armée faire un mouvement rétrograde, de lui envoyer un million âu moins. Le ministre de la guerre annonça par le retour du courrier Tenvoî prochain de ce million si nécessaire ; mais il en fut de cette promesse de Bernadette comme de tant d'autres , les fonds n'arrivèrent paâ.
Cette misère eut des effets funestes sur le moral des Soldats, surtout parmi les conscrits. Ces jeunes gens arrivant de France presque nus et sans armes ne sup^ portaient qu'impatiemment des souffrances si dures* Aussi , malgré la surveillance dont ils étaient Tobjet , désertaient- ils par centaines pour retourner dans leurs foyers, o^ ils trouvaient un asile presque assuré, au milieu dé Tanarchie et de la confusion qui laissaient les administrateurs sans action.
Le seul remède possible eût été d'entretenir régulier rement les troupes, maiâ le gouvernement n'en avait pas la possibilité.
Les malveillants qui connaissaient Tétat de détresse de Tarmée en profitèrent pour ébranler sa constance et son dévouement. On fit circuler dans les corps les bruits les plus propres à faire naître la défiance et le découragement. La République était perdue : avant peu Tétranger pénétrant en France , à la fois par les Alpes et le Rhin^ se rirait de Topidiàtreté de Tannée du Danube : à quoi servait-il de supporter tant de maux sur les ro^ chers de l'Hélvétie? ne serait-il pas plus sage d'abandonner ces stériles contrées et d'aller défendre ses propres frontières?
Ces insinuations perfides produisant quelque effet, Massena invita les généraux à la surveillance la plus active. Il jugeait d'autant mieux de la portée de ces intrigues qu'on lui adressait journellement des lettres anonymes où on lui prodiguait les offres les plus séduisantes y au nom des princes de la maison de Bourbon , s'il voulait abandonner la cause de la République. C'était bien mal se connaître en hommes que de s'adresser à Massenta pour une trahison ; mais si le mépris que le général on chef avait pour ces basses intrigues lui inspira plus de dégoût que de colère , n'était-il pas à craindre que de telles propositions faites à des esprits faibles ou indécis n'eussent plus de succès? Il envoya du reste ces singulières missives au gouvernement, en appelant toute son attention sur les comités royalistes de Paris d'où elles émanaient. (Voy. Pièces justificatives ri" XVII.)
Sur ces entrefaites, Massena reçut l'arrêté du gouvernement portant formation d'une armée du Rhin. Cette mesure, qui enlevait à celle du Danube un certain nombre de troupes et toutes les places fortes comprises dans son arrondissement territorial , à l'exception d'Hu-
ningae , l'engagea à faire remarquer au Directoire qu'en comprenant la 5* division militaire dans l'arrondissement de Tarmée du Rhin^ celle du Danube n'aurait plus qu'Huningue, simple pentagone^ pour y établir ses magasins et ses dépôts. Les G?"* et 1 08* demi-brigades, <x)mprises dans les 6 qu'on lui retirait, étaient alors dans le Valais , dont elles ne pouvaient s'éloigner sans danger. Quant aux 4 régiments de cavalerie dont la présence était nécessaii*c pour maintenir la tranquillité dans les environs de Soleure, de Fribourg et de Berne, il les fit remplacer par le 25* de grosse cavalerie qu'il dirigea sur Neuf-Brisach.
Il réclamait , en compensation de 4 demi-brigades et des autres troupes envoyées à l'armée du Rhin , les bataillons de garnison récemment convertis en bataillons de guerre et stationnés dans les départements de l'an* cienne circonscription de Tarmée , un bataillon de pontonniers , 8 à 9 compagnies de sapeurs et une compa* gnie d'ouvriers.
Quant aux demi-brigades helvétiques, désespérant de pouvoir jamais les compléter, il conseilla au Directoire de les appeler en France , et il demanda Tautorisation de disposer en faveur de nos conscrits des effets d'habillement qui leur étaient destinés.
Le Directoire se rendit à la justesse de la plupart des observations de Massena , il restitua à l'armée la place de Béfort de la 5^ division militaire et lui donna la 6"^ tout entière ; mais il se refusa à retirer de THelvétie les demi-brigades auxiliaires.
Cependant le temps s'écoulait et la situation de l'armée ne s'améliorait pas. Le style emphatique de Bernadette contrastait trop avec la réalité pour ne pas impa-
tieiEiv^r Afdfsaanfi. Il «'^n ouvrit mn^ m^mgm^ni m Oirçptoirç, ^ U m voi»t dit-il, 4ao9 I9 çystèwe «p^nel »» qo'wçobérww »t nullité; p Pesi iJépartepeRts qui doivent livrer ^m 4wré«»
» fi\ ^W m vorsçnt rien , p^irpe qu'aucun agept i^ las
m rorvejlle, j'eotend» agent direct du gQuverqepeut} ^ Une régie qui doit wsnHl^ntionner et qui p'a mom
^ uieyen de coufectiou ; 1» Uu service de liquide^ confié à une régie qui n'a
» auQun fopda pour y faire faqe; 9 Uw POmppgRie pjtrticqlière qui doit fournir le^ yi-^
» vres et qui renonce à son seryjcÇi dnusi TimpossiblUté
n dol(?fK)uteBir{
)) L9 fpuruiturâ d^ fourragea laisjsée g dP9 m^iP* n étrangères ; j§ diis étranger^ , car 1^ ag^utsi du go«^
)î vprnepaent helvétique n'ont i^uchu intérêt dirçpt ^ lea n 9«9ur^r,
9 :p;st-ce de cette manière que Vou peut espérer ali^ )) menter et entretenir une armée qui cop^iuipe enyl^* ]) rop 1 Qû,000 rations par jour ?
^ Pp r^rgent, des denrécfii et un système adminia?- » tratif , cgs trois cho^ sppt ipdispeufiiiMes pour aller » Iqpglempi,
» Jusqu'à ce moment, malgré ipes yive^ réplajpa* ifk tjppSf tout a été laissé au hasard; il est tpujps que » dee r^ssQurcesi positive^ rçmplaqeut une péuui^ie déSî » esipérapte et qu'une sage prévoyance arrête les effets
» de rabaudou oeupable qui tue l'armée. ))
Massena n'avait pas tort d'apcuser rju^péritte 4u P^i'* nistre de la guerre. Croirai tnon qu'en arrêtant la foripatîQu de l'armée du Hhin il n'avait pas désigné les d^ partements dont elle devait tirer ses subsistances? II en
résultait qiie ceux qui étaient chargés de (subvenir aux besoins de Tardée du Danube , sou» pr^te^to d^ livrais sons faites à celle du Rhin, n'en faisaient auowQe* Le fameux milUop si ^oqvçot anuoqqé n'arrivait pas.
lif assena i en proie à toutes les inquiétudes, sa vit dans
Talternative de frapp3r un emprunt forcé, on um vé^ quisition eu nature au çbpi^ dn Directoire hçlvétiqne. Jamais général d'arméo m se trouva dans Qud situation plus affreuse i ses dépêches incessantes au gouverne^ ment restant sans effet, il dépécha le chef de brigade du génie Mares, pour lui exposer de vive yoii^ la si^ tuation déplorable de l'armée. Qçt oflicier était pbargé d'une lettre particulière pour Parras dapa laqueite Mas* sena déclarait qu'il était près de résigner le emunan-''
démentirais pendant qu'il attendait avec ani^iété le réanltat de la mission de cet pffîci@ri ses. amis de Paris lui fm^ saient parvenir des journaui^ et des pamphlets qui pei^f gnaiect son inaction sous des cpiileurs pdiensas et en rejetaient snr lui la responsabilité ; révolté d'une aeeur saticm a^ssi injuste, le général en chef crnt devoir
s'expliquer franohepient avec le Directoire, ear il n'iguo* rait pas d'où le coup partait. Ceux qui étaient coupair
blés de rinaction de Farn^ée par snite de leurs mesures
inçphérentes n'auraient pas été (âchés de rejeter pur lui les reproches qn'ils méritaient euii^rmémes; sa dépêche récapitulait toutes les misères de Tarmée , ce qn'il avail fait pour lep adoucir, et les dangers d'une marche o^ fensive sans ressources assurées.
u La reprise du Saint-Gothard, disait-il, première opé^ ration essentielle , était impossible sans magasins à Lucerne et sans moyens de transport. Qu'avait fait je mi-
nistre de la guerre pour lui procurer les 600 mulets nécessaires pour cette opération? quels plans lui avaitil envoyés? »
« Quant à moi , disait-il en terminant , j'ai rempli » mes devoirs avec tout le dévouement d^un général » républicain; j'ai fait tout ce qui était en mon pou- )) voir; j'ai même dominé mon caractère pour faire » prévaloir de froides combinaisons. Je désire que ceux » qui critiquent mes opérations niaient d'autre but que D de me nuire personnellement, mais je crains que » ces ennemis ne soient encore plus ceux de la patrie, » désespérés de voir que Tarmée du Danube ait seule » résisté aux armées coalisées. Ces hommes voudraient » me voir entreprendre inconsidérément quelqu'opé- D ration militaire qui perdit la brave armée que je » commande. Mais je vous déclare, citoyens Direc- » teursy en franc et loyal militaire, que je saurai faire x> tous les sacrifices personnels , celui même de Topinion )» qu'ont pu faire concevoir de moi quelques services )) rendus à mon pays , si ces sacrifices vous paraissent » nécessaires. En quittant l'armée, mes vœux constants if^ seront pour la prospérité de nos armes et le salut de
» la République. »
Ne pouvant alléger les besoins de l'armée , le ministre de la guerre prit le parti de les nier; c'était en effet un moyen plus facile. D'après lui, Bâle, Huningue, Pcmtarlier regorgeaient de grains; il fallait alors qu'il fût bien mal servi par ses agents, ou qu'il voulût faire une insulte gratuite à Massena , car Tarmée du Danube n'avait pas un sac de grains dans toute sa circonscription territoriale.
Enfin, à force d'instances, de menaces et de prières,
500,000 francs farent versés dans la caisse de Tarmée, et Massena s'occupait des préparatifs de Topération du Saint-Gothard , lorsque le bruit de son rappel se répandit dans toute Tannée.
Un général qui n'aurait pris conseil que de sa dignité blessée aurait suspendu ses préparatifs jusqu'à ce qu'il eût étë informé de la vérité; mais Massena, considérant que rinstant favorable pourrait s'échapper, voulut donner un nouveau gage de son dévouement à la France en prescrivant au général Lecourbe de commencer son mouvement sur le Sain^Gothard, et se contenta d'écrire confidentiellement aux directeurs Roger Ducos et Barras pour leur demander le mot de l'énigme que tout le monde , excepté lui , connaissait.
Déjà la division Lecourbe avait été portée à 12,000 hommes par les renforts qu'elle avait reçus depuis le V du mois d'août. Pour détourner l'attention de l'Archiduc et l'empêcher de renforcer sa droite, le général en chef ordonna de faire de fortes démonstrations sur les camps de Zurich et vers Bàle > afin de tenir en échec le centre et l'aile droite du prince Charles.
Lecourbe ayant à remonter la vallée de la Reuss , afin de forcer les défilés du pont du Diable et du trou d'Uri, devait être protégé par les mouvements de ses ailes dirigées de manière à tourner les obstacles qui obstruaient sa route. Gudin à droite et Loison à gauche reçurent l'ordre de manœuvrer par les gorges des affluents de la Reuss. Le premier avait l'instruction de remonter la vallée de T Aar, de traverser le Grimsel et le Furca , de descendre dans la vallée d'Urseren , afin de tourner les défilés du trou d'Uri et du pont du Diable, et descendre ensuite la vallée de la Reuss pour opérer sa jonction
avec le centre, l^e second , avec la 1 09' et 4 caniiNigQie^ des 38* et 76% du| poarcb^r par les vallées de Qs^dmea et de Meyen , afin dQ déboucher sur la rive gauche do la Reuss à Wasen , au confluent de la Meyen.
Une troisième colonne , formée de % bataillons de la 38% conduite par le chef de brigade Paumas, partant d'Engelberg , était destinée à franchir le mont Surennen et à déboucher sur Attinghansen et Erstfeld ; elle devait tourner Altorf, pénétrer dansi le Schachental, 6| opérer par Amsteig sa jonction avec le général Loison.
La quatrième colonne , forte de % bataillons des 38* et 76' commandés par le chef d'état-major Poraon , eut ordre de se porter dans la vallée d'Altorf par Banen, rissithal et Seedorf , pendant qu'un détachement conduit par le capitaine Forgues phasserait les postes autrichiens qui défendaient les piontagnes environnant le . Rpthstol^ , avant de redescendre sur Seedorf.
Au centre )Lecourbe, s'étant réservé Tattaque de front par le lac de Lucerne , devait s'embarquer avec la réserve de grenadiers , s'emparer en passant de Briinnen et du débouché du Muttenthal , puis débarquer sous la proteptÎQu de ses (ihaloqpes canonnières à Tembouchure de la Jieuss, pour remonter cette rivière et opérer snçcessiventent sa jonction avec les colonnes qui arri-r Yaient par les gorges latérales , et éclairaient son Qanp gauche. Un petit détachement de 3 conjpagnies de la 76' reçut Tordre de partir de Gersau par terre, de longer le lac afin de seconder Tattaque de Brqnnen et dn ppnt de la Multen , et couper la retraite de l'ennemi dans Iç Muttenthal.
La brigade de gauche , commandée par le général Molitqr, qui avait remplacé le général Bqivin, fut de^*
CâMPâGNB de LAN Vn.--*CHÂP. VI. 345
tiiiée k 8Q porter spr Sdiwite par Steinen et Seveii , et' è poursoivre rennemi dans le Mutteathal.
Cette attaque, qui avait pour objet de r^eter Taile gauche de Farmée autricbiepne au delà des monts qui séparent le bassin de la Repss de pelui de la Lintb , et de s'emparer dp Saipt^Gothard ainsi que des sources du Rhiut de la Repss et du Rbôpe, devait être secondée par un nipuvenient dp général Turreau dans le haut Valais, et par pne attaque du général Chabran sur le mont Aetze) pi le ^ostberg» De son côté , le général Soult , en se portapt spr |es camps en avant de Zuricb, devait» comme nous Tavons dit, donner le change à Tennep^i sur }e véritable point d'attaque.
L'ai|e gapçhe de l'arntée autrichienne, contre laquelle l'opération était dirigée, occupait les positions suivantes s le gros de la brigade Strauch était réuni entre Munster et Aernen, daps Ip haut Valais. Deux bataillons, postés à Riedet àRoswald, servaient d'av^ntpqstes contre Naters et Bryg, et oopimuniquaient avec le prince de Rohan , qui gardait le Simplon avec 2 bataillons et demi. Le Grimsel était défendu par deux au* très bataillons.
Deipuis Urseren jusqu'à iUtorf , le général Simbscben I)Qrdait la Reuss^ Im débouchés des vallées de Madorap Bt de Schachen étaient gardés par trois bataillons et PU escadron. Deux bataillons couvraient Wasen et le^ pipptagnes de la rive gauche de la Reuss , dont la possession e$t indispensable pour être maître de cette ligpe. Un bataillon tenait par des pqstes Attingbausep , Spedprf , Fluelen , ainsi que les retranchements élevés spr les bords du lac des Quatre-Cantons. Le pont d'At* tinghausep se trouvait coupé , mais on avait conservé
ceux de Seedorf, d'Erstfeld, de Wasen et du Diable.
Les colonnes françaises se mirent en marche le 4 4 août au matin. Molilor, après avoir chassé les Autrichiens de Seven, attaqua de front Schwitz. Le combat y fut long et opiniâtre. Le régiment de Stein , renforcé par 7 ou 800 insurgés, fit une résistance à laquelle on ne s'attendait pas; mais un bataillon de la 84"^ ayant réussi à tourner la position par les hauteurs de Haken et de Mutten, les Autrichiens battirent en retraite, abandonnant leur artillerie et laissant, outre 200 morts sur le champ de bataille , un drapeau et 600 prisonniers entre nos mains.
Pendant ce temps les 3 compagnies de la 76% parties de Gersauy attaquèrent le pont de la Mutten , dont deux pièces de canon défendaient les approches. Repoussées une première fois, elles revinrent à la charge sans plus de succès ; mais en ce moment Lecourbe , arrivé à la hauteur de Brunnen, débarque 5 compagnies de grenadiers des 84* et 109% ordonne à son aide de camp Montfort d'enlever le pont à leur tète et de faire sa jonction avec la brigade Molitor.
Le débarquement n'était pas sans difficulté ; 5 pièces de canon battaient le débarcadère, et les tirailleurs autrichiens, secondés par les paysans, faisaient un feu soutenu. Les grenadiers, ayant néanmoins culbuté tout ce qui s'opposait à leur descente, atteignirent le pont de la Mutten , s'y réunirent aux braves de la 76% et , de concert avec eux , s'en rendirent maîtres après un combat opiniâtre. Les Autrichiens abandonnèrent leur artillerie et 200 prisonniers. Notre perte n'excéda pas 30 hommes, et Lecourbe, après s'être assuré do débarquement d'une partie de sa réserve à Brunnen,
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dirigea sa flottille sur Fluelen, où Porson et Daamai? avaient grand besoin de son secours.
En effet leurs colonnes n'étaient arrivées à leur destination qu'après des marches très -pénibles. Porson trouva Tennemi à Seedorf , le battit et le rejeta dans la vallée d'Âltorf , mais ne put passer outre, à cause de la rupture du pont. Celle de Daumas coupa également les Autrichiens à Âttinghausen , et les culbuta sur la rive droite de la Reuss, dont ils eurent le temps de détruire le pont. L'impossibilité de franchir la rivière empêcha de les poursuivre dans le Schachenthal, et Ton se borna à tirailler des deux rives de la Reuss.
Il était six heures du soir lorsque Lecourbe arriva devant Fluelen. Instruit de ce qui se passait à Seedorf et à Attinghausen , il prit ses mesures pour débarquer. Le feu de deux pièces de canon et des tirailleurs autrichiens rendait cette opération périlleuse; mais les grenadiers , grâce au canon de la flottille , surmontèrent facilement cet obstacle. A peine à terre, ils eurent bientôt balayé la côte ; et Simbschen , mis dans une déroute complète y fut poursuivi jusqu'à Burglen et Erstfeld avec une perte de 600 hommes et de 400 prisonniers. Les troupes arrêtées par la nuit bivouaquèrent sur le champ de bataille.
De son côté le général Loison marcha toute la journée du 1 4 par des sentiers affreux semés de précipices , qui éprouvèrent rudement la constance et le sang-froid de ses soldats. Après avoir franchi le Reichen et passé Imgrund, il parvint dans le Nesselthal, où il fut accueilli par une tempête effroyable qui ne laissait plus apercevoir le sentier qu'à la lueur des éclairs. Enfin, il atteignit les huttes du Gadmenthal. Les hommes gravissaient
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tin à un la montagne; on tirait les pièces de canon avec des cordes, et dans les endroits les .plus périlleux elles étaient portées à dos par de robuste^ paysans. Les bêtes de somme qaoique déchargées de leurs fardeaux cheminaient avec peine , et souvent , perdant pied , roulaient dans les abîmes. Par bonheur Tennemi ne se montra nulle part ; mais le soir LoisoU fut arrêté par on fortin appuyé d'un côté à des rochers à pic et de Tâtltré au torrent de Meyen, qui fermait entièrement la Vallée et paraissait inexpugnable. 400 hommes et t pièces de cation le défendaient. Cependant il importait de pénétrer promptement dans la Vallée] de ta Reuss pour se joindre à la 38* et seconder Topération de Gudin sur le Saint-Gothard.
La nuit était proche et la colonne exténuée de fatigue. LoisoUy reconnaissant que le fort ne pouvait être emporté que par un coup de main, en différa Tattaque jusqu'au lendemain , et se contenta de jeter sur les hau-* teurs dominantes quelques compagnies de tirailleurs dont le feu plongeant inquiétait la garnison.
Au jour y les grenadiers de la \ 09^, conduits par le ca* pitaine Stopfe, débouchèrent par files dans Un sentier où tombait une grêle de baltes et de mitraille. Quatre fois ces intrépides soldats furent sur le point de pénétrer dans le fort, et quatre fois ils furent repoussés avec perte; enfin, à un cinquième assaut ils s'en rendirent maîtres et firent la garnison prisonnière, à Texception d^unesoixan* taine d'hommes qui s'enfuirent et eurent le bonheur de passer la Reuss. Le fort pris, Loison continua sans ob* stacle sa marche dans la vallée et arriva à Wasen, d'où il dirigea un bataillon de Ja 1 09^ à la rencontre de Lecourbe^
Pendant que Loison s'avançait à la tête de ses grenadiers et de S bataillons 9 Simbschen avait fait des dispositions de défense à Amsteig, Wasen et Urseren. Lecourbe donna Tordre de l*attaquerdans la première dé ces positions y le culbuta et lui prit SOO hommes. Chargeant ensuite Lovisi de poursuivre avec son bataillon les fuyards dans la vallée de Maderan , il continua sa route sur Wasen, pour opérer sa jonction avec Loison, dont il n'avait pas encore de nouvelles. La rencontre qu'il fit dans les bois de quelques fuyards lui prouva que les mouvements de ce général avaient réussi. En effet, le bataillon de la 109* envoyé au-devant de lui parut peu après , et il lui donna Tordre de rétrograder.
Dès lors il ne restait plus pour, achever l'opération commencée qu*â prendre le Sâint-Gothard. Mais ce n'était pas chose facile ; car la route qui y conduit , bonne et praticable en grande partie , présente entre Geschenen et l'Hospice, c'est-à-dire dans un trajet de 6 kiloinètres, des obstacles majeurs. Pour arriver à l'Hospice, il faut traverser le pont du Diable. Ce pont, d'une hardiesse incroyable, est d'un accès dangereux etdifEcilç. Il consistait primitivement en une seule arche en plein cintre de 8 mètres d'ouverture , de 5 de largeur et de 24 à â5 mètres au-dessus de la Reuss^ mais ayant déjà été détruit par la mine, il n'avait plus qu'une seule travée. En face, sur la rive droite, se trouve l'Urnerloch ou trou d'Uri , grotte étroite et longue d'environ 300 mètres où passe la route.
On le voit, le terrain offre partout, quand on monte vers rilalie, des points d'où il peut être défendu avec la plus grande facilité. Si l'on n'y a prévenu Tennemi, il faut le tourner, car il y aurait une hardiesse inouïe.
plus qu'imprudente même, à essayer de le forcer, et le tourner est presque aussi difficile à cause des massifs dé montagnes couronnées de glaciers qui Tenvironnent.
Aussitôt que Loison eut rejoint Lecourbe , comme il n^avait reçu aucune nouvelle du général Gudin , il accéléra sa marche pour lui donner la main. A quatre heures du soir, sa colonne arriva en face de Geschenen, où Simbschen essaya de disputer le passage ; mais le combat, quoique vif, ne fut pas long. Les Autrichiens, menés battant jusqu'au pont du Diable, se réfugièrent derrière des retranchements formidables appuyés à la Reuss et à des rochers à pic. Lecourbe, ayant inutilement tenté de les tourner , se décida à les emporter de vive force. Les grenadiers marchent sur le pont; mais, arrêtés par une large coupure , ils sont obligés de se retirer avec perte sous un feu violent de mousqueterie. II fallut donc se résigner à le réparer et à attendre des nouvelles de la brigade Gudin.
Le mouvement du général Turreau dans le Valais, qui avait pour but de faciliter celui de cette brigade sur le Grimsel, commença le 13 août. A la tête de 4 demi-brigades et d'un bataillon de troupes helvétiques, il marcha sur le Simplon , défendu par Rohan dont les postes communiquaient avec le camp de Lax à travers les montagnes de Roswald. Turreau le chassa de sa position et le coupa des montagnes où quelques-uns de ses détachements furent faits prisonniers. Rohan battu, rétrograda jusqu'à Domo-d'Ossola ; et ce qu'on avait prévu arriva. Le colonel Strauch, avec 8 bataillons, chargé de la garde du Grimsel , voulut s'opposer à la marche de Turreau ; il laissa seulement 2 bataillons au Grimsel, s'avança contre lui de Munsler avec le reste de
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ses forœs et le repoussa sur Roswald. Le 1 4 , Turreau essaya de pénétrer à Aernen par la vallée du Rhône, sans y réussir. Strauch se préparait à le chasser de Roswald dans la soirée, quand il apprit les progrès de Gudin sur ses derrières.
Eq^ effet, ce général, surmontant toutes les difficultés, avait remonté avec S bataillons de la 25"* légère et un vaudois la vallée de TAar et gravi le Grimsel. Les 2 bataillons autrichiens, malgré la force de leurs positions, furent culbutés à la baïonnette et poursuivis jusque dans leur camp entre Oberwald et Geschenen , où ils ne tardèrent pas à être forcés. Leur perte dans cette journée fat de plus de 200 hommes tués ou blessés et 500 prisonniers. Le 1 4 au soir Gudin vint bivouaquer auprès du Furca. Dans ce moment, Turreau, qui avait forcé le camp de Lax , poussait sa brigade de gauche dans la vallée du Rhône. Strauch, battu sur ses ailes, en rassembla les débris à Imioch, traversa le pas de Nuffenen, et se retira sur Bellinzona par la Levantine. Un détachement échappé à Turreau se jeta dans la vallée de la Binna, et, après avoir franchi le mont Albrun , à travers des sentiers presque impraticables , le rejoignit le 21 par les vallées Formazza et Maggia.
Gudia, ayant laissé la garde du Grimsel et du Furca à la division du Valais, continua sa marche le 16 par Realp sur Urseren.
Cependant Simbschen, se voyant pressé d'un côté par Lecourbe qui allait déboucher du pont du Diable réparé, et de l'autre par Gudin qui s'avançait rapidement pour faire sa jonction avec lui , quitta sa position dans la nuit et alla s'établir sur les hauteurs du Crispait.
La jonction de Lecourbe et de Gudin eut lieu lc 1 6 à
TOM. m. ' 21
3ii MÉMOIRES DE MASSENÂ.
sept heures du matin; on ne pouvait laisser à Simbschen un poste qui lui permettait de déboucher sur Ursm^n. Leoourbe ordonna donc à sa réserve, soutenue par un bataillon de la 67% de se porter sur les montagnes pendant que Fautre bataillon marcha^ait par le Saint-Gothard contre Airolo. '
Simbschen avait disposé ses troupes sur la route de Dissentis, et ses tirailleurs couronnaient les hauteurs de ce bourg. Un feu de mousqueterie s'engagea d'abord, et plusieurs charges ordonnées par Lecourbe n'obtenant aucun succès, Gudin et Loison se mirent à la télé de 7 compagnies de grenadiers, et culbutèrent les Autrichiens, qui avaient jusqu'alors résisté à toutes les attaques. Ceux qui désespéraient de pouvoir tenir devant les Français, battirent en retraite et farent poursuivis la baïonnette dans les reins jusqu'à San-Giacomo. Le capitaine Gaibois avec 40 grenadiers poussa jusqu'à Tavetsch, d'on il ramena une cinquantaine de prisonniers.
Ce rude combat coûta aux Impériaux plus de 500 hommes tués ou blessés et un millier de prisonniers ; Simbschen , après avoir rallié les débris de sa brigade au delà de Tavetsch , continua sa retraite par Dissentis sur Coîre où il arriva le 20.
Au moment où ce succès signalait la marche de Lecourbe , Jellachich était repoussé sur la Lintfa par Chabran. Ce général fit avancer ses troupes le H août en trois colonnes : les deux premières manœuvraient pour tourner le flanc gauche des Autrichiens , Morgarten et Rothenthurm, et la troisième se dirigea sur Schindellagi. Les Impériaux culbutés se concentrèrent sur ce dernier point où ils arrêtèrent nos troupes toute la journée; mais le lendemain Ghabran , ayant été renforcé par la
1 '" de ligne que le général Soult lai envoya d^aprèd les ordres de Massena, battit complètement Jdlachich. Débouchant par Weggithal, il fit une attaque contre le mont Aetzel, et le combat, incertain jusqu'au soir, fut décidé par une charge des Républicains. Jellachich , craignant d'être coupé, regagna précipitamment le pont de Grynau et la rive droite de la Linth y poursuivi par nos troupes qui lui prirent % bataillons compromis par leur opiniâtreté et 3 pièces de canon. Jellachich, après avoir fait rompre le pont , s'étendit sur la rive droite de la Linth depuis le lac de Zurich jusqu'à Schannis, et sur la rive gauche de ce point à Urnen et Naffets , d'où , par la route de Giaris , il lia ses communications avec Simbschen.
Le général Soult, chargé de faire de fortes démonstrations sous Zurich , n'eut pas moins de succès. Sa droite , commandée par le général Mortier, força le passage de la Sihl à Âdiischwyl malgré une résistance opiniâtre, 6*empara de Kilchberg et marcha sur WoU lishofen. Vainement la cavalerie autrichienne voulut intervenir, elle fut repoussée sous les glacis de Zurich ; mais, ayant été renforcée et soutenue, elle revint à la charge et obligea le général Mortier à se retirer. Il ne regagna cependant ses anciennes positions à 7 heures du soir qu'après avoir laissé des troupes pour intercepter les communications du haut Valais.
La gauche , aux ordres du général Brunet , se porta 8ur Wytikon où elle engagea un combat très-vif. L'en» nemi ayant fait avancer 20 pièces d'Artillei*!^ ^ une nombreuse cavalerie dans la plaine de Zurich, elle opéra sa retraite, mais en bon ordre.
Le lendemain Soult fit de nouvelles démonstrations.
Mortier reprit Kilchberg , poussa jusqu'à VoUishofen , où il resta jusqu'à la nuit sans être inquiété, et Brunet de son côté aborda le camp en avant de Zurich où les Autrichiens s'étaient renforcés. On batailla sans résultat jusqu'à la nuit. Ces deux journées coûtèrent à la diviûon près de 300 hommes tués ou blessés , mais le bat qu'on s'était proposé était atteint. L'ennemi avait pris le change, et 6 bataillons hongrois en marche sur Baden furent rappelés en tonte bâte à Zurich.
Plus de 2,000 hommes tués ou blessés, 6,000 prisonniers, 21 pièces de canon, la conquête du haut Valais, du Simplon, du Saint-Gothard, des petits cantons et de la basse Linth, furent les résultats de cette série de combats préparés par les combinaisons du général en chef et exécutés avec zèle et intelligence par ses lieutenants.
Ces succès auraient eu des suites plus importantes encore si dans ce moment la tête du corps russe, commandé par Korsakof, marchant sur 6 échelons, n'eût atteint Schaffhausen d'où elle fut dirigée deux jours après sur Zurich , ce qui permit au prince Charles de détacher de celte place le général Hotze avec 4,000 hommes sur Schwitz et Claris au secours des deux corps autrichiens qui avaient été repoussés de Rapper^ schwyl et de la Linth.
En rendant compte au Directoire de cette expédi* tion, Massena insista sur la nécessité de lui donner un successeur et fit remarquer qu'il avait dû borner son mouvement, dans la crainte de s'engager dans une direction différente de celle que devait prendre le nouveau général. Il ajouta un avis auquel sa retraite pro* chaîne donnait plus de poids; en démontrant que
THelvétie était le point le plus important du théâtre de la goerre, il prouvait que c'était une faute d'ôter à l'armée chargée de sa défense , des officiers généraux et des troupes 9 pour en renforcer celle du Rhin, a Enfin, » disait-il, j'ai rempli ma tâche avec zèle et dévoue- » ment , et j'ai eu le bonheur d'obtenir quelques avanie tages au milieu des désastres survenus de tous côtés. » Mais vous m'avez fixé le terme où je dois m'arréter » et j'obéis. J'ai donc T honneur de vous prier de me dé- » signer, par le retour du courrier que je vous expédie, » le général à qui vous voulez que je remette le com* iD mandement.
» Dans le cas où le général Moreau ne serait pas arx> rivé d'ici à six jours , je le laisserais au plus ancien 9 général de division. 9
Le courrier porteur de cette lettre était à peine parti depuis 2 heures qu'une dépêche du ministre de la guerre arriva. Le Directoire mieux avisé renonçait à ôter le commandement de l'armée du Danube à Massena et avait nommé Moreau général en chef de l'armée du Rhin. Bernadette joignait à Tarrété du Directoire les instructions particulières dont voici l'esprit.
« Il était temps enfin de livrer une bataille générale; des renf(»rts arrivaient chaque jour au prince Charles, il fallait y disait le ministre, prévenir le moment où tous les corps russes l'auraient rejoint. Si donc Massena se trouvait en mesure, il ne devait point difiérer d' un jour. Dans le cas contraire, il se tiendrait sur la défensive jusqu'au moment où il pourrait porter un corps de S5,000 hommes sur les sommités des Alpes afin de commander les débouchés de l'Italie et favoriser ainsi les opérations offensives de l'armée qui agissait dans
cette partie. Mais, quelle que fAt sa décision j il devait envoyer un corps de 1 8^000 hommes en 3 échelons sur Strasbourg, à Tarmée du bas Rhin, le lendemain de la bataille, ou immédiatement s'il restait sur la défen-* sive, »
Massena répondit à cette dépêche en renouvelant sa demande d'un successeur; toutefois il entra dans de plus amples explications avec le Directoire. « L'année d'Helvétîe , lui fit«-il remarquer, occupant une ligne qui s'étendait depuis le Valais jusqu'à Bàle, ne pouvait être affaiblie sans danger. Certes s'il avait été possible de dégarnir une ligne d'un si grand développement et de rassmnbler les forces sur un ou deux points , on pouvait encore réunir assez de troupes pour résister aux Austro-Russes ; mais la nécessité de garder tant de points importants ne permettait pas de former des masses suffisantes. Si donc il dégarnissait la ligne, n'aurait-on pas à craindre que l'ennemi ne se portât par une trouée sur les derrières de Tannée, le résultat des dernières affaires rayant encore affaiblie en la prolongeant jusqu'au Saint-<Gothard. D'ailleurs l'échec de Tennemi, dans cette partie, appelait son attention sur THelvétie où déjà il s'était renforcé d'un corps de 8,000 Russes qui devait être bientôt porté à 30,000. Dans la position actuelle l'armée ne s'en effrayait pas sans doute, mais était- il prudent de la diminuer quand l'esprit public, si profon^ dément vicié en Helvétie, commençait à détruire les plus chères illusions des patriotes et à relever l'audace des nombreux partisans de l'Autriche? Les derniers combats n'avaient que trop prouvé la puissance des contrerévolutionnaires : plus d'un tiers des combattants étaient Helvétiens. En résumé, si Ton voulait continuer Toffen-
sive y il fallait coordonner les moavementB des antres armées avec cenx de Farinée dn Dannbe. »
Le Directoire apprécia enfin ces observations , renonça à tirer des troupes de Tarmée du Danube et ordonna à celle du Rhin d'attaquer Philipsbourg pour obliger le prince Charles à se dégarnir en Helvétie ; mais il n'en p^nnsta pas moins à prescrire à Maasena de livrer ba« taille immédiatement.
Sur ces entrefaites, F Archiduc témoin de Faffaiblissement de Faile gauche de Tannée par suite du mouve* ment étendu de la droite, voulut passer TÂar à Dettingen, où la rivière forme une anse du côté de la rive droite. Il ne craignait plus que des forces importantes se portassent sur lui , ni par Bâle ni par le Fricktal , puisque Fattenlion des Français paraissait tout entière absorbée vers les petits cantons. En conséquence il fixa la nuit du 1 6 au 4 7 aoàt pour l'exécution de ce projet au* quel plus de 40,000 hommes furent appelés à concourir. Sztarray dut porter sa réserve de Willingen sur les bords du Rhin , pour surveiller la division Souham et Fempécher de marcher sur FAar. Le général russe Korsakof reçut Tordre de se rendre avec 2,000 hommes d'infanterie et 1 ,600 Cosaques à Oberendingen , où Sâ^OOO Autrichiens et 6,000 chevaux tirés de la posi-*tion de Zurich durent se réunir. La garde de cette place fut confiée au général Hotze qui avait à sa disposition 4,600 hommes et Sl,8(M) chevaux, et reçut l'ordre de suivre les Français s'ils venaient à se retirer.
Un corps de 4,000 hommes et de 1,000 chevaux borda la Limmat entre H5ng et KIosterwettingen ; en*» fin des batteries construites au confluent de la Limmat et de TAar enfilaient le chemin de Brug.
:m MÉMOIRES DE MASSEKA.
La marche de ces troapes fut dérobée à nos avanU postes par la nature montuense du terrain , et à Ten* trée de la nuit elles étaient en position entre Gross-Dettingen, Tagerfelden et Oberendingen. Dans une anse où le cours de cette rivière se ralentit et où la rive droite domine la gauche, deux ponts devaient être jetés sur rAar, Tun au-dessus, l'autre au-dessous du village deGross-Deltingen. Sur le premier devait passer une avant-garde de 5 bataillons et 6 escadrons destinés à aller prendre poste sur la rivière entre Mandach, M unchenthal et Ëffingen , afin d intercepter la route de Brug à Rheinfelden et de couvrir la marche des Russes sur Brug par Bozstein y Willingen et.Stilli.
Une deuxième colonne de 1 2 bataillons et 1 2 escadrons avait Tordre de déboucher par le pont inférieur, afin de tourner Lutgeren et de soutenir le mouvement des Russes en suivant le Rhin par Bernau, Rheinsulz et Lanfenburg. Enfin une réservé de 9 bataillons et 24 escadrons devait protéger le passage et laisser un bataillon pour garder le pont sur Brug à Tappui de la 1" colonne; une masse de 38,000 hommes aurait pu alors se trouver toute portée sur la ligne décisive.
-La marche de ces colonnes était habilement combinée, et tout semblait assurer le succès de cette opération dont les conséquences auraient changé la face des affaires, si Tofiicier d'état-major chargé de rétablissement des ponts n'eût rien négligé pour assurer leur construction. Heureusement pour nous, cet officier, au lieu de sonder la rivière dont le lit est rocailleux , s'était contenté d'en prendre la largeur. Il réunit le nombre de bateaux strictement nécessaire pour les deux ponts, sans se munir de nacelles, pour passer
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les UraiHeurB qui en eusseat facilité la constraction. Des batteries ayant été élevées sur les haateors de Gross-Detiingen, et les pontoDs transportés derrière le village j les travaux commencèrent à 2 heures du matin. Jusqu'alors un brouillard épais avait dérobé tous les mouvements des Impériaux aux postes français sur Tautre rive. Le bruit qu'ils entendirent leur donna réveil. Ils dirigèrent une fusillade très- vive vers le point d^oii il partait; les batteries autrichiennes commencèrent à jouer et incendièrent le village de Klein*Dettingen , mais il fut impossible d'hssujeUir les ancres des pontons à cause du fond de rochers de la rivière.
Le brouillard qui favorisait les Autrichiens sYtant dissipé au point du jour, 2 compagnies de chasseurs zurichois formées d'officiers de milices^ à couvert derrière les décombres de Klein-Dettingen , tiraillèrent si habilement qu'ils tuèrent un grand nombre de pontonniers et jetèrent le désordre dans les travaux. Toutes ces circonstances retardèrent considérablement la construction des ponts. A 9 heures du matin Tun n'était qu'à moitié fait et l'autre à peine commencé. Cependant le bruit du canon avait porté Talarme dans les cantonnements voisins. Les généraux Ney et Heudelet se hâtèrent de rassembler leurs troupes , et vers midi 10,000 hommes étaient en bataille sur le plateau de Bozstein et dans un bois qui domine la plaine de Klein-Dettingen , Les réserves y en outro, accoururent de toutes parts sur ces deux points.
Le passage était donc manqué. L'Archiduc , mortifié d'avoir fait tant de préparatifs en pure perte, renonça à continuer une canonnade dès lors sans objet, et conclut avec le général Ney un accord en vertu duquel il
replierait les pontg commenoés sans ôlre inquiété. Cet événement nous proave ane fois de plus qu'à la guerre la vigilance et Vaclivité peuvent déjouer les surprises les mieux combinées.
L'armée française venait d'écbapper à un grand dan« ger. Si ce passage eût réussi ,1* Archiduc, en remontant la rive gauche de PAar, se serait emparé sans peine des ponts de Brug, d^Arau et d'Olten. Dès lors le centre et la droite de Tarmée du Danube eussent été coupés de la gauche ; Bàle et les départements du Rhin auraient couru le risque d'être envahis , et Massena , forcé d'abandonner la ligne de TAIbis, était amené à se jeter dans le canton de Berne et sur le lac de Neufdiatel. Les succès de Lecourbe aux environs du Saint-Gothard devenus inutiles, il aurait fallu se tenir de nouveau sur une défensive pénible, puisque l'armée autrichienne, renforcée par les Russes de Korsakof , eût acquis dès lors une supériorité marquée sur les Républicains.
Massena loua beaucoup les compagnies dont la ferme contenance et l'habileté au tir avaient contribué si puis* samment à faire échouer la tentative de l'Archiduc et donné le temps à Ney de rassembler ses troupes.
Le jour même , le prince Charles apprenant la retraite de sa gauche, détacha Hotze avec 9 bataillons et 6 es* cadrons par Rumiang et Gruningen sur Rapperschwyl. Hotze, arrivé le 19 à sa destination, ordonna le 21 l'attaque générale et elle eut lieu sur 3 colonnes. La première marcha par Grynau, entre le lac de Zurich et la Sihl. Jellachich, à la tôte de la seconde, se dirigea de Claris sur Schwitz par le Muttenthal ; Simbschen , avec la 3% se porta du pays des Grisons sur le Crispait par la vallée du Rhin antérieur.
Le BMiiTemeQt de ces odonoes n'eut pas un succès très-marqué. Hotze arriva bien sur les bords de PÂa et poussa ses troupes légères sur AKendorf que les Français évacuant pour se replier sur le mont Aetzel , mais Lecourbe ayant jeté quelques bataillons dans le Scbacbenthal , Jellachich , craignit d'être tourné en s'aventuranl dans le Muttenthal , et n'osa pas dépasser Schwanden. Quant à Simbschen, il arriva le 23 à Ilanz et laise^ ses avant^postes à Dissentis.
U Archiduc, pressé par sa cour de se rendre sur le Rhin , retardait son départ dans Tespoir de forcer Mas* sena à une bataille décisive. Son but , en renforçant sa gaudie^ était d'obliger les Français à porter sur leur droite des troupes aux dépens de leur gauche. Cela eut lieu en effet, mais Hotze n'avait pas agi avec une vigueur suffisante et demandait des renforts. L'Archiduc pressa Korsakof qui, depuis la tentative de passage sur l'Aar, cantonnait aux environs de Seebach , d'envoyer quelques bataillons à Tappui de l'aiie gauche. Le général russe 9 prétextant que l'organisaticm de ses troupes ne lui permettait pas de les faire agir séparément, déclara qu'il ne bougerait pas avant l'arrivée de sa cavalerie et des dernières colonnes qu'il attendait. Cependant, après quelques jours passés en pourparlers , Korsakof, cédant enfin aux instances du prince, se décida à se porter avec son corps tout entier sur Uznach, où il prit position le 23 août; mais Hotze, ne comptant plus sur les Russes, était déjà en marche pour se retirer derrière la Lintb. Le 26 il rompit le pont de Grynau , cantonna ses troupes entre Rapperschwyl, Sch^nnis et Schwanden, et ne laissa des postes qu'à Netsthal et sur le lac de KlOn pour garder la route de Claris.
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Tandis que ces mouvements causés par le peu d'entente des généraux alliés s exécutaient , Massena méditait an mouvement offensif sur le centre de Tannée ennemie. Il avait fait reconnaître et reconnu lui-même le cours de la Limmat. Deux points lui avaient paru propres à un passage, l'un au confluent même de cette rivière dans TAar, l'autre au-dessus de Dietikon à égale dislance de Zurich et de Baden. On amenait les bateaux et les pontons au premier point par TAar ou par la Reuss , mais remplacement propre à labordage sur la rive droite n avait pas assez d étendue , le courant était trop rapide pour qu'on pût espérer d'y arriver avec précision , et il entraînait les embarcations jusque sous les batteries autrichiennes. On évitait bien cet in* convénient en faisant remonter les barques de TAar dans la Limmat, et jusqu'à Vogelsang Tabordage devenait facile, mais il aurait fallu les haler pendant plus de 500 mètres sous le feu ennemi , et supposé qu'on eût le bonheur d'arriver sain et sauf , toutes les difficultés n'étaient pas vaincues. Avant d'atteindre le plateau de Nieder-Siggingen j traversé par la route de Zurzach à Baden, il lallait emporter un coteau planté de vignes, escarpé, de difficile accès pour l'artillerie et dominé par les batteries ennemies. La réussite n'était donc possible qu'à la condition de détourner l'attention des Autrichiens par des diversions. Dans ce but, Massena ordonna à Souit de prendre le commandement de la 3" division, en laissant celui de la i"" à Mortier, et de nettoyer la rive droite de la Lintb , en se portant sur Uznach, de concert avec la brigade de gauche du général Lecourbe conduite par Molitor qui attaquerait l'ennemi à Glaris.
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Le 29 août les troupes se mirent en mouvement; mais le projet était éventé , l*ennemi en force» et de plas les pontons , en naviguant de nuit sur la Reuss , avaient éprouvé d'assez graves avaries. Avec ce coup d'oeil sûr qui jugeait promptement le fort et le faible d'une opération, Massena, voyant que ces nouveaux embarras joints aux autres difficultés du passage enlevaient à ce projet toute chance de réussite , y renonça sans regret et ce fut un bonheur, car depuis 24 heures i^armée russe était en ligne et rArchiduc n'avait pas encore commencé son mouvement pour se porler sur le bas Rhin. Il aurait donc eu à lutter contre des forces disproportionnées , et un échec eût probablement compromis Ta venir de la campagne.
Cependant Soult et Molitor, dans l'ignorance de ce qui se passait sur la Limmat, continuèrent leurs mou* vements et obtinrent des succès. En effet, ce dernier s'avança le 29 avec environ 1,500 hommes de la 84* vers les sommités du mont Bragel, emporta cette position à la baïonnette, et poursuivit les Autrichiens jusqu'au débouché du KIonthal ou ils se réfugièrent dans les retranchements qui couvraient Netsthal, défendus par une nombreuse artillerie. Avant de chercher à les déposter de ce point, Molitor se porta sur Claris, à la tête de 4 compagnies qu'il plaça devant cette ville afin d'assurer sa droite; mais, en se retournant pour diriger l'attaque de Netsthal , il trouva le chemin intercepté et tomba avec ses aides de camp et les chasseurs de son escorte au milieu du régiment de Salis. H se fit jour l'épée à la main et regagna le KIonthal où les troupes qu il avait laissées étaient déjà aux prises avec les Autrichiens ; une partie du régiment suisse avait suivi de
près Ifolitor et attaqua la 84' en queue; alors lé général j à la télé des grenadiers, chargea et culbuta dans le tor* rent tout ce qui ne fut pas tué ou pris.
Le reste de ce régiment s'était en même temps porté sur Glaris , et de concert avec un bataillon autrichien qui déboucha de la ville, avait enveloppé les 4 compagnies laissées en observation sur ce point. Après un combat sanglant nos braves se firent jour à la baïonnette et rejoignirent leur général. Ainsi réunie, cette brigade repoussa les attaques des Autrichiens tout le jour et une partie de la nuit. Gomme les munitions ti* raient à leur fin » Molitor fit amasser quantité de grosses pierres sur le front de sa position ; les Autrichiœs croyant Tenlever aisément à une troupe fatiguée, commencèrent dès le point du jour à Tesoalader en poussant de grands cris ; on les laissa arriver jusqu'aux trois quarts de la pente, puis on fit rouler sur eux les quartiers de rochers amoncelés. Autrichiens et Suisses , écrasés par ces avalanches de pierres , fur^it culbutés au bas de la montagne. Molitor saisit Tà-propos, descend au pas de charge^ leur mardie sur le ventre et se rend maître de la position retranchée de Netsthal. Ce beau fait d'armes valut aux Français la possession de Glaris et de toute la haute Linth ; en sorte que Molitor effectua sa jonction avec la colonne de Soult au delà de Nâfels. Dès le len-» demain les Autrichiens s'étant retirés par Engi , Matt et Elm^ il porta ses avant-postes au delà de ces trois vil« lages.
De son côté Soult, après avoir poussé le chef de brigade Lapisse avec un bataillon, un détachement de hussards et SI pièces d'artillerie sur ôlaris pour seoon* der le mouvement de Molitor^ s'était avancé le S9, à l«
tète de la brigade Lavai, sur Uznach, en vue de s'emparer du pont de Grynau ; mais Tennemi Tavait coupé et en défendait les approches avec 7 ou 8 pièces de canon. Soult fit construire 2 radeaux. On se canonna de part et d'autre jusqu'à l'entrée de la nuit; il était alors trop tard pour passer les troupes et d'ailleurs avec de si faibles moyens le mouvement eût été très«long. Soult y renonçant donc à traverser la Linth, fit prendre position à la brigade Laval en arrière de Grynau, gar* dant lëb abords de la rivière et ceux du lac. On employa la nuit à construire d'autres radeaux. De son côté La<pisse avait inutilement canonné toute la journée.
Les Autrichiens se renforcèrent pendant la nuit; la flottille de Williams transporta de Zurich des troupes sur Uznach. Le 30 au matin l'attaque recommença, mais les mêmes obstacles se représentèrent; dès lors Soult, convaincu de l'impossibilité de forcer le passage , laissa la brigade Laval sur ce point avec ordre de retenir l'en* nemi par des démonstrations, et, renforçant sa droite de 3 bataillons, il conçut le projet de forcer le défilé de Nâfels et le pont de Mollis, de culbuter l'ennemi sur Giaris et d'y opérer sa jonction avec Mditor; cela fait, il serait venu prendre en flanc les Autrichiens par la rive droite de la Linth.
La colonne venant de forcer le défilé de Nfifeis, il en aurait plus coûté de reculer que d'avancer; Soult ordonna donc à un bataillon de grenadia*s de s'empa* rw du pont. Ces braves s'avancèrent sous le féu de %(i pièces de canon vomissant la mitraille. Effrayés de leur audace, les Autrichiens mirent le feu au pont, préiiô* rant sacrifier celles de leurs troupes qui n'avaient pas eu le temps de repasser la Linth «
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Les ordres da géDéral en chef ne permettant pas d'aller au delà, Soult se contenta de garder la position qu'il venait de conquérir et en pro6ta pour pousser des détachements sur Glaris, dont il n*était éloigné que de 5 kilomètres , afin d'avoir des nouvelles de Molitor. Ses patrouilles ne purent pénétrer bien loin. L'ennemi, à la faveur de la nuit, s'était rallié en avant de cette ville et en défendait les approches. Craignant de se compromettre dans cette position hasardée, Soult ordonna la retraite qui s'effectua au jour dans le plus grand ordre. Il s'établit la droite à Reichenburg, éclairant Bilten et prolongeant la ligne devant Uznach et le long du lac de Zurich.
Le lendemain, 1^' septembre, il opéra sa jonction avec Molitor, porta ses avant-postes jusqu'à Ober-Urnen , et Molitor établit les siens en avant de Nafels. Hotze ne conserva dans le canton de Gtaris que le pas de Eerensen ; ses postes côtoyaient le lac de WaileQstadt, et couraient par Sargans et Fiims jusqu'à Ilanz. Ses réserves occupaient Wesen et campaient à Kaltenbrunnen et à Coire, aux deux extrémités de la ligne.
L'Archiduc n'avait prolongé son séjour en Suisse au delà du terme fixé par le Consdl aulique, que dans Tespoir d'obtenir une grande victoire après le passage de l'Aar, et cet espoir évanoui , il ne lui restait plus qu'à obéir. Il n'abandonna pas cependant sans regret ce théâtre où il avait balancé la fortune de la République, car 1 orgueil et la présomption du général russe désigné pour le remplacer momentanément lui faisaient présager quelque catastrophe.
En effet Korsakof, se prévalant des ordres qui loi avaient été adressés directement par Tempereur Paul
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(voir Pièces justificatives n® XVIII), refusait nettement de concourir aux projets de 1 Archiduc, et il fallait ouvrir avec lui des négociations en forme pour le moindre mouvement de troupes. Oa conçoit que la position du prince Charles n'était plus tenable en Suisse. Il saisit donc Toccasion que lui offrait le siège de Philipsbourg par Tarmée du Rhin pour se porter au secours de cette place et quitter la Suisse. Toutefois, pour ne pas exposer Korsakof à une défaite, avant que l'arrivée de Suvorof eût rétabli la prépondérance des alliés en Helvétie, il y laissa Hotze avec 25,000 hommes, y compris les 3 régiments suisses à la solde de TAngleterre , en rinvitant à aider Korsakof de ses conseils.
Les Rosses relevèrent partout les Autrichiens sans être inquiétés par les Français, et l'Archiduc se mit en marche le 31 août pour gagner le Rhin avec 30 bataillons et 42 escadrons.
CHAPITRE VII
tutrigucs de Bernadottc contre Masseoa. — Le Directoire conserve le commandement de l'armée du Danube à ce dernier et donne le portefeuille de la guerre à Dubois-Craacé. — L'armée russe et Suvorof. — Position des alliés. — Portrait de Korsakof. •— Position de l'armée française. — Plan d'opérations de Suvorof et difficultés qu'il présente. ^ Massena choisit le point de Dietikoa pour passer la Limmat. — Bataille de Zurich. — Korsakof se retire sur Eglisau. •^ Coup d'œil sur le cours de la Lintb. — Instructions de Soult pour le pas* sage de cette rivière. — Il l'effectue à Bilten. — Mort du général Hotze. — Soult poursuit Petrasch jusqu'à Saint-Gall. — Belles opérations de Molitor dans le Linthal. — Linken s'empare du pont de la Semft. — Combat de Rlon et de Qlaris. -*- Suvorof s'empare du mont Saint Got^rd et foroe Lecourbe à la retraite.— Combats du pont du Diable et d'Amsteig. — Lecourbe prend position près d'Altorf. — Suvorof veut gagner le Muttenthal. — Arrêté par Molitor, il ftc rejette sur Glaris. — Dispositions de Massena. — Combats de Mntteo et de Klon y de Nelsthal et de Nàfels. — Suvorof veut se retirer dans les Ôrisons, il est poursuivi par Molitor. — Korsakof fait une diversion en faveur de Suvorof. — Combftts de Paradies et de Diesenhofen. — Prise de Constance. — Évacuation de a tète de pont de Busingen par les Russes. — Gudiii reprend le Saint-Gothard. — Soult balaie la rive gauche du Rhin. — Ordre du jour de Massena à l'armée.
Nous avons exposé dans le chapitre précédent tous les embarras causés à Massena par les ordres contradictoires du gouvernement, le courage avec lequel il les combattit et sa persévérance à suivre le système qui lui semblait devoir assurer le salut de THelvétie. Certes il lui fallut une bien grande fermeté pour résister aux habiles machinations ourdies contre lui. Le moment est venu de dire d'où partaiait les coups qui faillirent enlever à l'armée du Danube le général destiné à rem^ porter bientôt un succès décisif.
A la faveur de la protection des Bonaparte , dans la famille desquels il venait d'entrer par nn mariage, et grâce à r affectation démagogique de son langage, Bernadotte fat, comme nous Tavons dit, porté après la révolution de prairial au ministère de la guerre, avec la réputation d*utt habile administrateur et d'un général consommé. Il n'était pourtant ni Tun ni Tautre. Il suffit de lire le plan de campagne qu'il présenta au Direc* toire pour se convaincre de son inaptitude à diriger les armées du fond de son cabinet. Dévoré d'ambition, il ne considérait ses fonctions de ministre que comme un moyen d'arriver au commandement d'une grande armée, et c'est par là qu'on explique ses motifs de jalousie contre Massena. Comme il lui était impossible de se substituer à ce général , il créa sur le bas Rhin , à côté de Tannée du Danube et à son détriment, celle dont il se réservait in petto la direction. Entravant ainsi la marche de Massena par ses combinaisons administratives, il le réduisait à l'inaction sur TAlbis; puis, l'accusant d'irrésolution et de faiblesse, il cherchait à perdre, dans l'esprit du gouvernement, de la nation et de ses troupes mêmes, un général dont l'énergie et l'opiniâ* treté étaient les traits saillants. Mais le Directoire qui n'avait point épousé les haines du ministre de la guerre et n'entrait pas dans ses vues , lui enjoignit de satisfaire les justes réclamations de Massena.
Nous avons vu que, d'après ses ordres, ce général
avait alors envoyé 18,000 hommes à l'armée du Rhin,
tout en faisant observer que le moment était mal choisi
pour affaiblir celle du Danube, surtout sans espoir fondé
d*en obtenir de bons résultats.
Massena avait chargé successivement deux officiers
d'aller à Paris pour éclairer le Directoire sur les manœuvres de son ministre. Il s'adressa directement alors au directeurs Barras et Roger-Ducos , dont le frère était un de ses aides de camp, en leur demandant une explication catégorique.
Le Directoire en nommant Moreau au commandement de Tannée du Danube, avait évidemment prêté la main sans le savoir à cette intrigue. On peut croire que les explications de Massena lui révélèrent sa faute, car il la répara en rapportant son arrêté et en lui conservant le commandement. Il comprit tout ce qu'il y avait de grandeur dans la conduite d'un général qui, au moment même où il attend un successeur, répond aux calomnies par des victoires, et chargea Barras d'écrire confidentiellement à Massena pour lui exprimer toute la confiance qu'il lui inspirait et vaincre sa résolution.
Barras le fit avec finesse. La République, disait-il, avait besoin de ses victoires. Point de repos à l'ennemi , qu'une bataille le chassât de THeLvétie et des Grisons, et cette double gloire était réservée à Massena. Dans le principe le gouvernement l'avait destiné à un autre commandement , mais il lui conservait celui de l'armée d'Helvétie et envoyait Moreau à celle du Rhin. Barras terminait ainsi : « Vous avez la confiavce du Directoire, » il refuse votre démission par cela même, et vous êtes )) trop dévoué à la République pour ne pas rester au f> commandement qui vous fournit de nouveaux moyens » d^être utile à la patrie. »
Massena , quoique touché de cette nouvelle marque d estime, était cependant trop ulcéré pour se rendre encore; il lui fallait une satisfaction éclatante, et si Ber* nadotte gardait le portefeuille de la guerre, il ne pou-
Yaît plus, lui, conserver ie commandement de Tarroée du Danube.
<c Je persiste , écriviuii , à demander un successeur ; » jugez combien mes motifs sont puissants. Je m'expli- » que : depuis deux mois je suis en butte à toutes les » calomnies, je suis diffamé de toutes les manières, je » sais abreuvé de dégoûts et d*amertumes. J'en connais » la cause , et j'en dois d'autant plus craindre les effets r> qu'elle existe encore. Je mépriserais cependant toutes » ces infomies et leurs artisans s'il n'avait été question » que de m'ôter le commandement d*une armée ^ mais 9 on a travaillé à m'enlever Ihonneur.
» Dans cette lutte longue et pénible ^ le gouvernement » ne m'a pas dit un mot pour me faire connaître son » opinion et me venger des calomnies auxquelles, j'aime » à le croire, il n'avait aucune part. Telle est ma posi- » tion qne, ne jouissant plus de la confiance entière du » gouvernement, je manque de cette force morale qui in- » spire et fait exécuter ce qu'on entreprend; telle est » encore ma position en Helvétie, qu'ayant été pendant » un mois regardé comme rappelé , je ne pourrais y » rester qu'avec désagrément.
» Ma résolution est inébranlable, citoyens Directeurs^ A il faut que je quitte le commandement de cette ar- » mée. Ne croyez pas que je renonce à servir ma pa- » trie, je lui appartiens; mais, en me dévouant pour » elle, je veux avoir la certitude qu'on appréciera mes » principes et mes travaux, et qu'on me soutiendra » dans les orages inséparables des hautes fonctions. En » ce. moment mes ennemis sont trop actifs et trop puis- » sants pour que j'aie cette espérance. Je ne m'explique )) pas davantage, citoyens Directeurs. Que ne pnis*je
» avoir avec vous un ratretien de quelques heures ! » Cette lettre du 29 août mettait le doigt sur la plaie. Le Directoire aentit parfaitement la justesse des raisons de Massena; mais, flottant encore indécis, Une répon-» dit qu^à une de ses demandes, en chargeant le minis* tre Bernadette de signifier au général en chef qu' il refusait sa démission. « Mais, répondit aussitôt Massena , » les circonstances qui dirigent ma conduite s<Hit tou* » jours les mêmes ; on m'enlève directement ou indirec* » tement les moyens de faire le bien. Je persiste à de^ » mander un successeur. »
Cette dépêche, portée par un de ses aides de camp, fut remise au Directoire le 1 S septembre. Cet offioier de confiance ajouta ce que la correspondance ne pouvait contenir. Il exposa enfin toutes les phases de cette lutte sourde soutenue par son général contre la malveillance du ministre de la guerre, et il ne lai fut pas difficile de montrer par les faits Tart p^fide avec lequel la religion du gouvernement avait été trompée. A la suite de cette conférence, le Directoire retira à Bernadette le portefeuille de la guerre pour le confier à Dobois-Crancé, ancien officier du génie, homme de mérite et patriote sincère.
L'ennui de cette correspondance inquiétante n'empêchait pas Massena de penser à Taveoir et de se préoccuper de Tarrivée des Russes en Suisse. Il allait se trouver en face d'un ennemi inconnu. Il avait depuis longtemps Thabitude et la pratique des Autrichiens, et avait enseigné à nos troupes le moyen de les vaincre; mais vis-à-vis de ses nouveaux adversaires il se trouvait pour ainsi dire dépaysé , car Tarmée russe , ^n effet, était une armée à part. Le caractère particulier
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de cette nation , ses mœnrs eaoore à demi barbares , sa manière de combattre et ses préoédents en faisaient pour nous quelque chose d'étrange et de bizarre. Les troupes russes, qui n'étaient encore connues de TEu-* rope que par les succès récents de Suvorof en Italie y offraient un sujet d* étude curieux et neuf.
La discipline la plus rigoureuse y était strictement observée , T infaillibilité du supérieur consacrée, la fidélité au drapeau une religion. Patientes, laborieuses, endurcies et d'une bravoure à toute épreuve, quoiqu'un peu froide, elles étaient susceptibles d'élan, mais d'un élan calculé , si Ton peut employer cette expression. La sobriété ordinaire du Russe est prodigieuse. En campagne, sur les confins de la Turquie, dans les montagnes du Caucase et dans les plaines de la Crimée, il se contente de farine de seigle et d'orge avec laquelle il feit , suivant les circonstances , du biscuit, du pain, de la bouillie, et une détestable boisson fermentée qu'il préfère à l'eau pure. Toutefois, son séjour en Italie avait un peu altéré cette sobriété. Il était devenu gros mangeur , et ruinait les pays où il passait en dévorant tout ce qui lui tombait sous la main. Lourd et embarrassé dans son allure , la fatigue devenait pour lui un obstacle sérieux. L*instructibn de ces troupes était nulle. Quelques officiers supérieurs seuls , qui avaient voyagé et s'étaient polis au contact de notre civilisa^ tion , avaient de l'intelligence et de la capacité; le reste ignorait jusqu'aux plus simples notions du métier. Aussi cette armée, n'étant pas manœuvrière, se formait-elle constamment en carrés pour l'attaque ou pour la défense. Excellente dans les marais de l'Ukraine, dans les steppes de la Tartarie et dans les forêts de la Valachic,
elle pouvait réôister par la fermeté de son atlitade aux attaques de la cavalerie turque ou polonaise, forcer une position, enlever d'assaut quelques retranchements en terre, mais elle devait se trouver, on peu déconcertée devant des troupes agiles, mancBuvrières, intelligentes comme les nôtres , et qui connaissaient le pays pour y avoir déjà fait une rude campagne.
L'infanterie était éclairée par quelques pulks de Cosaques, troupe légère excellente, mais dont la saleté et Famour effréné du pillage en faisaient un véritable objet d'effroi partout où ils passaient. Malgré ces imperfections, cette armée, maniée par un général qui saurait mettre en œuvre ses qualités, était susceptible de grandes actions.
Suvorof, Tune des figures les plus orignales de la fin du dix-huitième siècle, était 1 homme qui pouvait le mieux accomplir cette tâche, quoiqu'il fAt à ce mo* ment, presque sur le déclin de sa vie. Né en 1730 et soldat depuis lâge de 12 ans, il avait une expérience consommée des hommes et des choses de sa nation. Sa longue carrière militaire s'était passée à combattre des peuples d'une origine diverse et des mœurs les plus opposées.; la Poméranie, la Pologne, la Moldavie, la Crimée, la Perse, l'Italie, Pavaient vu tour à tour déployer les ressources de son talent et iutter de finesse, d'habileté et jusqu'à un certain point de génie avec ses différents adversaires.
Nous avons prononcé le mot génie; le trait distinctif de celui de Suvorof est d'avoir su tirer un merveilleux parti du caractère et de la nature ruiîses. On Ta dit avec beaucoup de raison, il ne peut être jugé comme les autres hommes de guerre de son temps. Suvorof était Su-
vorof. li avait une individualité propre qui en faisait un homme complètement à part, mais admirablement organisé pour jouer ce rôle spécial. Il a été un remarquable général russe , voilà sa gloire. Ce qui Ta fait passer à la postérité , ce n'est pas d'avoir pris et brûlé Praga , détruit Ismaïlof et les S5,000 Turcs qui le défendaient, d'avoir vaincu les Polonais , défait les armées persanes et turques, battu les républicains sur TÂdda et sur la Trebia^ mais bien d'avoir été assez habile pour que les Russes, sous ses ordres, malgré leur nature imparfaite et leur civilisation tronquée, se soient toujours vaillamment battus , et que sous ces latitudes diverses ils aient souvent fait de grandes choses.
Comme homme privé, son tempérament sec^ nerveux, robuste, qui lui permettait de supporter les plus grandes fatigues; son étonnante sobriété, qui lui laissait impunément boire de Teau ou de Teau-de-yie et manger du pain noir; son corps, qu'il avait su plier à toutes les fatigues, au point de coucher continuellement sur la paille et de courir à 70 ans la poste dans le kibich d'un paysan , ou de monter à cheval comme un Ck)saque ; la promptitude et la hardiesse de son coup d'œil , les ressources qu'il savait puiser constamment dans son esprit : toutes ces qualités suffiraient pour en faire un homme hors ligne.
Parlerons-nous des excentricités qui l'ont rendu célèbre dans le monde des originaux et fait courir sur son compte tant d'histoires fantastiques? Nous savons, à n'en pas douter maintenant, que la plupart de ces manies étaient affectées et qu'il ne les montrait que pour frapper Tesprit du vulgaire, s'entourer, en quelque sorte, d'une auréole de, bizarrerie pour imposer à ses
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troupes et rester à couvert des intrigues de la cour. Suvorof était 1 homme de la uature, mais d'une nature vigoureuse y intelligente et supérieure. Il avait montré à nos généraux Macdonald et Moreau que la promptitude et la vivacité de sa conception pouvaient , par un effort sublime y monter au niveau de la scietice la plus con-* sommée et de Pintelligence la frfus cultivée.
Massena n'allait pas avoir tout d'abord à se mesurer avec un tel adversaire, les avis du gouvernement et les renseignements transmis par ses émissaires en Italie ne précisaient point l'arrivée de Suvorof en Suisse ; il n*avait encore en face de lui que Korsakof. Toutefois , comme l'arrivée de Suvorof n'était pas éloignée et que l'armée se trouvait déjà en présence des Russes, il crut devoir la prémunir contre les bruits exagérés qui circulaient sur le nombre et la valeur de ces nouveaux ennemis. Il fit un ordre du jour dans lequel il annonça qu'on allait combattre des troupes beaucoup plus familiarisées avec la baïonnette que les Autrichiens. « Il » espérait que , dans celte espèce de duel , les nôtres » seraient victorieuses et soutiendraient leur ancienne )) et glorieuse réputation dans l'usage de cette arme. »
Au moment où les deux armées s'apprêtaient à se porter des coups décisifs, il est utile de faire connaître leurs positions respectives.
Korsakof avait concentré la majeure partie de son corps de bataille en avant de Zurich et campait entre cette ville et la Sihl.
5,000 hommes de renforts reçus par Hotze portaient son corps à 27,000 combattants. Depuis les combats des 30 et 31 août , ce général appuyait sa droite à Rapperschwyl et sa gauche au Rhin antérieur d'où il commn-
niquait avec Strtnch cantonné vers les sources du Tessîn.
Le lieutenant-général Durasof , avec 8 bataillons et 1 0 escadrons , occupait S camps entre Kioster-Wettin* gen et Wurenlos; 3 bataillons^ sous les ordres du général Markofy bivouaquaient près du KIosterfahr. Le reste du cours de la Limmat et de TAar était gardé par quelques détachements de chasseurs et de Cîosaqnes.
Le corps de Condé et 4,000 Bavarois à la solde de TAngleterre marchaient sur Schaffhausen où parquaient les équipages. Près de 55,000 hommes se trouvaient donc en ligne du côté des alliés et la jonction de Suvo* rof aurait porté leurs forces à 75,000 combattants au moins.
Ainsi, malgré la volonté du Conseil aulique, les tron<> pes autrichiennes et russes se trouvatent encore mêlées dans le nouvel ordre de bataille. C'était une circonstance avantageuse aux Français, car les Russes haïssaient cordialement les Autrichiens, qui le leur rendaient avec usure. La mésintelligence se montrait surtout fort grande entre les officiers générauit et supérieurs des deux armées. Le prince Korsakof , courtisan tacticien , ennemi déclaré des baïonnettes intelligentes, de cette discipline paternelle qui prévient les fautes plutôt qu'elle ne les réprime, et de cette douce fraternité d'armes qui rattache chez nous le soldat à F officier, Tofficier au général par une chaîne insensible, ne voyait rien au^lessus des manœuvres automatiques , de la discipline des verges , et des hauts bonnets coniques dont les grenadiers russes étaient coiffés. Cet ancien favori de Catherine n'avait jamais fait que deux campagnes, sous le prince Zubof en Perse où il avait donné des preuves de bravoure
personnelle et de capacité pix^ématique; mais fier d'avoir accompagné le comte d'Artois de Pétersboarg à Londres et suivi le quartier g<^néral du prince de Cobourg ; tout glorieux d'avoir rédigé pour Timpératrice un journal de la campagne de 1 794 semé de traits acérés contre les généraux autrichiens , il se croyait tous les talents d un général en chef appelé à renouveler le système militaire de la Russie, et, dans son orgueil insensé, il avait promis à l'empereur Paul, en prenant congé de lui, d'anéantir Farmée républicaine et de relever le trône des &)uibons à Paris. Plein de présomption et d'arrogance, il ne répondit que par des rodomontades aux avis du prince Charles. L'Archiduc le vit avant son départ pour Zurich, et, lui désignant les points à garder, Korsakof lui dit : « Oui, bien ! mais là où vous mettez un bataillon, il suffira d'une compagnie russe. » Et sur l'indication des routes à suivre en cas de retraite : « Les Russes, interrompit-il, ne se retirent jamais. »
D'un autre côté, quoique le général Eoize, commandant les Autrichiens , eût donné , dans la guerre de Turquie et dans la campagne de 1796, des preuves de capacité, comme il n'était ni magnat hongrois ni grand seigneur allemand , mais un simple officier de fortune, il se trouvait en butte à la jalousie de toutes les médiocrités qui lui étaient subordonnées.
Avec un adversaire comme Korsakof, si rempli de vanité et de présomption , Massena comprit parfaitement qu'il devait lui inspirer une confiance aveugle et n'en* gager avec lui que des affaires d'avant-postes où il lui laisserait de légers avantages, jusqu au moment où il frapperait un coup décisif.
La position des Français avait subi peo de changements. Leur armée était d'une force à peu près égale à celle des alliés, y compris 5,000 hommes de troupes helvétiques ; elle occupait les emplacements suivants :
La i'' division, commandée par le général Turreau (voir Pièces jmiificalwes n* XIX), forte de 9,462 hommes, gardait le haut Valais et le Simplon.
La Tj aux ordres de Lecourbe (1 4 ,762 hommes), occupait le Saint^Gothard , la vallée de 4a Reuss et tenait Claris par son aile gauche dans la vallée de la Linth.
La 3* (12,670 hommes), sous le commandement de Soult, appuyait sa droite à Claris et sa gauche à Adlischwyl sur la SihI. Son centre couvrait la rive gauche de la Linth. Mortier, avec les 1 1 ,1 67 combattants de la 4^ division, gardait le mont Uetli et poussait des postes depuis Âdiischwyl jusqu'à Altstetten. La 5^" division (8,017 hommes), sous les ordres du général Lorges, bordait la rive gauche de la Limmat d Altstetten à Baden; la 6"* (8,565 hommes), sous Ménard, se prolon* geait depuis Baden jusqu à Tembouchure de TAar. Chabran, avec la 7"* (9,31 0 hommes), était chargé de la défense de Bâie.
La réserve d'infanterie, formant un corps de 3 , 81 7 grenadiers , sous les ordres du général Humbert , cantonnait à Bremgarten.
Enfin la réserve de cavalerie (3,696 hommes), commandée par Klein, gardait le Frickthal.
La division de l'intérieur, sous le général Montchoisy, affaiblie de jour en jour par les besoins pressants de la ligne, comptait à peine 2,500 conscrits.
Tels étaient la force et l'emplacement des deux armées vers la fin de septembre. On voit, par cette dis-
tribuUon j qoe Massena pouvait foreer la ligne de la Limmat en rassemblant rapidement 39,000 hommes sur ce point, tandis que ses adversaires n'en avaient pas plus de 2&9OOO à lui opposer.
Cependant Suvorof , vers la fin d'août, commença ses préparatifs pour entrer en Suisse. Il se mit en rapport avec Hotze et Korsakof afin de concerter avec eux son plan d'opérations. Après avoir échangé quelques dépêches, il fut convenu, le 10 septembre, que Suvorof déboucherait sur la droite des Français par le Saint- Gothard le Sii ; que le colonel Strauch , qui surveillait les mouvements de Turreau dans le haut Valais , couvrirait cette expédition, et qu'une brigade autrichienne se porterait de Dissentis à Âmsteig, dans la vallée de la Reuss par le Crispait. Suvorof espérait se rendre maître du Saint-Gothard le 24 , gagner le 25 Altorf , le lendemain Schwitz et entrer le 27 à Luceme où il serait rejoint par une brigade détachée de la vallée de la Reuss, qui, après avoir tourné la rive occidentale du lac de Lucerne, arriverait par Lugelberg.
Pendant ce temps, Hotze, renforcé de 5,000 hommes du corps de Kor.iakof, se serait porté d'Uznach sur Einsiedelh pour soutenir Jellachich pendant que ce général s'avancerait de Sargans sur Claris et que le baron de Linken, de Flims se porterait sur Schwanden afin de traverser le Klonthal. Arrivé à Einsiedein , Hotze prendrait en flanc les Français sur TAlbis, et Korsakof, débouchant de Zurich , les presserait sur le front et opérerait sa jonction avec lui.
Si r exécution de ce plan répondait aux e&pérancës de Suvorof, les alliés , maîtres de la vallée de la Reuss, se seraient portés en masse sur TAar et auraient poussé
vigourousemeiit les Français y mais que de difiicultés à vaincre! Le passage du Saiut-Gothard , du pont du Diable , de la Reuss , des affreuses montagnes du Scbachenthal^ Timpossibilité de vivre dans un pays sau« vage et épuisé , la présence de Lecourbe à la tête d'une division aguerrie, familiarisée avec le terrain et en connaissant les plus petits sentiers j rendaient très-prcH blématique le succès de l'opération. Nous alkms voir bientôt que ces divers obstacles trompèrent les prévi* sions du général russe.
Massena, débarrassé enfin de la longue lutte qu'il soutenait contre le ministre de la guerre et sûr de la confiance du Directoire , se livra tout entier aux sœns de Topération qu'il méditait.
L'absence de l'Archiduc donnait momentanément à l'armée française la supériorité du nombre. Il impor^ tait de saisir cet instant et de battre Korsakof et Holze avant que l'arrivée de Suvorof eût rétabli Vé* quilibre.
Mais le prince Charles n'avait^il pas feint de marcher sur le bas Rhin pour attirer l'armée française dans les plaines de Winterthur? Cette incertitude engagea Mas* sena à retarder son opération de quelques jours ; bientôt, ce doute étant éclairci par une lettre du général Suchet, chef d'état-major de Tarmée d'Italie, qui Tin*formait du départ de Suvorof pour la Suisse , il fixa au
35 septembre le mouvement général de l'armée. Il dui 8^ applaudir de sa résolution, car le projet d'attaque formé par les alliés contre Tarmée française pour le
36 septembre fut prouvé après la bataille de Zurich. Massena se trouvait derrière lea lac& de Wallenstadt
et de Zurich. Il résolut de passer en même temps la
LiDlh et la Limmal, de manière que ses deux corps de troupes pussent agir simultanément.
La Linth descend la gorge de Glaris et traverse la plaine marécageuse qui s'étend entre les lacs de Wallenstadt et de Zurich. Elle communique avec le premier par des canaux de dérivation d'environ 600 mètres de longueur et se décharge dans le dernier. Sa rive droite présente une position avantageuse. Depuis Wesen. sur le lac de Wallenstadt, jusqu'à Schânnis, des montagnes escarpées bordent Tétroit chemin qui suit son cours. Au delà , le terrain marécageux est inaccessible à la cavalerie, et plusieurs mamelons qui s'éiè* vent çà et là offrent de bons points d'appui. Celui de Banken , qui aurait pu recevoir des batteries susceptibles de croiser leurs feux avec celui des montagnes voisines, est très-rapproché de la rivière. Depuis Nâfels jusqu'aux environs de Tuggen elle ne saurait être défendue , à cause de Téloignemenl et de Tescarpemént des montagnes qui forment sa berge gauche, mais là, contournant le pied du Buchberg pour aller se perdre dans le lac de Zurich , elle offre un saillant très-aisé à défendre et d'où Ton peut déboucher par le pont de Grynau sur Uznach.
Nous avons dit précédemment que le cours de la Limmat qui n'est, suivant toutes les probabilités, que la continuation de la Linth et son dégorgeoir du lac de Zurich, avait été reconnu avec soin. La tentative de passage qui avait échoué au confluent de cette rivière et de l'Aar fit qu'on dioisit définitivement le point de Dietikon pour cette opération. La Limmat forme en cet endroit un coude dont la convexité offre l'avantage de pouvoir être protégé par les feux croises des batteries
élevées sur le plateau en avant de Nieder-Urdorfif; la rive droite où il fallait débarquer était couverte par un petit bois à la vérité gardé par de nombreux postes russes , mais qui aurait offert , dans le cas où Ton serait parvenu à les en débusquer, un bon abri pour notre infanterie légère.
C'était en face que l'on se proposait de jeter le pont. On ne pouvait le voir de Tautre rive, de plus Tancrage y était sûr et le courant moins rapide que partout ailleurs. La berge droite de la Limmat était séparée de risthme où devait s'effectuer le débarquement, par une prairie où l'ennemi avait son principal poste et formait la corde de l'arc décrit par la rivière.
Mais si le point de Dietikon réunissait de grands avantages , il n'était pas sans inconvénients. D'abord il n'offrait aucun abri pour couvrir le rassemblement des moyens de transport et protéger ensuite l'embarquement des premières troupes. Il fallait donc conduire les bateaux sur des voitures jusque sur le rivage et les lancer successivement à l'eau sous le feu des postes ennemis.
On avait établi le dépôt principal des barques à Brugg ; comme la route entre cette ville et Dietikon se trouvait interceptée et que les ponts de Baden et de Kloster- Wettingen avaient été détruits, force était d'amener les bateaux à Bremgarten et de les diriger sur Dietikon par -un chemin étroit et montueux, où le moindre accident aurait arrêté tout le convoi. A supposer qu'on parvînt à les transporter sans encombre à Dietikon, ils ne nous offraient que des moyens fort limités de débarquement. En effet, on n'avait pu tirer des lacs de Zug et de Neufchâtel plus de 37 bateaux de la capacité de 20 à 45 hommes,
Quant aux voitures et baquets nécessaires pour le transport des barques , on n'en avait qu'une trentaine , dont 6 furent donnés au général Soult. Les 24 restante devaient donc transporter non-seulement les 16 ba-*teaux d'artillerie destinés à former le pont, mais encore les 37 bateaux de débarquement. Dans Timpoflittbilité de les amener en un seul convoi , on s'y prit très^ongtemps à l'avance , et on réussit à les conduire suooesei* vement, et à Tinsu dé Fennemi, derrière des baies abritées par un petit camp à 1 ,000 mètres environ du point de passage. Quant à l'équipage de pont, il resta tendu à Rottenschwyl jusqu'au dernier moment.
De son côté, le général Soult devait passer la Linth le même jour et avait tout préparé pour cette opération, épisode du plan général de Massena dont nous rendrons compte plus bas.
La nuit du 24 au 25 septembre étant fixée pour le passage, voici les instructions que le général en chef transmit à ses lieutenants ;
Leoourbe eut ordre de marcher avec la majeure partie de ses troupes sur Dissentis et Ilanz , de s'^nparer des dwx ponts de Reicbenau pendant que sa droite se portrait sur Airolo à Tembranchement des vallées du Tessin et du Hhène. Gomme le Splûgen était, après Toccupation de Dissentis, le seul débouché restant pcmr communiquer d'Italie avec les Grisons, on lui recommanda de. s'en emparer aussitôt qu'il le pourrait sans se oompromettre« Une fois maître de Reicbenau , il dev^t pomser des partis sur Coire et sur Ragatz ;
Molitor avait pùur instruction de marcher avec sa bri* gade, partie sur Flims, partie sur Wasen où il prendrait position si Soult parvenait à passer la Linth. Trop éloi*
gné de la division Lecoarbe et obligé de ftabordooner ses monvements à ceax de Soolt , il devait communiqaer avec ee dertiier et recevoir directement les ordres du ^néral en chef. Maasena, se confiant dans Thabileté 6t le bonheur de SOult^ s'en rapporta à sa pradmce pour le passage de la Lintb et lai prescrivit simplement de détacher sur Zurich , aussitôt qu'il serait arrivé à Rap« p»*sch\vyl, une colonne de cavalerie et d'infanterie;
La division Mortier fut chargée d'arrêté ce qui ten** terait de sortir de Zurich. A cet effet une de ses briga^ des reçut Tordre de s'emparer de Wollisbofen et de pousser une forte reconnaissance jusqu'à Horgen en re« montant le lac; l'autre dut s'établir entre Albisrieden et Altstetten hors de portée de canon de Zurich , afin d'empêcher Korsakof de déboucher par la plaine de la Sihl sur les derrières des troupes de l'expédition : cette brigade devait être appuyée par la réserve de cavalerie ;
Il fut prescrit à Mortier de placer ses obusiers de ma*nière à inquiéter les faubourgs de la place aussitôt qu'il serait maitre de Wollishofen^ et^ dans le cas où Tennemi évacuerait Zurich ^ de porter sa brigade de droite en âvaftt de la porte de Rapperscbwyl et celle de gauche sur les hauteurs en avant de la place;
La division Lorges, renforcée de la brigacto Quétard^ fut destinée à franchir la Ummat. La brigade Gaaan formant l'avant^garde , dut passer la premi^e dans les barques, s'emparer du plateau de Fahr ^ c^le de Bcmtems qui la suivait, se porter à gauche sur Ottvryl. Ces deux brigades > après avoir culbuté l'ennemi ^ de^ valent se diriger sur les hauteurs de Regensdorf et de Datlikoû f et jetcar un bon poste dans Oltelfiûgen ;
Pour masquer le véritable point du passage, Ménard,
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avec sa brigade de gauche, Ait chargé de faire des démonstrations à Brag et de simuler des préparatifs de passage sur ce point, en répandant le bruit que si Ton faisait filer des troupes sur Dietikon , c'était avec Fintention de les ramener dans la nuit à Brug.
On n'avait point mis en doute que Fennemi ne prit le change si dès le matin les batteries entraient en action et si les troupes étaient en bataille sur la route. Ce général devait se tenir prêt à passer la rivière dès que les troupes de Lorges seraient maîtresses de Begensdorf et de Datlikon et s'emparer de Regensperg et de Tagerfelden , tandis que Quétard se porterait à Ottelfingen et de là à Regensperg où il rentrerait sous les ordres de Ménard.
Les instructions du général en chef furent exécutées avec précision. La nuit du 23 septembre et la journée du Sl4 furent employées à amener l'équipage de pont en face de Dietikon. A la nuit close les barques furent apportées sur le rivage par 4 compagnies de la 37^ et un bataillon de la 97% les pontonniers couchés derrière, leurs rames à la main , attendant en silence le signal de Tattaque. Le chef de brigade d'artillerie Dedon avait partagé les* barques en 3 divisions distinctes : celle de droite , composée des bateaux les plus petits et par conséquent les plus faciles à lancer à Teau , devait pass^ les troupes légères destinées à surprendre les postes russes ; celle de gauche , formée des bateaux moyens , aborder une petite île où Fennemi avait des postes qui battaient à revers le point d'attaque ; au centre étaient les bateaux les plus lourds et les moins faciles à manœuvrer. Tous ces travaux préparatoires étaient terminés à minuit.
Le chef d'escadron Foy, commandant Fartillerie de la division Lorges , disposa pendant ce temps ses batteries avec des précautions telles que Tattention de Tennemi ne fut point éveillée. Â la droite, une batterie placée en avant de Nieder-Urdorff , prenait à revers la gauche des Russes , balayait la plaine entre les deux bois et protégeait les travaux du pont. Une autre batterie d'obusiers, au-dessous de Dietikon^ portait sur le camp ennemi et prenant sa droite à revers, croisait son feu avec celui de Nieder-Urdorff; quelques pièces distribuées entre ces deux points complétaient le système d'attaque dans cette partie. Au-dessous d'Ottwyl , nne batterie de pièces de 1 2 établie sur une éminence près de la rivière , interceptait le chemin de Wurenlos à Zurich et ôtait aux troupes du camp russe la faculté de se porter directement au secours de celui de Weiningen.
A cinq heures du matin , le signal est donné. Dedon fit lancer à Feau les petits bateaux qui , trop chargés de troupes, s^engravèrent; mais en trois minutes ils furent remis à flots. Les postes russes qui enveloppent Tanse sur la rive droite prennent Téveil et commencent un feu nourri de mousqueterie. Nos troupes répondent par les cris : En avant ! vive la République I et les autres barques, traînées à Teau, sont aussitôt dirigées sur le bord opposé où 600 hommes débarquent quelques instants après. Les Russes, assaillis à Timproviste, ont à peine le temps de prendre les armes. L'artillerie française fait bientôt taire la leur et chasse du rivage tout ce qui s'y était porté pour empêcher le débarquement. Les troupes s'avancent au pas de charge, les bateaux reviennent à la rive gauche pour faire un nouveau transport,
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et les battaries qui ponvmaut ouire à leur mtrdie sent leiu* feu.
Bientôt Gazan a réuni asaez de monde pour oommeii*' eer l'attaque. Le chef de bataillon Grain-d*Orge, qui ter nait la tête de la colonne avec les oarabiniars , un ba*« taillon de la 4 0* légère et 4 compagniei de la 37* de ligne , aborda les Busses qui , chassés de leurs poatea sur les bords de la rivière , s'étaient réunis dans le bois qui masquait le ool de Tlsthme, où, soutenus par toutes les troupes du camp et du plateau de Fabr, ita font une vive résistance squs la protection de 7 pièoea de canon ; mais les Français , dont le nombre grossia^ sait continuellement, parviennent à déboucher du bcna et à s^en emparer vers 6 heures du matiq. Dès lors la brigade russe, composée du régiment de Saken, d-un régiment de dragons qui avait mis pied à terre dans les vignes et d'an pulk de Cosaques, fut débordée et se ât tuer presque tout entière. Le général Markof, qui la commandait , fut blessé et pris.
Pendant ces combats, Dedon faisait avancer au grand trot sur la rive T équipage de pont. Les pontonniers, aidés par la légion helvétique, travaillent sous les yeux de Massena à jeter le pont, et un détachement de sa<* peurs ouvre sur la rive droite un chemin pour Tartille^ rie et la cavalerie. En une heure et demie le pont fut terminé et 8,000 hommes étaient en bataille sur les hauteurs de Fahr. Aussitôt le reste des brigades Gazan et Bontems , sous les ordres de Lorges, ainsi que la bri-» gade Qaétard , traversèrent la rivière.
L'armée russe était alors divisée en deux corps à Zurich et à Freadnau, au-dessus du confluent de la Limmat dans TAar. Il fallait donc les empêcher de se
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rôonir et les combattre ftéparément. Dans cette vue, Blassena porta sar Dietikon et RegeDsdorf la brigade de BoDtems , occupant ainsi les revers principaux du contre^fiHt qui sépare la Limmat de TAar, et les communications de Begensperg à Zurich. Partie de la brigade Quétard marcha sur Wu renies afin de garantir la gauche do général Bontems des attaques du corps ennemi de Wettingen et Freudnau. Un détachement fut laissé en réserve au pont, et le reste, sous les ordres du chef d* état-major Oudinot, s'avança à Pappui de la brigade Gazan, chargée de Tattaque de Hong et de la partie occidentale du Zurichberg.
Tandis que ces colonnes exécutaient les ordres du général en chef , celui-ci, voulant savoir où en étaient les affaires dans les plaines de la Sihl , se rendit auprès de la réserve de Klein sur la rive gauche de la Limmat.
Korsakof était dans la plu$ grande sécurité. Depuis son arrivée à Zurich , se livrant aux plaisirs de la table et du jeu, il n'avait pas visité une seule fois sa ligne, n'en connaissait ni les avantages ni les inconvénients, et, loin d'imiter le prinœ Charles et de tenir son quartier général administratif, ses hôpitaux , ses parcs et ses ba* gages à Klotten ou sur tout autre point en arrière, il avait laissé à Zurich les choses dans un péle-méle inextricable. Dans sa folle présomption , il ne parlait de rien moins que d'envoyer Massena à Pétersbourg, à la suite de la première affaire comme spécimen du genre républicain. Le langage et les manières de Tétat-major français fai*^ salent le texte ordinaire et inépuisable des railleries de ses officiers. De plus, 5 bataillons , dont 3 du camp de Seebach et 2 du camp de la Sihl, étaient partis le jour précédent pour Rapperschwyl afin de manœuvrer, siii-
vant le plan arrêté , sur la droite de Hotze. Il ne restait guère que. 12, 000 hommes pour défendre la ligne de Zurich au Rhin.
Réveillé par la canonnade , il dirigea quelques troupes sur Hong et s'y rendit lui-même ; c'est alors qa*il apprit la destruction de Markof à Fahr par quelques hommes échappés au désastre , mais trompé par Fattaque que Mortier dirigeait sur Wollishofen, il regarda le passage de la Limmat comme une démonstration sans importance, et donnant uniquement son attention au premier point, il y dirigea toutes les troupes disponibles. Cette faute assura aux Français le succès de la journée, car si le prince Gortschakof, qui commandait à WoUishofen , remporta un avantage momentané sur Mortier, cet avantage même ne fit qu'aggraver la position des Russes. En effet, Mortier avait fait attaquer au point du jour Wollishofen par le général Drouet et le plateau de Wiedikon par Brunet. Les Russes , repoussés sur ces deux points, ne tardèrent pas à reprendre l'offensive. Le prince Gortschakof avec 6 bataillons secondés par la flot li lie anglaise établie sur le lac de Zurich, ramena nos troupes jusque sur TUetli. Massena arrivait dans la plaine de la Sihl en ce moment ; il ordonna au général Humbert de soutenir les troupes de Mortier avec 2 bataillons de grenadiers. Ce renfort rétablit le combat. Les Russes culbutés furent écrasés d'un côté, pendant que Klein, débouchant par Altstetten, les poursuivait jusque sous les remparts de Zurich.
Cependant Ménard avait complètement réussi à faire prendre le change aux Russes. Dès 5 heures du matin ses batteries avaient engagé une vive canonnade avec les leurs; en même temps il avait mis en mouvement
toQs les bateaux restés dans PÂar, et pour doubler ses forces aux yeux de Fennemi , il avait disposé sur un seul rang r infanterie de la brigade Heudelet.
Le général Durasof prenant au sérieux ces démonstrations , se porta aussitôt avec la plus grande partie de son corps entre Freudnau et Wirenlingen, et presque toute la journée ori se canonna des deux rives. Nonobstant cette résistance y Ménard fit passer la Limmat à un faible détachement de troupes légères dans de mauvaises barques transportées à bras de TAar à Yogelsang , et parvint même à se rendre maître du cours de la Limmat, au-dessous de ce village, et à y faire remonter un pont volant sur lequel il passa le lendemain une partie de sa division , pendant que le reste traversait en bateaux llAar à Klingnau.
Durasof en apprenant les événements qui avaient eu lieu sur la gauche, vit qu'il s'était mépris sur la véritable intention des Français ; il chercha à se lier avec le corps de bataille en s'emparant des hauteurs d'Adlikon et voulut lever le camp de Wettingen et de Wurenlos ; mais Bontems, soutenu par Quétard, le repoussa sur la Limmat, de sorte que le général russe fut contraint de faire un long détour pour regagner Zurich, tandis qu'un détachement de son corps allait se réunir à une colonne de 3,000 hommes en position à Waldshut.
A l'est, Lorges, avec une partie de ses troupes, enlevait les hauteurs entre Hong et Affholtern et attaquait ensuite, conjointement avec Oudinot, le Zurichberg, au pied duquel passe la route de Zurich à Winterthur.
Korsakof rappela les troupes qu'il avait en avant de Zurich pour les opposer à Oudinot, mais ce mouvement ne s'exécuta qu'avec lenteur, parce que les rues de la
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ville étaient encombrées d'artillerie , d'équipages et de blessés, de sorte qae lorsqu'elles arrivèrent, Lorges avait eu le temps de gagner le versant de la montagne qui fait face à la ville ; elles tentèrent cependant de Ten déloger , mais elles furent repoussées après un combat opiniâtre.
De son côté Korsakof, se mettant à la tête de 4 bataillons russes et de la légion suisse de Bachmann revenue de Rapperschwyl , réussit à repousser la droite jusqu'au pied de la montagne de Wipkingen* Gazan se maintint toutefois à Schwamendingen.
Dès lors le général russe voyant le péril qui le menaçait, fil brûlor le camp et rentrer toutes les troupes dans la place dont il ferma les portes , excepté celle de Sap-* perschwyl. Vers le soir, Zurich fut pour ainsi dire investi , car Klein et Mortier forcèrent les Russes qui se trouvaient dans la plaine à se retirer dans le petit Zurich , en face duquel leurs divisions bivouaquèrent.
Massena sentant Timportance de réunir à Zurich son corps de bataille séparé par la Limmat, ne pouvait différer r attaque de cette place ; mais désirant épargner à ses habitants les calamités inséparables d^une prise de vive force, il fit sommer Korsakof qui retint, sous di-* vers prétextes, jusqu'au lendemain à sept heures du matin, le chef de brigade du 9* de hussards chargé de cette mission. Le général russe consentait à rendre la place, à condition qu'il aurait la liberté d'évacuer tous ses blessés au nombre de 6,000, son artillerie et ses^ équipages.
Cependant, comme il sentait que la retraite exposait le corps de Suvorof à un désastre certain, et comme il avait déjà le premier avis de l'échec du corps de Hotze sur la Linth, il eut un instant la pensée de se maintenir
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à Zmdx , avec Taf^ui de S batailloiis des troupes de ce §(â[iéral qni ravalent rejoint pendant la nuit ; mais il Tabandonna bientôt dans la crainte d'être accolé an lao et de perdre sa dernière ligne de retraite. Il résolut donc de rétablir sa oommunicaticm avec la Rhin en écrasant la division française postée entre ce fleuve et Zurich. Il profita du reste de la nuit pour faire filer sur la routa de Wintarthur une partie de ses blessés et de ses malades avec quelques équipages ^ puis il forma toute scm infanterie en colonne par divisions entre les routes de Winterthur et d'Ëglisau, la cavalerie par escadrons au icentre, les bagages qu'il n'avait pas eu le temps d'évacu(n*y en queue par longues files , et disposa sur son flanc gauche une partie de son artillerie en plusieurs batteries , ne laissant dans Zurich qu'une faible arrière^ garde qui devait recueillir les postes laissés aux portes.
Malgré les succès de la journée , Massena n'était pas sans inquiétude sur ce qui pourrait arriva dans la nuit. Il n'avait point encore reçu de nouvelles de Sôult ; et quoiqu'il affectât une grande sécurité et qu'il assurât tenir Korsakof , il craignait que celui*ci ne fit un effort sur la rive gauche de la Limmat et ne tentât d'aller au^ devant de Savorof par l'Albis. Cette raison l'engagea à ne rien changer à ses dispositions , autrement il eût at^ tiré la division Mortier sur la rive droite de la Limmat.
Le premi^ parlementaire n'était pas encore de retour lorsqu'il en envoya un second pour sommer définitive* ment la ville ; mais ce dernier ayant été reçu à coups de fusil, ordre fut donné à Klein, Mortier et Oudinot d'y pénétrer de vive force.
A neuf heures la colonne compacte des Russes s^é» branla sur la route d'Eglisau, attaqua avec impétuosité
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les avant-postes de Lorges placés sar le revers septentrional da Zarichberg pour la mieux surveiller, et les ramena sor le gros de la division entre Hong et Affholtem.
On ne cherdia point à arrêter les Russes déterminés à se faire jour, Massena se borna à prescrire à Tartillerie légère de prendre des positions successives sur leur flanc gauche et de les canonner vivement. Elle le fit avec tant de vigueur et d'habileté , qu'elle porta bientôt le désordre et la confusion dans leurs rangs. Alors il or* donna aux généraux Bonlemps, Lorges et Gazan de s'avancer sur la route pour y charger l'ennemi.,
Gazan, à la tète de la 1 0'' légère et de la 57' de ligne, Lorges , avec les guides du général en chef et le 9* de hussards , tombent sur les Russes qui font un à gauche et se défendent en désespérés. Les généraux Saken et Likotschin sont grièvement blessés, les corps combattent isolés, désunis, et bientôt chacun ne songe plus qu'à son salut. 6,000 hommes tués, blessés ou prisonm^*s, presque toute l'artillerie de campagne, le trésor, la chancellerie et la chapelle de Tarmée russe, une partie de ses magasins ambulants furent le résultat de cette victoire. Ainsi 2 brigades françaises avaient suffi pour consommer la ruine de Korsakof , bien heureux encore d'aller cacher sa honte à Ëglisau.
Pendant ce combat , Oudinot débouchait par le chemin de Hong sur le faubourg de Zurich avec la 37' , un bataillon de la 46% la légion helvétique et un escadron de hussards. Le chef de brigade Lacroix qui tenait la tête de la colonne , enfonce les portes de la ville et y entre en fusillant les Russes, tandis que Klein, avec la cavalerie , y pénétrait au trot par la porte de Baden et
poussait Textréme arrière-garde qui se défendait de rue en rue.
Nous avons vu que Soult devait effectuer le passage de la Linth le jour même où Lorges passait la Limmat. Dès les premiers jours de septembre , il s'était occupé activement de rassembler les moyens de passage. Il avait fait conduire, du lac de Zug à Lachen sur celai de Zurich , 8 bateaux portatifs qui joints à 1 2 grands qui s'y trouvaient déjà et à trois chaloupes canonnières qu'on y construisit y composèrent tout le matériel destiné à cette opération difficile. Il organisa également une compagnie de 1 50 nageurs commandés par l'adjudant major Dellard.
Les Impériaux formaient un long cordon sur la rive droite de la Linth , n'ayant pour appui que deux batteries établies à Kaltenbrunnen.
Dès le Si4) Soult avait donné les instructions suivantes : le général Mainoni, commandant 5 bataillons, 3 escadrons et une compagnie d'artillerie légère, devait essayer de faire passer l'infanterie au gué de la chapelle de Schânnis, pendant qu'on lancerait à l'eau 8 bateaux apportés à pied d' œuvre de Lachen à Bilten, et qu'on construirait un pont volant avec deux grandes barques pour passer Tartillerie , la cavalerie, et au besoin le reste de l'infanterie. Mais avant tout, le corps de nageurs avait l'ordre de gagner l'autre bord et de surprendre les premiers postes ennemis , pour faciliter l'embarquement à Bilten;
On avait recommandé à Mainoni de se diriger vers la chapelle de SchSnnis , afin de s'emparer de la route de Wesen et d'attaquer le flanc gauche du camp, en ayant soin d'appuyer sa droite au revers de la monta-
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gne pour fermer le passage aux Âatrichiens de ce côté^ aussitôt qu'il aurait assez d'infanterie sur la rive droite. Mattre de SchSnnis et des redoutes, il devait détacher à Wesen Godioot avec un bataillon de la 25% une compagnie de chasseurs et 2 pièces d'artillerie pour faciliter le passage de Motitor qui avait ordre d'attaquer cette ville sur l'autre rive. Certain du succès^ il devait se re* plier sur la brigade de droite;
Il avait été prescrit à Mainoni de suivre, pendant l'exécution de ce mouvement , la route d'Uznach à Kâltenbrunnen, d'éclairer sa droite du côté des montagnes et de lier sa gauche par des patrouilles à la colonne du chef de brigade Lapisse ; lequel j avec la 36'' et % pièces de 4, formant la réserve de la division, aurait passé à gué entre Sebânnis et le phare de Reichenburg, pour enlever la redoute établie sur la montagne de ce nom et culbuter à Kaltenbrunnen la réserve autrichienne ;
A la gauche, Laval , avec 5 bataillons , 2 escadrons et une compagnie d'artillerie légère, après avoir rétabli le pont de Grynau , devait s'emparer d' Uznach , communiquer avec Kaltenbrunnen, et détacher ensuite tin parti aur la route de Rappa*schwyl ;
L'attaque de la gauche devait être protégée par une expédition sur Schmerikon. 300 hommes feraient une descente par le lac dans le but de détruire les barques autricbiennea qui s'y trouvaient; l'expédition t^minée, ce <Mtachement se serait rabattu par les bords du lac en face d'Uznach où il devait se joindre à une colonne vmue de Laehen sur quatre bateaux , pour coopérer à Tattaqme de ce bourg et fedlit^ le rétablissement du pont de Grynau.
M<^tor reçut avis du mouvement de Godinot sur
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Wesen , et Tordre de porter des troupes sur ce pœnt et sur Flims, en réglant son opération sur celle de Soult, de manièi*e à n'attaquer Wesen qu'au moment où il entendrait la fusillade à Schannis.
L'attaque commença du côté de Bilten y entre trois et quatre heures du matin. Le bruit des baquets roulant sur des madriers dont on avait couvert le cbemin bourbeux attira l'attention de Tennemi qui fit feu ; mais le convoi
n'en arriva pas moins sur le rivage. Aussitôt les nageurs^ commandés par Tintrépide Dellard, le sabre aux dents, un pistolet attaché sur la tête, se jettait à Teau ^ et protégés par l'artillerie , sont bientôt sur Tautre bord où ils dispersent les postes avancés. Quelques prisonniers du régiment de Bender , forcés par eux de crier en allemand : Sauve qui peut , Bender, les Françai» 9onl débarqués! les aident à nettoyer plus promptement en^ core la rive droite de la Linth.
On se bâtait cependant de lanc^ les barques ; six compagnies de grenadiers, bientôt passées, marchèrent sur Schfinnis et en chassèrent le bataillon autrichien qui le défendait, mais la réserve partie de KaltentH*unnen au premier coup de fusil , étant arrivée , rallia les fuyards et reprit la position. Les nôtres, renforcés de six autn^s compagnies de grenadiers et d'un bataillon de la 25% rejetèrent enfin les Autrichiens sur Kaltenbrunnen.
Cependant le gte^al Hotze, entendant la fusillade de Wesen , quitta son quartier général accompagné de son chef d'état-major, le colonel Plunkett, pour vdr de ses propres yeux ce qui se passait. Il suivait la route de Wesen à Schannis lorsque , à la hauteur de la chapdie Saint-Sébastien , il tomba dans un poste de carabiniers de la 25*^ légère embusqué derrière une baie. Sommé de
de rendre, Hotze, tournant bride, piquait des deux quand une décharge à brûle-pourpoint l'étendit mort, ainsi que son chef d'état-major et plusieurs officiers de sa suite. Cet événement, rapidement connu, démoralisa les Autrichiens et contribua au succès de la journée. Le général Petrasch qui prit alors le commandement^ ne songea qu'à rallier les parties du cordon brisé sans s4nquiéter des autres. Maitres de Schânnis, les Français poursuivirent Tennemi sur Kaltenbrunnen d'où ils le chassèrent après un combat très-vif, et le forcèrent à se retirer sur Wesen et sur Lichtensteig.
Petrasch ayant enfin rallié , pendant la nuit, environ 1 ,800 hommes d'infanterie et une centaine de chevaux, revint à Kaltenbrunnen, en chassa la SlB*' et la repoussa sur Banken. Mainoni qui n'avait pas trouvé de gué à Schânnis, s'était rabattu sur Bilten, où il avait fait passer le reste de son infanterie; mais sa cavalerie et son artil* lerie ne purent franchir la rivière que le lendemain*
Vers la gauche, des succès non moins brillants couronnaient les efforts du générai Laval. A minuit, 4 S grands bateaux, portant 1 ,000 hommes de la 25' et de la 94% partirent de Lachen sous Tescorte de 3 chaloupes canonnières, dont % mouillèrent en face de Schinerikon et protégèrent le débarquement de 300 hommes. La 3* jeta l'ancre visnà-vis d'Ober BoUingen afin d'arrêter les renforts que l'ennemi pourrait porter par le lac de Rapperschwyl à Uznach. Les autres bateaux de la flottille se dirigèrent vers l'embouchure de la Linth pour la remonter jusqu'en face d'Uznach ; mais la baisse des eaux de cette rivière et la vivacité du feu de Tennemi y mirent obstacle. Les 42 bateaux cinglèrent sur Schmerikon, où les 700 hommesqui les montaient réunis au détachement qui s'en
était déjà emparé » mardièrent sur le pont de Gryûau , conduits par le chef de brigade Lochet. Dans oe mo* ment, le général Laval jetait sar des radeaux 200 hommes de la S5« y qui abordèrent les redoutes dont le feu 8'opposait au rétablissement du pont et s'en empa-rèrent.
Pendant qu^on le réparait, Lochet se dirigea sur Uz« nacb, qui fut pris et repris. En oe moment, % bataillons de la 36% amenés par Lapisse qui n'avait pas trouvé de gué, arrivèrent également au pont. Lavai les envoya aussitôt au secours de Lochet ; mais à peine la tête de colonne avait-elie débouché que le pont se rompit.
Ainsi coupés, les premiers pelotons furent exposés au plus grand danger, car la réserve du général russe Titof s'avançait à leur rencontre. Cette poignée de soldats de la 36% sans perdre contenance, Taccueillit chau* dément ; soutenue par le feu de mousqueterie du reste des troupes rangées en bataille sur la rive gauche et par cdni de 4 pièces de canon , elle mit le désordre au mi* lieu de la colonne d'attaque, puis, Fabordant à la lialon* nette, elle la renversa.
De leur c6té, les 300 hommes débarqués à Schmerikon avaient marché jusqu'à moitié chemin d'Uznach, où les Autrichiens , couverts par un retranchement , leur disputèrent le passage d'un ruisseau. Après un combat très-vif, les Français se retirèrent en deux colonnes sur Schmerikon et sur Grynau. Suivie de près par les Im« pénaux, la première fut obligée d'évacuer le village et de se réfugier dans les embarcations.
On ne put rétablir le pont que très-tard et de manière à ne le padser que sur une file; de sorte que Laval n'avait, le 215 à la nuit, sur la rive droite de la Linth, ou-
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tre le corps de Lochet , qa'uh bataillon de la 36*« Le reste de sa brigade s'étendait sur la rive gaacbe entre le pont et Tuggen.
Dans le même moment , le chef de brigade Gôdinot «ttaqoait Wesen avec 5 compagnies de la 25* légère et 8 compagnies de grenadiers. Cette opération , qui an* i*ait dû dtre secondée par une diversion de Molitor dans la vallée de la Linth , ne put Tétre , parce qoe ce général avait lui-même à lutter vers Mollis ecHitre la colonne autrichienne de Jellachidi ^ en sorte que Godinot faillit téohouer. Il s'était déjà emparé du camp retranché de Tennemi en avant du pont brûlé de Nleder-'Urow , et mancsuvrait pour tourner Wesen dont il atteignait les portes, lorsque la garnison, le tournant lui«*mêine par les hauteurs, l'obligea à se retirer prédpitawflBent. Renforcé par 8 compagnies de grenadiers que Soult lui eii* voya dans la soirée , Godinol attaqua de nouveau Teo^ nemi , dont la résistance fut des plus opiniàtresi juiqu'i cequO) tourné par la montagne d'Amon, il se vit obligé de fuir, laissant en notre pouvoir 500 prisonéiers, i pièces de canon et 22 caissons chargés. Quelques Autri^ chiens gagnèrent le Rhin à travers les montagnes j les autres le pont de Wesen par Mollis.
Quant à Tartillerie et à la cavalerie de Godinot, ellif ne purent effectuer leur passage que le S6 à i heurtti du soir, tandis que Laval portait sur Banketi, par le pont de Grynau réparé, les % bataillons de la 36^ 14 colonne autrichienne qui y avait pris position, oomplé* tement cernée, mit bas les armes, nous livrant 6 pièofls de canon et un drapeau.
Titof, dès le matin, avait évacué Uznach et pris poei* tien sur la montagne, en arrière de Gauwen : il y fut «t*
teintât bittq par Laval, qui avait fait ftler sa brigade en toute diiigencQ, Il sa jeta dans les montagoeB du oôté d© Wyl et atteignit Constance le 28. Une partie de la brigade Laval se porta sur Rappergohwyl , où elle prit dans le port quelques barques de la flottille anglo-autrichienne, 7 pièces de canon et 1 5,000 rations de pain, capture préoieuw, car l'armée en manquait depuis 48 heures. (Voy, POces jwtificaiim , n' XX.)
Soult «« disposait à poursuivre Petrasob , lequel , iut- .struit de la défaite de Korsakof, avait passé la Tbur pour gaguer au plus vite le Rhin , quand il reçut du ahef d'état^m^or ordre de faire relever à Glaris la brigade Molitor, qui devait immédiatement se pcuter au secours de Lecourbe, vivement pressé par Suvorof ; mais Soult fit obseryer à Massena que Molitor étant aux prises avec Jellachich et Linken, loiu d'afiaiblir la division de eetto brigade, il faudrait au contraire la rmforoer d'une autre pour la mettre en état d'agir efficacement contre rennami» et empêcher Pétrasch de s'échapper.
Le général eu chef apprécia la justesse de ces obseï^ valions ; malheureusement , la lenteur de cette eorres^ fondanœ fit perdre un tempe précieux dont les Autriohien9 profitèrent pour leur salut, car le 87, à une hture assez avancée, quand Soult, après avoir laissé
5 bataillons à Mainoni pour garder la Linth , avec ordre de ie concerter avec Molitor, eut marché à la tète de
6 bataillons et 5 escadrons dans la direction de Lichtansteg, il trouva la ville évacuée. Il prit position sur la hauteur, m arrière de Watwyl , et poussa une reconnaissance par la vallée de la Thur jusqu'à Netstal dans cdle de la Unth, sans rencontrer l'ennemi. Une autre ^açonnalssance fat dirigée sur Saint^Gall , et il entra le
28 dans cette ville qae Pétrasch avait quittée depuis une heure y gagnant Rheineck où il passa le Rhin.
3,000 prisonniers, plusieurs drapeaux, iO pièces de canon et la plus grande partie des bagages autrichiens furent les trophées de la division Soult à la suite des journées du 25 et du 26.
On se disposait à rendre les honneurs funèbres au corps du général Hotze, quand un officier d^état-major autrichien vint le réclamer de la pari du général Jellachich. Soult accueillit cette réclamation en homme habitué à honorer le courage malheureux , et le corps fut conduit aux avant^postes autrichiens avec une escorte d^honneur. Les Impériaux furent touchés de ce procédé, du reste fort naturel , et le général Jellachich en exprhna sa reconnaissance à Soult avec effusion.
On se rappelle que Molitor devait menacer Wesen pour faciliter le passage de la Linth ; mais ce jour-là Taile gauche de Tannée autrichienne se mit en mouvement pour exécuter une attaque générale dans cette vallée, conformément aux ordres du maréchal Suvorof. Le général Jellachich partit de Sargans et de Wallenstadt en 3 colonnes pour reprendre le pont de Netsthal. La 1'*, de 8 bataillons, marcha sur Kerenzen et le mont Frohnalp; la 2% conduite par Jellachich, de 3 ba« taillons et 3 escadrons, s'avança par Murg et Mullihom sur Mollis. Enfin, 2 bataillons remontèrent la vallée de Weistannen pour lier les 2 premières.
Molitor, informé de ce mouvement, se trouva dans un grand embarras. Il y avait danger en pareille occurrence à attaquer la ville de Wesen; mais l'inexécution de cette diversion pouvait faire manquer le passage projeté. Ce général n'ayant que la 84% forte d'environ
3,000 hommes, et une pièce de 4 aux ponts de Glaris et de Netsthal , 500 hommes et une pièce d'artillerie au pont de NâfelSy 4 ,000 hommes sur les hauteurs de Kerenzen, marcha avec un bataillon sur Wesen défendu par 2 bataillons autrichiens. L'action s'engagea vers 3 heures du matin et dura jusqu'à 1 1 heures, moment où Holitoi* apprit que Jellachich attaquait le pont de Netsthal et Kerenzen. Laissant alorâ un demi-bataillon devant Wesen , il vole avec le reste au pont de Nâfels , rappelle le bataillon des hauteurs de Kerenzen, et, avec les troupes qui se trouvaient déjà sur la rive gauche de la Linth, se dispose à recevoir chaudement l'ennemi. Pendant ce temps, le détachement laissé au pont de Netsthal s'était défendu avec le plus grand succès. Jellachich, désespérant de le forcer, remonta la rive droite avec tout son corps, et, soutenu par la fusillade de sa seconde ligne placée avantageusement sur le revers des montagnes, attaqua les ponts de Mollis et Nâfels. Nos troupes tinrent ferme, couvertes par les retranchements. Trois fois les Autrichiens s'élancèrent sur le pont et trois fois ils furent repoussés : la nuit seule mit fin au combat.
Mais, instruit que le baron de Linken marchait à la tête de 9,000 hommes par Engi et la vallée de la Linth sur Glaris pour opérer sa jonction avec Jellachich, Molitor sentit encore plus vivement la nécessité de se débarrasser de ce premier adversaire.
Godinot ayant chassé, le 26 vers midi, les 2 bataillons autrichiens qui défendaient Wesen, Molilor saisit ce moment pour tomber sur le front de Jellachich , et , après un combat de 2 heures , il le culbuta au delà de Kerenzen en lui faisant 500 prisonniers. Dès lors le général autrichien, informé des désastres deBilten et de Kalten^
branneDy commença sa retraite, en % colonneâ, sur Wallenstadt et sur Murg. Le 28^ il était à Ragats d'où il se porta sur la rive droite du Rhin<
A peine débarrassé de Jellachich^ Molltor apprend que le bataillon qu'il avait placé en avant de Mitlodi aflti d'éclairer Tarrivée du corps de Linken était attaqué. Il vole à son secours avec un de ses bataillons et arrive à temps pour rétablir le combat ; mais ^ trop faible pour prendre Toffensive, il dut s'estimer heureux de contenir Linken. Il ne pouvait comprendre comment cet adver* saire se trouvait sur la Linth lorsque Leciourbe , suivant les instructions de Masèena^ avait dû descendre la veille la vallée de Dissentis pour le chasser du pays des Gri-* sons. Il ignorait encore les assauts auxquels ce gé^ néral avait été exposé par F irruption de Suvorof en Suisse.
Au surplus ) quand Lecourbe n'eût pas été attaqué par Tarmée russe le 24 et qu'il eût exécuté son mouvê« ment dans les Grisons , il n'y aurait déjà plus trouvé Linken. Ce général, conformément au plan d'opérations des alliés , avait évacué Coire et Ems le 28 pour se diriger sur Flims en 3 colonnes. La 1'% d'un bataillon, avait traversé la montagne de Flims et pénétré dans la vallée de la Sernft par le pas de Martinsloch ; les deux autres étaient arrivées le 26 à Panix, et, le 25, Linken, au centre avec 2 bataillons et demi et une centaine de chevaux, était descendu par le col de Sagnis vers Wichlen, au chevet de la vallée de la Sernft;. La 3* colonne, d'un bataillon et demi, avait atteint sur la gauche les sources de la Linth, près le pont de Panten. Les 4 3 compagnies de la 76% ayant rompu te pont de la SemR , avaient voulu arrêter les Autrichiens -, mais , tournées
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par les deux aatre« colonnei, elles s'étaient vues forcées de mettre bas les armes.
Cependant, Molitor, renforcé y le %1 dans la matinée, par 2 bataillons de la 44% se préparait à prendre Toffiensive lorsqu'il s'aperçut que l'ennemi se portait en Ibree sur sa droite dans le but de s'emparer du débouché de la vallée de Klôn. Il s'y rendit aussitôt , et, pendant qu'il défendait vigoureusement l'entrée du défilé, il envoya en tirailleurs , sur la gauche des Autrichiens^ par le revers des montagnes, un demi-bataillon qui, par la précision de son tir, paralysa leur attaque et leur causa des p^es sensibles. Pendant toute la journée, la combat continua avec d'autant plus d'acharnement que c'était par le débouché du Klônthal que Linken devait donner la main à Suvm^oft mais Molitor resta maître de la position.
Le général autrichien , inquiet du retard de Snvorof , ne bougea pas le 2S, et les Français, épuisés par le corn- ' bat de la veille, ne troublèrent pas son repos. Ils atten** daient un bataillon de la 25* légère , que Mainoni leur envoya le lendemain. Vers midi, Molitor, apprenant qu'une colonne ennemie le menaçait snr ses derrières par le Muttenthal, et ne sachant quel était ce nouvel ad* versaire, se hâta de détacher le %* bataillon de la 8 i*" à la tête du lac de Kltin , mais le régiment de Kerpen la tenait déjà» Un parlementaire se présenta de la part de Suvorof et ne Ait pas reçu. Molitor, loin de se douter qu'il avait derrière lui l'avant^garde du maréchal, pensait <]ue ce régiment était détaché du corps de Linkeo pour tourner sa droite par le Bissithal , lorsqu'une dé*^ pèche que Lecourbe lui adressa d' Altorf le tira d'erreur St lui expliqua ce que jusqu'alors il n'avait pu com^
prendre , c'est-à-dire qae les mouvemeqts de Jellachich et de Linken étaient combinés avec la marche des Russes dans un bat de jonction à Glaris.
Quoique la position fût critique, le général Tenvisagea de sang-froid et résolut de faire face au danger, bien qu'il n'eût pas d'instructions de Massena ni de Soult^ soa dief immédiat. Le terrain étant peu propre aux grands déploiements, il ne désespéra pas de s'en tirer avec de l'audace et de Tactivité. Une partie seulement de l'avant-garde russe se trouvant sur ses derrières, il ne s'agissait que de mettre Linken hors de cause avant d^étre forcé d'en venir aux mains avec les Russes.
Il réunit donc les officiers, le %S au soir, sur un mamelon d'où l'on découvrait les positions ennemies, leur développa son plan , leur assigna leurs postes de combat , et par une allocution chaleureuse les enflamma de son ardeur.
Linken occupait sur 2 ligues toute la largeur de la vallée en arrière de Glaris et couvrait ses flancs par % bataillons postés à mi-côte sur les berges opposées. A la vue de ces dispositions , Molitor ordonna à 2 demibataillons par compagnies détachées de tourner le flanc des Autrichiens et de manœuvrer pour gagner leur ligne de retraite, en atteignant pendant la nuit les points qui les dominaimt. 3 colonnes, artillerie en tête, furent destinées à attaquer de front dans la vallée au moment où les détachements latéraux agiraient à revers.
Le 29, au point du jour, l'attaque s'exécuta avec ensemble et précision , présage ordinaire du succès. La 1*^^ ligne des Autrichiens fut culbutée sur la seconde, au milieu de laquelle notre artillerie fit de grands ravages« En même temps nos édaireurs rejetaient dans la
vallée leurs postes de flanqaëurs. Leâ Autrichiens , en • tassés sur un seul chemin et harcelés de toutes parts ^ se retirèrent en désordre , laissant le champ de bataille couvert de morts et de blessés. Molitor les poursuivit jusque dans la vallée d'Engi et ramena 300 prisonniers*
Dès lors Linken, qui n'avait aucune nouvelle des Russes et venait d'apprendre la retraite de Jellachieh , ne songea plus à disputer la possession de la vallée de la Linth et reprit tranquillement le chemin de Coire.
Molitor posta un bataillon sur le lac de Klôn y pour être informé de la marche ultérieure des Russes.
Maintenant que nous avons rapporté le mouvement of« foisif de Lecourbe sur le Saint-Gothard ^ et fait connaître l'heureux résultat de la série de combats qui c^nmence à Schwitz et se termine à Ober-Geschenen ; que nous avons rendu compte des passages de la Limmat et de la Linth par Massena et Soult , ainsi que de Tévacuation de la Suisse orientale par les alliés y son résultat immédiat, nous allons suivre la marche offensive de Suvorof et les combats qu'il livra pour opérer sa jonction avec les corps autrichiens et russes qui avaient été rej^és sur le Rhin avant son arrivée. Mais , pour mieux faire comprendre ces événements où les deux partis eurent simultanément Toffensive en plusieurs rencontres et donner plus de clarté au récit , il convient de reprendre les choses de plus haut.
Conformément au plan arrêté (voy. Pièces jwtifica^ tives, W^ XXI), Suvorof ne commença son mouvement sur la Suisse que le 4 1 septembre. Au lieu de le diriger sur le Simplon, le grand Saint^Bernard et le Splûgen par lesquels il aurait pu effectuer plus aisément le pas* sage et écraser la division Turreau dans le Valais, il
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prit la route du Saiat-Godiard qui était la plus courte viais la plus difficile , et arriva en cinq marches à Ta* verne avec 4 8,000 hommes d'infanterie, 4,000 hommes de cavalerie et S8 pièces d'artillerie de montagne* Celle de campagne et 1m équipages furent embarqnés sur le lac de Came pour suivre la route de Ghiavenna , d*où elle devait pénétrer en Suisse par les routes carrossables du pays des Grisons; mais, à son arrivée à Taverne , Tadministration autrichienne chargée de pourvoir aux subttstances et aux transports se trouvant en défaut, Suvorof perdit quatre jours à les remplacer en partie au moyen de réquisitions sur ce pays pauvre et déjà ruiné. Il fut même forcé de démonter la plupart des Cosaques pour employer leurs chevaux comme bétes de somme.
Le 40, Rosenberg, formant Tavant^garde , partit de Bellinzôna à la tête de 6,000 hommes pour traverser le val Blegno, gagner la vallée de Dissentis et tourner le 8aint»Gothard par le revers du Crispait, sur Urseren. Bn même temps, le général autrichien Âuflfemberg, aveo S, 000 hommes partant dllanz, devait descendre par le val Maderan sur Amsteig , dans la vallée de la Reuss,
De son côté, Suvorof marcha le 21 sur le Saint-- GoAard. Le 23^ il fit sa jonction avec la brigade Strauch à Dazio , et le lendemain son armée s'avança en trois colonnes. Celle de droite, forte de 8 bataillons, et con-> duite par le général Schweikonski, escalada le petit Satnt*Ootbard par les sentiers , à la droite d^ Airolo. La plus forte , au centre , s'avança sur la route par Airdo ft rhospioe des Capucins sur Hôpital. Celle de gauche, formée de la brigade Strauch , se porta vers le Valais pour couvrir la mardie des deux premières.
Lé général Gtidin n'avait qne 3 bataillons de la 38" de ligne pour défendre le Saint-Gothard; un 4* de la St"" occupait le Furca ^ et un simple détachement de la •7* gardait lé Crispait. A la vue des cimes neigeuses et ÛBê rochers couverts de glaces j garnis de soldats fran^ çais , les Russes furent frappés d'une sorte d'épouvante. Oubliant pour un instant la voix de leurs chef^, d'ordi«* naire si respectée, ils refusèrent d'avancer.
Dans ce moment difficile, Suvorof accourt, il reproche mut soldats leur lâcheté et leur désobéissance; ses èflbrts sont impuissants. Alors il fait creuser un fossé sur le milieu du chemin , et s'y couche en s'écriant : « Gouvr62;-*moi de terre , vous n'êtes plus mes enfants , » je ne suis plus votre père. Je n'ai plus qu'à mourir, «I êatèitez«moi ici. » Les grenadiers russes , honteux et attendrifi à la vue du désespoir héroïque de l'homme qui les â si souvent menés à la victoire , se précipitent en foute autour de lui ^ le relèvent , lui baisent les mains et demandent à grands cris à escalader le Saint^othard^
De son côté, le brave Gudin occupait le poste retran* ohé d'Airolo avec 600 hommes déterminés à tenir jusqu'au dernier moment. Les Russes les attaquèrent vi^ goureusement à la pointe du Jour ; le combat dura 4 S heures, pendant lesquelles les braves de la 38' leur firent éprMVêr des pertes considérables. Ils n'auraient pas franchi cette barrière si le général Schweikoski ne fftt parvMU, vem le soir, à escalader les sommités dominant Hoipitai , ce qui contraignit Gudin à se replier sur la rive gauche de la Reuss , par le pont de ce village , et à se porter ensuite sur Réalp» où il reçut de Leoourbe l'ordre de rejoindre Torreau qui gardait le Simpleii et lês sources du Rh6ne.
Vers deux heures du matin, Suvorof bivouaqua à Réalp avec son corps de bataille.
Le général Lecourbe , informé de ce qui se passait aa Saint-Gothard» s'était hâté de rassembler ses troupes dans la vallée de la Reuss, et, loin de se douter que Rosemberg traversait les glaciers du Crispait , il laissa sa réserve à Urseren, s'avançant en toute diligence jusqu^à Hospital avec la brigade Loison.
Rosemberg arriva à trois heures du soir sur le lac d^Ober-alp , au-dessus d'Urseren , où il campa en attendant des nouvelles de la colonne de Suvorof, au lieu de gagner le fond de la vallée.
Lecourbe, croyant avoir affaire seulement aux troupes ^ qui descendaient la Reuss, se plaça le plus près possible d'Hospital, décidé à prendre l'offensive; mais, quand il apprit le soir que Rosemberg était en face de la réserve^ et qu^Auffemberg marchait sur ses derrières, il ne songea plus qu'à se tirer du mauvais pas où il était (dacé. Il n'avait pas le choix des moyens, il fallait qu'il marchât à Amsteig sur le ventre des Autrichiens , ^ il ne balança pas. Il engagea aussitôt la canonnade avec les Russes à Hospital , jusqu'à épuisement de ses mu-* nitions, précipita ensuite son artillerie dans la Reuss, gagna par la rive gauche les montagnes escarpées qui le séparaient du vallon de Geschenen et atteignit heureusement Wasen.
Le lendemain, 25 septembre, Suvorof effectua sa jonction avec Rosemberg et le problème paraissait résolu « La prise du Saint-Gothard plaçait les Russes entre Tur-* reau et Lecourbe , et rompait toute communication entre eux. Ce dernier ne pouvant se flatter d'arrêter le mou-» vement des Russes dans la vallée dé la Reus&, c'était
déjà beaucoup pour lui de retarder leur marche de manière à donner le temps au général en chef de le recueillir. Il laissa donc S bataillons de la 38* au pont du Diable et à Wasen , sous les ordres du chef de brigade Daumas , et continua sa marche sur Amsteig à la tête d^un bataillon de la 38% des restes de la 76* et des grenadiers de sa division.
Suvorof, qui avait confié à la brigade Strauch la garde du Saint-Gothard , avec ordre de pousser 2 bataillons sur Réalp , au pied du Furca , se mit à la poursuite des Bépublicains. Rosemberg, après les avoir chassés dTrseren , fiit arrêté par la rupture d'une arche du pont jeté sur le précipice qui traverse le chemin à 1 ,000 mètres environ du pont du Diable, tandis que le prince Bagra* tion arrivait devant ce dernier par le trou d'Uri. Mais Daumas Tavait rompu , et il n'en restait plus que les S longerons. Sa troupe fusillait à coups sûrs les Russes, au fur et à mesure qu'ils débouchaient par files, et, frappé de Pimpuîssance de ses efforts , Suvorof fit chercher un gué en amont. Les Russes, s'étant jetés dans la Reuss jusqu^aux aisselles, gagnèrent l'autre bord malgré sa rapidité.
Alors Daumas réunit ses 2 bataillons et opéra sa re* traite en bon ordre , profitant des accidents du terrain pour faire des feux de bataillons ou de pelotons contre les Russes qui le talonnaient. Le pont du Diable ayant été rétabli , ils continuèrent leur marche , et Suvorof alla coucher le soir à Wasen.
Après avoir donné quelques heures de repos à ses troupes, il suivit la route d^ Amsteig. Les obstacles qui s'y présentaient , augmentés par la nuit , rendirent son mouvement si lent, que la tête de la colonne était en-
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core à 2 kilomètres de ce village une heure »?mt le jour. De» feui^ de bivouac, qu'elle prit pour ceui^ de Lecourbei Tarrét^ent.
Cependant, en débouchant, le %5 au matin, du col de Kruzli dans le Maderanertbal , Auffemberg avait reo«contré une patrouille de la SS"" qu'il r^feta aur le déta^ chement d'éclaireurs dont elle foiaait partie» Celui-eî tînt ferme au pont pendant % heurea, au bout desquelles il fut chassé du village; mais à peine Auffem*r berg en avait-il pris possession, que Lecourbe mrriva ^ engagea un vif combat avec les Autrichiens. Cette lutte était encore incertaine lorsque Daumas pwut sur les der-* riàres avec aes deux bataillons menaçant leur ligue d» retraite.
Ib général autrichien , placé entre deux t&\»f aurait été perdu si Daumas n'eût pas Iui*méme été pressé ee queue par Bagratiou) après avoir essayé inutilement de conserver le pont et le village |Auffembei% » r^ plia sur les hauteurs qui commandent le déboudié de la vallée de Maderan ; c'étaient ses feux q^î Avaient arrêté la colonne de Suvorof.
Lecourbe s'étant ainsi frayé un passage Tépée à le main, rallia toutes ses troupes derrière la BeuMy y établit des batteries, rompit le pont de Seedorf , dont Û coi^ fia la défense à Daumas , et prit position sur le fl^c des Alpes de Surennen , s'appuyant sur le lac des Quebie^ Cantons, Sa retraite se trouvait dès lors assvréei eoît pv le lac, soit par Unterwalden, à travers le val d'Iasi.
A peine ces dispositions étaient-elles terminées que Tavant-garde russe parut* Aussitôt une vive canonnade s'engagea des deux rives, et Suvorof, attachant trop peu d'importance à la position de Leoonrbe, se cpU'-
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tenta de prmdre possession d'AUorf et de Flodlôb. U y attendit vainement les effets d^une coopération déaer<*œais impossible , oomme cela lui fut doulouretisement démontré, par la nouvelle suootssive des défaites de Hotae et de Korsakof qui lui parvînt le S7.
Il résolut d'abord de traverser le lac et de continuer aeul son premier projet d'attaque par la gauche. U écrivit à Linken de venir le joindre en toute hâte et de sur-monter pour cela tous les obstacles, U avait espéré trou^ ver dans le village de Fluelen, qui sert de port à Altorf^ des barques pour traverser le Ittc; mais depuis plu* sieurs mois dl^ étaient au pouvoir des Français qQi les avaient retirées. A oe pnmiier obstacle , déjà mar* jeuri vint s'enjoindre un autre qui ne Fétuit pas moins» Suvorof attendit vainement des nouvelles de Linken» Réduit alors à ses propres forces et privé é6 moyens de transport I il changea rapidemt^nt de plan et résolut d'attaquer les Français pi^r la droite et d'aller rejoindre Jellacbich et Linken» Pour cela il divisa son armée w àen^x cobnnes, qu'il dirigea l'une vers Scbwits et Bru*nemi et l'autre vers Claris par le LinthaL U s'engigea dans l'affreuse vallée de Schuchen 99W gagner le Mnt^ tenthal , laissant par là son arrière-garde et la file nod interrompoe de ses bagages à la iberei de LeDourbe. Trop hardi cependant pour songer à la retraite et 6ob«* fiant dans la fortune , qui jusque-là TavAit si bien trltîtéi it^ croyait pouvoir encore changer la iace des affsires et les rétablir promptetnent en réparant le désastre de Kor» sakof. Aussi écrivit-il à ses lieutenants le billet suivant i « Messieurs , vous êtes responsables sur vos tètes du n moindre pas rétrograde que vous feriez encore, J'âr* )> rive et suis sur le point de répara vos faute». Je ne
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V ferai point de grâce, ainsi tenez ferme comme des » murailles. x>
Ici néanmoins va commencer une nouvelle période pour Tarmée russe. Jusque-là elle n^avait, pour aind dire , rencontré aucun obstacle sérieux , et le plan du maréchal se réalisait de point en point. Mais maintenant qu'elle a devant elle des troupes disposées à ne pas lui céder un centimètre de terrain et derrière elle des corps qui n'ont reculé que pour Tamorcer en quelque sorte, Suvorof va comprendre les difficultés déjà signalées par nous dans son plan, se trouver forcé de prendre Foffensive à Favant-garde et de soutenir à Tarrière-garde une défensive pénible. Dans cet intervalle, Linken, qui avait d'abord obtenu quelques succès, s'était avancé jusqu'à Claris en longeant la rive gauche du lac de Wallenstadt. Mais Molitor n'avait pas tardé à le rejeter de Schwanden à Ilanz et à Coire par-dessus les montagnes de Panis. Cette retraite mettait l'armée russe dans la situation la plus dangereuse; les Républicains avaient alors la faculté de se porter en forces vers le Elônthal , d'enfermer Suvorof dans des défilés inextricables et de le contraindre à mettre bas les armes.
Celui-ci, ne se doutant pas de ce qui était arrivé à Linken, se mit en route toujours dans l'intention de rejoindre Jellachich et les débris du corps de Hotze. L'armée russe lutta pendant trois jours contre les obstacles du terrain, la neige, le froid et la faim. A peine Lecourbe se fut-il aperçu de la direction qu'elle avait prise qu'il tomba sur son arrière-garde et la harcela sans relâche. La queue de la colonne ne put atteindre Mutten que dans la nuit du 99 au 30, considérablement affai-
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blie par les combats et les fléaux qui Taccablèreiit dorant cette effroyable marche.
Savorof , arrivé en présence de Molitor, le fit sommer de se rendre. Ce général lui répondit que son rendezsvoQs avec Jellachich et Unken était manqué , et que , Korsakof ayant été défoit à Zurich et Hotze tué sur la Linth , c'était au contraire à lui , entouré d'une armée victorieuse , à mettre bas les armes.
Suv(M*of, voyant que Fintimidation ne pouvait rien sar un homme de la trempe de Molitor, assembla un oanseil de guerre ; Tavis unanime fut qu'il fallait mar« lâier sur Glaris, s'y réunir à Linken, qui n^avait pas encore regagné les Grisons , et continuer Toffaisive en se ménageant une voie de retraite par la vallée de la Semft, la seule qui fût encore ouverte. Le maréchal repoussa longtmnps ces conclusions. Sa fialé s'indignait , à juste titre , d'un avis si pusillanime ; mais enfin les représentations de ses officiers l'emportèrent, et la brigade Anffemberg reçut ordre de marcher sur Glaris, par le mont Bragel^ à la tête de Tavant-garde.
Pour bien apprécier toute l'étendue des dangers que courait Suvprof, il faut faire connaître les mesures prises par Massena quand il fut informé de l'arrivée de» Russes à Âltorf. D'abord il laissa au général Ménard le oomsiandement des 5* et 6* divisions et de toute la ca* valorie, en lui enjoignant de poursuivre Korsakof jusqu'au Rhin ; il porta sur Schwitz la division Mortiw et sur SeMnnis et Wesen la majeure partie des troupes de Soult, commandées alors par Gazan. La réserve de grenadiers du général Humbert alla prendre position à Richtenschwyl, étMassena se rendit à Altorf . Lecourbe, récemment nommé général en chef de l'armée du Rhin ,
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fat remplacé à sa divittoo par LoiMi f al Sefdlt pdt te commandement supérieur de Taila drùîte^
Mawena y arrivé à Âlknrf ^ fit aveo Leooarba use reeoBiiaiasaiioe dans le SohachenthaL Tottt j partait 1m traces du pa«aa§e récent des Rasie» : rétrdie vallée était couverte de malhettreu:! mca^ts dé fatigue M dé misère et de tratseurs enténiiéa. No» patrOfiiiUés en nr* massèrent une centaine.
Certain dès Ion de la route priée par Suvorcf , Massena se porta immédiatement à Sdiwite pour Patt«idre à son débouché daés le Muttentfial. Le âO, il pooMa sur Mutten une forte reconnaiseance qui, ayant aacoei^ si vement replié ou enlevé les posted russes en avant da village^ arriva près de cette position, où le eorpe entier de Kosemberg Tarréta. On se battit aveo acharnement jusqu'à la nuit^ ot noua ne Bcma retirànm qu'après avoir enlevé à Tennemi Si pièces de canon et une-cep** taine de prisonniers^
La division Mortier et une dttui^brigade de celle de Lecourbe ayant atteint Schwits dans la Huit, Tarrivéa de œ renfort dédda Massena à attaquer Reeemberg. Son but était iboins diobtenir Aaâs cette jeoi^née des sticcèe décisifs que de retardei* la marche dé Snvoraf et de doÀn^ mix troupes qull fiiisait avancer oeatM lui , de tous otMè^ le temps d'arriver à leur destJBaticfa* H se dirigea denc contre raVant«igarde rusae dâna le Muttentbàl ^ en portant sur tes beiges de oeUe étiûile vallée des éorps de flanqiieurs qui devaient seconder ara aftouvementy et surtout observer eènm de reanétni qu'il avait en tôte.
Les postes avancés fuwnt suceèinveiBeàt entarvéfe malgré la plus vive résistante , et les RiisseÉ reperussés
Mkv Mtttlaai oùt^ivouaquait le gros de leurs forgea. Parvenu à pditte» Ma^fiena fit pointer bqu artillerie aur mMd laasiNd qui, entaasée dans un l^as-fopd, y était ex^ posée à de grands ravages. Rosemberg disposa enfin se» OQlm«6i« 3 bataillons formés €fn ligne et ocoopant tonte kl larginr 4e la vallée « soutenus par 3 autres bataillons M % réginients de Cosaques, s'avanoèrent à la baïon-* 9Mte# La 1 08^ soutint le choc sans reculer d'une se-« mdle« Il ne lui e^t cependant pas été possible de ré*i «iater langtemps M la 67% retardée jusqu'à oe moment dana sa merehe par les difficiiltés du terrain i ne fû,( entrée 0n ligi^e» Nous ramenâmes alors vivement l'eii» nttiQi i «A lui réprimes notre artillerie et nos blessés qu'il feY«it pendant un instant tenus en son pouvoir i mais •iH»uii des partis ne put s'attribuer la victoire , et tous 1m deux OQi^ervèrent leurs positions respectives.
Masatnfi) ^e voulant pas acheter par de trop grands aaoHfieef an résultat qu'il était sûr d'obtenir 36 a 48 bmre* plus tar4 d'ennemis accablés de fatigue et mourant de ftûm> renonça à forcer le Muttentbal, laissant i demi^-brigades en observation devant Tarrière-garde dM Russes } il duîgea la division Mortier vers le bassin dé k Unih avec ordre de suivre le mouvement de Ga^ MB qui , de SebiiQnis, s'était porté vers la tête du Elonr Ikàl êA steoMPS de Molitor» On sait que ce dernier y était resté sur le qui-»vive avec 3 bataillons et 6 compagnies en face d'Auffemberg^, formant l{i tôte de i'avant-garde. Pendant las journées du 319 et du 80 et en attendant lef renforts qu'il avait demandés , Molitor avait brave* ment repoussé les attaques du général autrichien ; mai^» •SflVorof ayant franchi le mont Bragel , il allait avoir aur les braa la presque totalité de l'armée russe.
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Le l*' octobre, à la pointe du jour, il reconnut loimême Tennemi an moment où le corps de bataille rejoignait Tavant-garde, et le combat s'engagea presque aussitôt.
La 84* soutint Tattaque ; toutefois, Molitor s'apercevant quMne forte colonne filait par les montagnes pour envelopper sa droite et s'interposer entre lui et la vallée de Glaris , comprit que sa position n'était plus tenable et opéra la retraite pour laquelle il avait fait d'avance ses dispositions : il avait placé sur la Linth un batmllon au pont de NSfels et % demi-bataillons observaient à Engi et à Eerenzen la retraite de Linken et de Jellacbich ; un bataillon et demi avec 4 pièces de canon passèrent sur la rive droite par le pont couvert de Netstbal qui avait été miné ; le pont de NSfels lui restant plus bas , pour la communication entre les deux rives , 2 bataillons et demi avec 3 pièces se rangèrent en bataille , par écbelons, sur la rive gaucbe, en arrière de Netsthal.
Cette position était admirablement choisie; elle empêchait y en couvrant le passage de NSfels , la jonction de Suvorof avec Jellachich sur les bords du lac de Wallenstadt , et avec Korsakof au cas où il se trouv^nit encore sur la Thur. Uaction combinée des corps sur les deux rives de la Linth et le parti qui avait été tiré des ponts de Netsthal et de NSfels formaient la base du plan de défense qui fit tant d'honneur à Molitor.
Au signal donné, la retraite s'effectua avec ordre, mais non sans difficulté, car les Russes talonnaient Tarnère-garde. En débouchant sur la Linth , ils se précipitèrent sur le pont de Netsthal et le passaient péle-m^ avec l'extrême arrière-garde, lorsqu'il s'écroula, laissant les plus braves à la merci des Républicains, qui les
précipitèrent dans le torrent. La colonne, tronquée, resta sor la rive gauche exposée à la fusillade des Français postés sur l'autre rive, et aux attaques de front des échelons placés sur la rive gauche.
Forcés enfin, et excités par la présence de leur général autant que par Fimportance du point qu'ils voulaient emporter, les ennemis se précipitèrent avec fureur sur nos baïonnettes.^ Deux fois des colonnes fraîches vinrent remplacer leurs colonnes culbutées ; à la troisième charge, ils étaient parvins à nous repousser jusqu'au pont de Nâfels sur lequel ils avaient mis le pied, quand un lieutenant de la 84% faisant volte-face avec oùh peloton , tue d'un coup d'épée le chef de la colonne ennemie et la fait reculer. Molitor saisit Tà-propos et fait battre la charge. La colonne républicaine repasse le pont étroit et chancelant, et les Russes sont de nouveau chassés de NSfels.
La journée s'avançait, les renforts n'arrivaient pas et la position devenait de plus en plus critique : déjà même nos troupes &iUissaient, notre artillerie courait de grands dangers , lorsqu'une partie du 1 0* de chasseurs à cheval parait enfin sur le champ de bataille, dégage nos troupes et leur permet de se rallier. L'ennemi nous avait cependant forcés de repasser encore le pont, quand la 3* demi-brigade helvétique arrive au pas de course. Molitor la harangue, lui rappelle la gloire acquise par ses ancêtres sur le même champ de bataille; les Helvétiens, ^ectrisés, traversent le pont sous le feu des Russes, renversent leurs masses, et, soutenus par % bataillons français, les refoulent jusqu'à Netsthal. Un de leurs bataillons, qui avait réussi à traverser la Unth sur un pont de chevalets et à se loger
dans Mollis, en Ait pareillemœt chaasé tt obligé éè passer la rivière.
Tant d'acharnement pronvait qu'où appréciait également des deux oôtés Timportànoe de la poattion; Utte colonne de troopes fratchea revint bientôt à la ekarge et Boos repoussait encore une fois vers te pont d» Nâfels> quand le général Gazan parut aveo un bataillon de gmnadiers.
A la vue de ce renfort, Molitor reforme les diu|L co* tonnes et les ramène à rennemt, précédées du 9 ptèaia de i. Les grenadiers restent en réservai. Ubt salure de mitraille ouvre une brèche dans la oolonne ennemie , it la 8i* s'élance à la baïonnette ponr félargif . Las Ruases cèdent le terrain et se replient en désordre, mais leur réserve allait rétablir encore Téquilibre quand IfiAU arriva aveo la 94*. Repoussés pour la sixLtème (bit, Us Russes renoncèrent enfin , vers 9 heures du soir^ à fsft^ eer le passage si vaillamment défendu. Nos troupes conservèrent leurs positions : la drdie en avMt de NSfds , la gauche en avant de Mollis.
Les enneknis eurent 400 hommes tués, 4 ,700 blessés et laissèrent entre nos mains HOO prisonniers» De notife eèté, la perte s'éleva à 1 40 hommes tués et iOO bteasé^. Ainsi se termina ce combat acharné, où la bravoûfe et r héroïque dévouement de 3,000 Français triomphèrent, après une longue et sanglante journée, des ef*ferts désespérés de 6,000 Russes.
Suvorof resta immobile à Glaria du S au 4 OcMftM, ne pouvant se décider à prendre un parti. La rétistauee qu'il venait d'éprouver à Ntffels lui fermait la talMe de la Linlh et lempéchait de gagner, comme il en avait eu d'abord le prc^et, la téta du lac de Zurii^. Il ait
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vrai qtm M gauohe^ ea pcNiitipa à Schwita et à ft^an- Bea, lui permettait d'atteindre, par Sattel et AlpthaU le irallée de ta 8iU et de manoNiyrèr da&t lés plainet d'Elan «iedelB. C'était justemeat là oe qa'aarait déûré M«0«- 9enmL qui avait à desBein laiué ouvert ce débouché; man, aoit que Savorof eAt deviné le piège , soit que l'abatte* UMit de see troupes lui eût montré Timposeibilité d'exi*? fper d'riles un nduvel effort aprèe tant de déa«(tre0/il prit le pMti de se retirer, par le Rindsicopf, dans 1« Griàons. Ce mouvammt rétrograde devait être protégé |«H> ramère^s^rde et les troupes légères du prince Ba* gration.
Cependant la division Gszan ^ ia brigade Molitor
étaient successivement arrivées aux points dont le gé<»
néral en dief leur avait conM la défense. Sq efltot les
^ bataillons de cette din^nière gardaient Mollis et We>-
«en; 4 autres batailloas^ sous les ordres de Lapisse^
tx>avraient NfiMs et éclairaient les débouchés du Weg«-
gt^al sur Nieder-Urnen et Biilen. 3 autres de la brigade
Laval défendaient les débouchés de la vallée de ta
Thur. Enfin 3 bataillons formaient réserve à SchMnnis.
Les habitants de Glaris , dont rattachement pour les
' Français avait redoublé depuis que leurs perscmnes et
leurs propriétés étaient e&posées aux violences et au
pillage des Russes affamés, instruisirent Molitor de ia
direction prise par leur armée. Ce g^éral poussa ua
bataillon de la ii* k travers les montagnes de la rive
droite de la Linth avec ordre de s'embusquer entre
Schwanden et Engi et d'inquiéter leur retraite 9 tandis
qu^U ks peursaivrait lui^^méaie ea queae. Il akt«|aît
lent* arrière-garde à Schwandm où il fut renforcé par
un bataillon de ta brigade Loison descendu par le Linthal .
Les grenadiers rosses, Tigoureasement attaqués, se défendirent en désespàrés jusqu'à leor entrée dans la yaUée d'Engi. Notre artillerie, tirant alors à tonte volée^ sur leurs masses entassées dans cet étroit sentier, y causa un désordre inexprimable ; de plus, le bataillon de la 44^ ne lâchait pas un coup de fusil de son enboscade sans atteindre un homme de cette armée qui , |»'essée en queue, défilait sans pouvoir riposter. La poursuite continua ainsi jusqu'à Elm. Nous primes un millier d'hommes blessés ou épuisés de fotigue, 3 [Hèces d'artillerie, 200 chevaux de Cosaques, la caisse, la chancellerie et les magasins ambulants.
Les Russes s'arrêtèrent à Elm, où ils avaient pris position et où ils restèrent sur le qni-vive, inquiétés toute la nuit par le feu de nos tirailleurs* Le lendemain, 6 octobre , au jour, ils se remirent en marche , ^ Tavant-garde, commandée depuis Glaris par le général Miloradowitch , atteignit vers midi le scNmmet de Rindsk(^t. Ce jour-là la poursuite fot moins vive, les Russes ayant assez à lutter contre les difficultés des lieux. Une neige de 0"" 65 récemment tombée, et que la gelée n'avait pas eu le temps de durcir, couvrait les pointes de rochers et les anfractuosités de la montagne* Les sentiers avaient disparu, nulle trace pour guider les colonnes. Il fallut décharger les bêtes de somme. . Aucune des 215 pièces de montagne, même démontée, ne put être transportée à bras sur le sommet, et elles furent toutes précipitées dans les abîmes. Su vorof atteignit avec l'avant-garde, dans la soirée, les huttes de Panix. Le reste de l'armée bivouaqua sans feu sur la neige , où la rigueur du froid fit périr, dans cette nuit terrible, plus de 200 hommes et presque tous les dievaux^
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Ce ne fat que le 10<]tie Tarmée rusée sortit eafin de la vaUée d'Ëiigi pour aller se reformer dans les environs de Goire, où Suvorof avait transféré son quartier-générah Les corps de Jdlachich et de Linken se retirèrent en même temps sur Sargans et Ragatz. .
Dès que le mouvement de retraite de Suvorof fut prononcé, Massena, voulant reprendre la ligne du Rhin y ordonna à Loison d'occuper de nouveau le Sainte Gothard et de porter un détachement dans la vallée de Diee^fttis. Mortier s'établit , la droite à Mels , couvrant fortement le Weistannenthal y et la gauche à Sargans. Soult marcha avec 6 demi -brigades en 2 colonnes : r une, aux (»rdres de Brunet, sur Rhaneck, afin d*obeerver Petrasch retiré à Fddkirch; Fautre, sur Constance, sous le commandement de Gazan. Cette dernière était soutenue par la cavalerie de Klein. La division Lorges s'avança sur Stein et Diesenhofen , Menard sur Paradies et la tête de pont de Busingm. La réserve de grenadi^^ se porta sur Winterthur et Andelfing^i où Massena transféra son quartier-général.
On a déjà vu que Korsakof , après la bataille de Zurich, avait rallié son armée sur la rive droite du Rhin; elle y fut renforcée par une division bavaroise et le corps de Condé. Il appuyait sa gauche à Constance, sa droite à Schaffbausen; 3 régiments de cavalerie campaient sur la rive gauche en avant du pimt de Diesenhofen ; i ,800 hommes et 1 4 pièces défen^daiait la tète de pont de Bi»ngen. L'Archiduc, qui avait appris le Sl7 sep-tembre la défoite de Korsakof , s^avançait ea toute diïi-^ gence avec Si5,000 hommes vers les sources du Danube; Nauendorf campait toujours entre Schafifhausen et Bâte.
Korsakof , n'ayant aucune nouvelle de SaTW^ et eraignant qu'une plus longue inaôtion ooiapromtt le mou vem^it du maréchal , se décida à opérer une di«* version en sa faveur; mais c'était s'y prendre un pêa tard.
Le T, au point du jour, il déboucha avec 40 bataillons et 9S escadrons, de Busingén, et marcha avec 9on infonterie, avant que sa cavalerie eàt passé le .RhiU) aur les hauteurs der8chlatt et Trullikon, au-devant de la division Ménard. Ce général , pendant que Lorges et Qm^ san s'avançaient vers leurs destinations respMtiveay rencontra Korsakof en avant de Paradies ) malgré soa infériorité, il soutint le premier dhoc des Russes et donna le temps à Humbert d'arriver avec la réserve. Dès lors le combat changea de lace et les Russes farent ramenée v«rs la léte du pont. Les Républicains se logèrent dafie le bols sur la droite , attendant la nuit pour remporter de vive tbrm ; mais deux attaques ayant échoué , ils m louèrent sur TruHikon et ftirent remplacés^ dans le bois par les Russes.
En même temps que Korsakof débouchait du pont de fiusingen , le général Woinof s'avançait de Diesenho* feh avec % bataillons et quelques escadrons» Il rencon-^ tra la division Lorges qui se rejeta sur ce village au mo» ment même où Korsakof pousèait si vivement Ménard» Diesenhofl^n n'étant éloigné de Busingen que de % kik> mètres, lés Russes craignirent qu^il n'atteignit la tôte da pont avant Korsakof^ et afin d'y mettre obstacle^ ils portèrent rapidement leur réserve de cavalerie^ ras* tée derrière le Rhin , en avant de Diesenhofen. Dans «at tetervalle^ Lorges avait débouché dand la plaine et cooh mençait à s'y déployer. 2f bataillons de la 57" et S de la
CAMPA&MS HB Ui^a VU. — CHAP. VII. »ir&
1 $0'' G^mpofttieat lu droite) te 3* bataillon ot la tète de ta 67* ftirioai^Qt la gaucbe. Uoo prairie maréeagraae s'étçàdaît antre elles» et rartîUme était en batterie aiir l« ffopt de la ligne.
Woiaof masqua aea diapo^tions à la faveur d'us n- 49flii et obargea notre droite avec aa eavalorie; ma» la &Ti^l9i 100* rpopueillireat par mi feu roulwt^ et Turtillerie Infère isanoravra avee tant d'habileté qpei'e»- Mm se hâta de repayer le Kbio et de rompre le pont d« Dioieab^fi^ i aprèa avoir perdu 600 hommaa. Lor^as prit poumaioià de la vilte à 4 1 beore» du âoir»
le mouvement de Qwim rar Conetanoe ne fut paa moins heureux. Cette place, défendue par le prince de GomKi p'étMt occupée que par de rinfanteriet mail en rwtmimf plus d« 3|000 cb^vaux, y oompria les eps»dropa «utpîebiena et ruapea, en gardaiwt les approches ainsi que le pont de Peteridiausen.
Gaian partit de Wyl à 6 heures du matin , reneontra dami raprèannidi les avant^poiteB ^lamiis à Sohnauéerl06 d; laa rejeta jusqu'à Emishofen* Les U^upes se ioraièrent sur les hauteurs en arrière , et la colonne de droite , omnmandée par Drouet , marcha sur Gonstanee par la note de 8aint-<ïâlL Celle de gauiehe, aux ordres eu chef de la 67% s'avança par celle de Zurich. Le corps de Condé , qui avait ga droite à KreutsKngen et appuyait sa gauche à Blatahofen ^ leur barrait le pasaage^ Ces deux points^ attaqués en même temps par les I^ubUçasns, forent enlevés malgré Topiniàire résistance dés émii^w A la gauche, la poursuite fut si vive que aos tenopes entrèrent piMe^-méle «vue l'ennemi dans Goa* atancBi pendant qu'à la droite la porte de Kreutstingen était enfoncée par le canon. Vers tes g hetires du eoir, la
cavalerie émigrée en position à Paradies se trouvait ooapée, car Gazan poussa aussitôt un bataillon de la 53* sur la porte de Petarshausen! Les émigrés , contraints de se faire jour après une rude mêlée , regagnèrent, aux cris de : Vive le roi! viœ Condé! le pont de Petershausen. Cet engagement coûta au corps de Condé 300 hommes mis hors de combat, te général de Saignes tué à la tète des grenadiers de Bourbon , le drapeau de ce régiment enlevé par le lieutenant Gentilly de la 67% et une soixantaine de prisonniers. Les alliés restèrent maîtres de Petershausen, et grâce aux hussards de Baaer qui mirent pied à terre et barricadèrent te pont , ils eurent le temps d'en couper les arches.
Les prisonniers furent envoyés en France. Le Directdre balança s'il leur ferait appliquer la loi révolutionraire ; mais, sur Tobservation de Massena : que ces malheureux portaient Tuniformeét la cocarde russes, ils furent traités selon les lois ordinaires de la guerre.
Les nouveaux désastres qui venaient de fra{^)er les alliés fiiisant craindre à F Ardiiduc que le p<Hit de Busingen ne tombât entre les mains des Français, il autorisa Korsakof à l'évacuer après en avoir enlevé l'artillme et replié les pontons sur Stokach. La nouvelle de cette évacuation arrêta Massena au moment où il marchait pour s^en emparer.
Dès lors toute la rive gauche du Rhin se trouva au pouvoir des Républicains. Korsakof fut diargé de défendre la rive droite depuis Petershausen jusqu'il Dtesenhofen, et les Autrichiens surveillèrent le reste. L' Ardiiduc, qui, comme nous l'avons dit, était acœuru de Manheim avec près de 25,000 hommes, cantonna ses troupes vers ViUingen , et fixa son quartier^général à
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DcmauesdiingeD. Ainsi se termina la campagne dans la
Suisse septentrionale.
Aa midi , les succès ne furent pas nioins heureux.
Le colonel Strauch que Suvorof avait laissé à la garde du Gothard, dans Timpossibilité de vivre au milieu de ces régions arides et désolées, et ne croyant peutêtre pas que les Français songeraient à Ten déloger , s'était c(mtanté de placer ses avant-postes à Thospice des capucins avec % bataillons à Da^io pour les appuyer, et se tenait avec le reste de la brigade à Bellinzona , entretenant ses communications avec Ilanz et Goire par des postes à Tavetsch et à Dissentis/ Mais Gudin , par une marche habile , surprit et culbuta les détachements qui gardaient le Saint-Gothard et reprit la vallée d'Urseren. De son côté , Soult attaqua Ragatz le 4 7 o<tobre et s'en empara. L'ennemi se retira sur la rive droite du Rhin , laissant quelques troupes à la tête du pont de Zdlbruçke ; mais le lendemain , un détachemrat é& la Si5' légère parti des bains de Pfefiérs , déboudia de la Qumtagne sur le Zollbrucke , chassa Tennemi des ou«* vrages et le força à repasser le Rhin précipitamment en coupant le pont N'ayant aucun moyen de passer le fleuve, Soult lut obligé de Yiora&r là son mouvement. Coimne il restait encore en avant de Reichenan , sur la rive gauche, un parti autrichien qui poussait des détachements sur le Gimkds, Ilanz et Flims, il prescrivit à Loison de l'en déposter. Cependant, rappelé à Zurich par Massena qui hésitait à entreprmdre la conquête des Grisons, il lui ordonna, au moment même où il arrivait à Diss^itis, de suspradre son mouvraient jusqu'à nouvel ordre.
Dès lors la campagne était terminée, et de son quar-
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tkr géDénd de ZonGb, MaMeiia rnnuÂ^ M ttê U»^ mes à rarmée :
a Soldats!
9 Les poiMancei ootliséet airiâeM rémd traie âtméês » oontre vous pour eavahir THelyélie et pMétiW 6» » France.
» Ëa deax jours tous av« erafondu leor pfojet ; n ^ooa avei franchi la Linifliit^ anéanti TaruM de » KoTMkof » pris tou set eanons, tons ses iMgftgêi M 9 enlevé de tive force Zorieh où il a laissé 6,000 pA^ » aenniers et trois générànx blessés.
9 Yei» avea franohi la Linth et battu Tarnsiée antti^ D tienne} tous lai avec ftdt â^âOO prisoÉnlers el pris s SO pièoes de canon* 8on général en chef est resté W » le champ de bataille.
» L'armée de SuVorof s'était avancée josqii*à Altorf , M VOUS Taveat battae dans la vallée de Metteli ; voiis Itii » avez enlevé un drapeau et denx eanonA. Forcée à Tf^ une retraite préoipitée, die a abandtttné à ¥6tM gé» n nérosité 600 blessés , parmi Isiqnels nn génénll et s nombre d'offid^^*
. » Jkejelée sur Glaris^ voes Taves encom battiie, Vons B loi avei fiiit 1 ,A00 pfisMeiersy pHs uti drapèafi et ttké » on général. N'espérant de salut ^M dans Ift ftilie, B 8av0rof s'est jeté dans les Grisons en vous abetidon^ 0 vant 1 ,500 blessés. Il a perdn en oetM son àrttlterié s et ses bagages.
)9 8ar le Rbio ^ les débris des èorps battes, rcfnforcâl M par le corps bavarois et par celèi de Condé, ont tenté )) vainement une nouvelle attaque. Vous étiéî déjà 11 » penr la recevoir. Dn oélé de Bdtoafftiénsen , tous lui
CAMPAQNB DE L'AN Vil. ^ GH4P- VII. 3»d
tt 9^yw fait 4^500 priiomiiera, pris des drapa^ux^ de» » miioiis et tué un géséral. A Constance , vous avez fait >> des pr jiOQniers , enlevé un drapeau » pluaieura pièoea 9 de canon et tué deux généraux da oorpa de Gondé*
» Soldats l Yoilà votre ouvrage de 15 jourg. Votre » patrie et THelvétie vous ont décerné des honneurg 3» civiques.
» Lorsque des peuples entiers vous offrent leur \sikn% A d'admiration et de reconnaissanoe , votre général doit If vous rappeler qu'une nouvelle earrièce de dangers et p de travaux va s*ouvrir devant vous^ Il prend en votrei ï> nom rengagenaent que vous la parcourrez avec le » même dévouement et la môme intrépidité* ^
La vicloire de Zurich entraînait des conséquences ieamenses^ On peut dire sans exagération qu'elle sau-^ vait la France. En effets la situation de is^obne patrie était des plus critiques et des plus compromises* A VaiLtérienri elle était menacée de tous côtés et. sur le point d^ôtre mk^ vabie par plusieurs de ses frontières. Varmée d'Italie # forcée dans toutes ses positions, s'était rçpliée ^ sous la pression des Austro-Russeii , jusque dans la rivière d^ Gânes^ et ne oon^r vait cette capitale qu'avec la pli» grande peine. L'armée des Alpes soptenait we défen^ fisve qui devenait de plus en pins p^il^e» spr la gprande chaîne des Alpes^ après avoir complètement échoué dans sa diversion en Piémont» Ce qu'on appelai^ ambitieuiie*^ ment l'armée du Rhin était forcée de lever le siège df Pbilipsboui^ et de se rabattre sur nos frontières de l'^sti impuissante^ depuis qu'elle s'était laissé prendre Mann» heim^ à couvrir le Rhin entre Strasbourg et May^ice* L'année ànglo- russe du duc d'York et d'fiermMn,
n'ayant devant elle que nos faibles tronpes de la Nord- Hollande , et n'ayant pas encore été battae par Bmne , menaçait d'invasion nos départements de la Belgique. Sztarray avait mis en fea , par des proclamations qui les appelaient aux armes et à indépendance, les populations brabançonnes, en leur promettant les puissants secours de rAatriche, et il avait fallu, pour apaiser cette révolte, tirer de nos départements limitrophes 7 à 8,000 hommes , ce qui avait épuisé leurs deniers moyens de défense. La Prusse, toute prête à profiter des succès de là coalition , faisait revivre ses anciennes prétentions sur les provinces de la rive gauche du Rhin qu'elle nous avait cédées par le traité de Bàle, et, pour les soutenir, rassemblait à Wesel un corps de 4 5,000 hommes.
A rintérieur, la position n'était pas moins critique. Nous avons vu que la journée de Prairial avait sensiblement modifié la composition et la marche du Direc* toire. Les hommes politiques à la tête de ce gouvernement s'étaient vite usés , et le pouvoir manquait de ce qui fait essentiellement sa force sous quelque forme qu'il s'exerce, Tensemble des vues et l'unité de f exécution. Le pays s'inquiétait d'autant plus des suites de cette crise qu^il n'y voyait qu'une solution : une victoire devenue fort douteuse dans le triste état des choses.
Aussi la nouvelle du triomphe de Zurich plongea-telle la France dans la joie la plus vive. Massena fut regardé comme un sauveur, et non-seulement la pq[)ulation tout entière, mais encore le monde offidd, chantèrent à l'envi ses louanges. Le Directoire apprit 4Xiie victoire le 4 8 vendémiaire (1 0 octobre) et s'empressa d'm faire part aux Conseils. Le message qui l'annonçait aux Anciens fut lu au milieu des acclamations de la foule
qui se pressait joyeuse autour du palais. Un grand nombre de soldats et de citoyens parvinrent à pénétrer dans la salle avec des musiciens , qui jouèrent aussitôt des hymnes patriotiques. L'assemblée tout entière se leva et la lecture du message fut interrompue par les cris mille fois répétés de Vive la RépiU>lique !
Quand le message du Directoire arriva au conseil des Gnq-Cents, la discussion roulait sur les finances, et le rapporteur se disposait à prendre la parole. La lecture de la dépêche était à peine terminée , que le peuple, qui garnissait toutes les tribunes et les couloirs de la salle , demanda qu^on en fît une seconde. Elle fut écoutée en silence jusqu'au bout ; mais aussitôt après , la musique et les diants patriotiques manifestèrent avec transport rivresse générale.
Le premier orateur qui prit la parole au conseil des Anciens, Chazal, célébra en termes pompeux et avec la phraséologie de Tépoque le succès de nos armes. Il est curieux , au milieu de tout cet enthousiasme j de voir réloge de Bonaparte revenir constamment; on dirait presque qu'une arrière->pensée poussait tous les déclamateurs du temps à le flatter outre mesure. <c Soldats » de 4a liberté! s'écria ChazaI, nous avions bien raison » d'espérer en votre courage et de ne pas croire au ip dang€r de la patrie qui compte de pareils défenseurs. x> Trois décades sont à peine écoulées. . Brune, dans le x> Nord-Hollande, bat deux fois l' Anglo-Russe et le force D à se réfugier dans les marais ! Massena délivre l'Hel- » vétie, et le héros, se multipliant, détruit presque en 9) une seule et même bataille deux grandes armées. La » superbe espérance des coalisés , Hermann , tombe au » pouvoir de nos braves... Hotze est étendu dans les
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» champs de Zurich,.. York regagna ses vaioseaux! n Qu'est (devenu ce terrihle Suvorof qui dépouilla le ^ croissant ensanglanté , mit en lambeaux la Pologne D subjuguée I et foula d'un pied sacrilège et dévastateur n les républiques italiques? Il fuit I , , . il fuit dans les » montagnes y il fuira jusqu'en Sibérie; mais il laisBe j^aveç Hot^, autour du berceau de Guillaume Tell, # de quoi rajeunir la grande tombe du despotisme , J9 Tossuaire de Moratluf Suvorof a défailli dans tes moï> ces et Bonaparte ressuscite plein de gloire.,. »
Garât I qui lui succéda « ne fut ni moins lyrique ni moins ^uaqgeur, m^i^ au moins il apprécia avec aase? de justesse la conduite de Massena et les mpti& qui Tavai^nt £^it agir, a }ls n'ont pas seulement bim mérité D de la patrie , ils n'ont pas seulement bien mérité de la }} République frapcaise et de la République helvétique, }) de tous çeu:a(: qui sur la terre font des vieux pour Mre ïi libres en détruisant ces bfirbares débordés sur Iëb » contrées les plus belles et les plus éclairées de TBo* » rope r ils ont bien mérité de tous ceux qui ne font ^ pas des vœux ppur le retour de la barbarie; ils ont )) bien mérité de Thumanité tout entière» ... * i/f • f • • » • ^•♦•f»t«f»
n Que fait donc l^a^sepa? C'est le mot qui était )e plus » fréquemment dans toutes les bouches depuis un mois. ïf Quelles réponses il vient de faire coup sur coup à )) cette question I Massena ne faisait rien , il attendait » que son ennemi Ht qndque faute. Le prince Charles 7» en a fait une qui était énorme ; il court étourdiment ï> et précipitamment avec Si5,000 hommes sur les bords ^ du Rhin où tous nos succès devaient être nécessaire- » ment bornés au bombardement et à la prise de quel*^
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i qqas plaoeB fortes, qù Ipi-méme m pouvait m obtenir 9 9HcaA important , et ^mei TSelvétte il laisse rarmée ^ (iQS («alises prcndigieusem^t dégarnie et affaiblie de»* » yant Ma^sena qni avait 60,000 hommes.
p A riJiMaet ou le prince Cbarlee a fait nette bévue ^Massenï attaque; la yiptoire est à loi sqf tou^ les H peinte, U est fQoins occupé à vaincre qu'à détpuife. » L^armée commandée par Hotze est entièrement anéau- ^ tie, Hot^e }gi-fnéme est tué, Qui n'est pas frappé de a pette longue patience à attendre l'pecasion et de pette » rapidité h la saigir !
» Au nooment m^me oii il remportait cette éclatante
» victoire , M assena en préparait un^ seconde plus d^
« {.'espérance de la cQalitiion et le héros de la barbarie , ^ g|u¥Qrof« est vaincu, et pour cette fois les Ru@^esi dont fi pn disait qu'il était plus facile de li^ tu^ que de leif I» vaincre) consentent h être battus et se rendent tout n de suite pour n'être pas tués , ou fuient en désordre )) de toutes parts, 3uvprof Yiialique n'est plus que le )) comjnandant en chef d'une déroute.
)) Ainsi , daps un tr^-petit nombre de jours, les ar^ fn mées républicaines et Afas^ena remportent plusieurs p victoires et détruisent deu^ de ces armées de Tartares ^ ppécipitées des forêts du Nord pour répandre Teffroi , j) les ténèbres, le carnage et le despotisme sur l'Europe. 1) Gloire et honneur au:^ sauveurs des nations libres, » au:i^ conservateurs des lumières et des arts qui sont la ^ consolation et la gloire de la terre I »
Par un rapprochement habile, l'orateur confondit Bonaparte avec Massena dans l'effusion de la reconnais* §pi)ce nationale : «Représentants du peuple français!
» s^écria*t-il , il semble qae ces noms de Bonaparte et 9 de Massena doivent toujours retentir ensemble parmi »nous dans les nouvelles des grandes victoires! Ils » n'habitent plus les mêmes portions du globe, et, D comme au temps où ils combattaient ensemble en Itaj> lie 9 les récits de leurs nouveaux triomphes arrivent le » m^e jour aux deux Conseils des représentants de la »Francel.., »
Garât finit son long discours en félicitant la patrie d'apprendre à la fois la victoire de Massena et celle de Brune à Kastricum , et demanda qu'on décrétât que les armées du Danube et de la Batavie avaient continué à bien mériter de la patrie.
Quelques esprits d'élite, alarmés de l'état intérieur du pays et du désordre administratif qui empirait de plus en plus , sentaient vivement la nécessité d'une paix qui permit enfin de faire les réformes devenues de Jour en jour plus indispensables. lis comprenaient que la guerre ne pouvait longtemps durer sans nous mettre aux abois et sans compromettre même l'intégrité de notre territoire : ils tâchaient par tous les moyens possibles de prémunir la nation contre Tenivrement des victoires auquel elle n'est que trop portée à se laisser aller, et ne perdaient aucune occasion de lui montrer le danger de sa situation et les moyens d'y remédier. Boulay (de la Meurthe) était un de ces hommes éclairés ; patriote sincère , aimant son pays d'un amour intelligent et désintéressé, il voyait loin et juste. Il loua en termes vifs et bien sentis le héros de Zurich , mais il conjura ses concitoyens de ne pas se laisser éblouir par le triomphe, dénonçant comme faux révolutionnaires les hommes qui secondaient l'engouement populaire et poussaient la
nation à la guerre. A la fin de la séance , Régnier compléta le thème de Boulay par un'discours empreint d'idées élevées et où il fit nn éloquent appel à la paix*
On décréta à T unanimité que les armées du Danube et de la Batavie n^avaient pas cessé de bien mériter de la jpatrie, et la séance fut levée aux cris de Vive la Ré" ptd)lique! et au bruit des fanfares et du canon.
Le soir la ville fut illuminée spontanément ; des danses et des jeux publics prolongèrent cette fête nationale improvisée jusque bien avant dans la nuit. Le nom de Massena était dans toutes les bouches, et les citoyens n'avaient pas d'expressions assez animées pour pein-dre leur gratitude envers l'enfant chéri de la victoire. Ses envieux et ses détracteurs eux-mêmes furent forcés de rendre hommage à ses talents militaires , et les critiques qu'ils dirigeaient contre cette brillante campagne furent étouffées sous la grande voix de la reconnaissance et de l'enthousiasme de la nation.
Sa victoire , en efTet, était la meilleure preuve de la défectuosité du plan de Bernadotte et consorts, et la plus éloquente réponse aux clameurs de la médiocrité qui n'avaient cessé de l'assaillir pendant les six der« nières semaines de sa lutte avec Fancien ministre de la guerre.
Les critiqués malveillantes , comme cela arrive tou* jours, sont promptement tombées dansToubli, et il n'est resté que le jugement impartial de la vérité pour faire ressortir le mérite de cette remarquable série d'opérations. La postérité a commencé de bonne heure pour Massena et a déjà consacré sa gloire. L'auteur de VHis^ toire critique des gtierres de la Révolution , le général Jomini, dont l'opinion a force de loi en ces matières, la
retrace avec les éloges qui lui sont dus j et complète son appréciation en citant la campagne de Suisse comme un modèle pour la guerre de montagnes. « Oh ne sau* » rait mieux se convaincre de ces vérités, dit-il *j qa*en D se retraçant la position de Massena en Suisse en 1 799. D Apres la perte de la bataille de Stokach par JoUrdan , )) il tenait depuis Bâie par SchafFhausen et Rheineck T) jusqu'au Saintp-Gothard , et de là par le Furca jûsj> qu'au Mont-Blanc. Il avait des ennemie en fàcé de 9 Bftle^ il en avait à Waldshut, à Scha£Fbausen, à Feld-^ i> kirch j à Goire ; le corps de Bellegarde menaçait Je T> Saint-Gothard , et Tannée d'Italie en Voulait âti Siln^ » pion et au Saint-Bernard. Comment défendre la péri- »phérie d'un pareil cercle? comment laisser une des j> grandes vallées à découvert au risque de tout jperdre? w De Rhiûfeld au Jura, vers Soleure, il n'y a que deu* » faibles marches , et là était la gorge de la souricière » dans laquelle l'armée française se trouvait engagée. t> C'était donc là le pivot de la défense; mais comment 1} laisser Schaffbausen à découvert? comment abao- 9 donner Rheineck et le Saint-Gothard? conjment cm- » vrir le Valais et l'accès de Berne sans livrer THelvétie D entière à la coalition ? Et si Ton voulait tout couvrir, » même par de simples brigades , où serait l'armée T) quand il s'agirait de livrer une bataille décisive à une )) masse ennemie qui se présenterait? Concentrer ses » forces dans les plaines est un système naturel , mais )) dans des pays de gorges difficiles, c'est livrer les » clefs du pays à l'ennemi , et alors on ne sait plus sut
A Prédi de Vart de la guerre ou nouveau Tableau amlptique des principales combinaisons de la stratégie^ eic, Paris, Anselin, 4838, 2 vol. in-8", dernière édit., pap;es "^80 à :îHi.
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» quel point il serait possible de réunir une armée infé- » rieure sans la compromettre.
» Dans la situation où se trouvait Massena après Té- » vacuation forcée de la ligne du Rhin et de Zurich , il » semblait que le seul point stratégique à défendre fût » pour lui la ligne du Jura; il eut la témérité de. tenir )» ferme dans celle de TAIbi^^ plus courte que celle duf )) Rhin y mais c|ui le laissait encore aux prises sur une » ligne immense aux coups que les Autrichiens essaie- » raient de lui porter. . i
» Ce qui semble prouver que , si les pays de hautes » montagnes sont favorables à la défense tactique , il Tf n'en est pas de même pour la défense stratégique , » qui , obligée de se disséminer, doit chercher un re- )» mède à cet inconvéni^t en augmentant sa mobilité et
» en passant souvent à Toffensive
» On ne peut douter non plus que Finitiative n^est pas 9 moins favorable dans les montagnes que dans l6s plai- » nés , la campagne de Massena le prouve de reste ; car » s'il se maintint en Suisse , ce fut en attaquant Tennemi iD chaque fois qu'il en trouvait Toocasion^ bien qu'il n fallût aller le chercher jusque sur le Grimsel et le » Saint-Gothard. Napoléon en avait fait autant dans le » Tyrol en 1796 contre Wurmser et Alvintei. »
CHAPITRE VIII
Pénurie. -— Emprunt forcé. -* Réclamation da Directoire helvétique. — Il défend de satisfaire à Temprunt. — Députation de Zurich au général en chef. — Il convertit l'emprunt en fournitures. — Le Directoire français termine le conflit. — Plan offensif de Suvorof.— Contre-projet de l'Archiduc. — Ruptare de ces généraux. — Suvorof est rappelé. — Le Directoire ordonne à Massena d'envoyer 30,000 hommes à l'armée du Rhin. — 11 s'y refuse, et le gouvernement rapporte son arrêté. — Plan du ministre de la guerre. — Opinion de Massena sur ce plan. -— Lecourbc prend le commandement de Tarmée du Rhin. — Combat de Bonnigheim. — Massena renonce à la conquête des Grisons. — Combat de Wettis. — Jonction de Loison et de Mortier. — Combat de Sainte- Marie. — Position des armées opposées à la fin de la campagne. — Nouveau plan de Massena. — Retour de Bonaparte. — 18 brumaire. — • Translation des Conseils à Saint-Cloud. — • Bonaparte s'y rend. — La force armée disperse les représentants. — Abolition de la Constitution de l'an m. — Effet du coup d'État sur les armées. — Mission de Roger Ducos près de Massena. — Réponse de Massena à Bonaparte. — Il est nommé général en chef de Tarmée d'Italie. — Ses adieux à l'armée du Danube.
La Suisse était délivrée et son territoire purgé d'ennemis ; mais cette malheureuse contrée , épuisée par le séjour de tant de troupes , offrait un affreux tableau de désolation. Partout des villages détruits, des villes presque désertes , des ruines et des campagnes désolées ; partout la trace récente et profonde des convulsions qui venaient de bouleverser un pays dont rien depuis longtemps n'avait troublé la paix. Qu'on y ajoute les haines politiques envenimées par le triomphe successif des partis, le poids écrasant de Toccupation française rendu plus lourd par la misère générale, et on n'aura qu'une esquisse imparfaite de la situation de ce pays.
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Cependant le départ des Russes causait une joie générale, car leurs troupes avaient épuisé les dernières ressources des malheureux pays quHls avaient traversés. Le contraste frappant qu'ils offraient avec Tarmée française effaça dans beaucoup d'esprits les impressions fâcheuses causées par la sévérité que la répression des révoltes avait rendue nécessaire , et les petits cantons mêmes se sentaient soulagés par Tabsence des Russes.
Malheureusement cet élan ne pouvait être que passager. L'armée, avec ses besoins croissant de jour en jour, était obligée de prendre en Helvétie le pain que ne lui fournissait pas la France dont l'incapable gouvernement gaspillait les faibles ressources. Nous avons vu déjà quels expédients Massena dut employer pour nourrir ses troupes; nous savons que, ne pouvant acheter des fourrages, il obtint du Directoire helvétique la faculté d'en payer les fournitures en délégations sur le trésor. La cavalerie fut ainsi momentanément approvisionnée, mais le payement des traites avait été refusé à leurs échéances. Le faible crédit dont Tarmée jouissait encore en reçut une atteinte profonde , et le Directoire helvétique adressa à ce sujet des plaintes amères au général en chef. Celui«K)i appréciait la justesse de ces réclamations ; mais il n'était pas en mesure d'y faire droit, bien que 400,000 francs eussent fait prendre patience aux créanciers. Quelle position pour un général commandant une brave et vaillante armée!
Au milieu de ces embarras , la solde s'arriérait de plus en plus, et vainement Massena pressait le Directoire de lui envoyer au moins quelques à*compte ; le 9 septembre, il lui écrivit : a J'ai eu Thonneur de vous » exposer précédemment notre pénurie relativement à la
» solde* Au %% septembre (fin fraetidor), elle sera arrié- » rée de 6 millions^ Les offiders de tous grades sont » dans le besoin le plus absdu , la plupart d'entre eux » étant réduits à vendre leurs effets ; leur état est fait » pour exciter la commisération* Veuillez, citoyens di- 9 recteurs, fixer votre sollicitude sur nos pressants be- 9 soins, et ordonner qu'on fasse promptement passer des «fonds à la caisse de Tarmée. »
Le Directoire répondit par des promesses positives qui demeurèrent sans résultat^ comme toutes les autres. Cependant Tarmée murmurait et la présence de Tennemi la retenait seule dans le devoir. Dans cette extrémité, Massena prit la résolution de payer un à-compte aux troupes.
Quelques jours après la défaite des Austro-Russes , il demanda, sous forme d'emprunt remboursable par la Franco, 800,000 francs à chacune des villes de Zurich et de Bàle, 300,000 francs à SaintGall et 1 50,000 francs à Ck>nstance» Au moyen de cet emprunt , il se proposait de payer un mois de solde aux officiers et une ou deux décades aux soldats.- Le surplus^ versé à la caisse militaire, aurait été consacré aux autres besoins de Tarmée*
Cette mesure ne souleva pas d'abord de réclamations bien vives, mais^ lorsqu'il fut questi<m de faire la ré^ partition de l'emprunt pour le. réaliser, il s'éleva de grandes difficultés. Tous les contribuables prétradirent être ruinés, et de là des plaintes très- vives au Direotdrë bdvétiquey qui, de son côté, écrivit à Massena une lettre fort aigre, où on lui demandait en vertu de quel droit il imposait un emprunt forcé à un Etat indépen*dant. « La Suisse, disait^l, liée par un traité solennel à nia République française, n'était-elle plus qu'une pro^
» vince conquise ? DevaîtHBlIe faire tous les frais de la i> guerre, quand le gouvernement français s'était en- » gagé à lui eii épargner le poids ? j>
CeÉ raisons étaient justes , mais le Directoire allait trop loin en regardant comme une contribution militaire ce qtii he devait être considéré que comme un emprunt momentané. Massena répondit qu'il n'avait en rien oublié le traité d'alliance des deux Républiques et que son plus vif désir était de voir leurs rapports devenir de plus en plus iiitimes; que le Directoire avait tort de regarder cette mesure comme un attentat à Findépendance de son pays ; que l'armée française venait de prouver assez l'intérêt qu'elle portait à THelvétie, et qu'il y aurait de l'ingratitude à lui refuser un secours dont elle île! pouvait se passer. D'ailleurs il se portait personnelleinent garant du remboursement de cette avance.
Le Directoire, après cette explication, aurait dû s'arrêter. Sa dignité était sauve, mais il avait été si souvent accusé de tout sacrifier à la France qu'il crut ne pouvoir donner de meilleures preuves de son indépendance qu'en persistant dans son refus. On pense bien que le parti tiombretix dont la victoire de Zurich avait renversé les espérances fit tout pour exciter l'esprit d'Un peuple naturelletnent fier, rendu plus irritable par ce qu'il endurait depuis trois ans. Le Directoire , sûr de l'appui d'une grande partie de la nation , adressa une circulaire aux administrateurs des villes sur lesquelles devait peser l'emprunt, et leur défendit tout payement, gotis peine d'être déclarés traîtres à la patrie.
Zurich, à la réception de cette dirculaire, se trouva dans un grand embarras. Si l'ordre qu'elle contenait ne !tii était pas désagréable au fond, puisqu'il lui permettait
d'abriter son refus derrière une injonction du gouvernementy il ne voulait pas néanmoins déplaire au général. Il lui envoya donc une députation pour lui exposer sa perplexité. Le commissaire du Directoire, Robert, qui portait la parole , après avoir remercié Massena de la délivrance de Zurich , évita de s'expliquer sur la conduite que tiendrait la commune, et rendit le général juge de la situation de la ville , déclarant s'en rapports au parti qu'il indiquerait.
On ne faisait pas inutilement appel à l'esprit de jus* tice de Massena ; il répondit que, quoique le Directoire, en prenant un arrêté si ouvertement hostile, eût rompu en quelque sorte les liens qui unissaient les deux Repu* bliques , il voulait croire encore qu'il avait obéi à une susceptibilité irréfléchie, et que, rendu à des idées de sagesse , il regretterait bientôt un éclat dont les conséquences deviendraient aussi funestes pour l'Helvétie que pour l'armée; qu'il appréciait la position délicate de Zurich, placé entre l'obéissance due à son gouvernement et la reconnaissance qu'il désirait témoigner à l'armée ; qu'il ne voulait point être l'occasion d'un conflit entre les municipalités et le Directoire, et qu'il refuserait désormais tout secours pécuniaire. Néanmoins , comme il fallait faire vivre l'armée et que l'état des finances en France ne permettait pas d'espérer un prompt secours, il convertirait l'emprunt en fournitures^ pour lesquelles il serait délivré des mandats remboursables par le Trésor.
Cette substitution, qui mettait à couv^ la responsabilité de la municipalité, fut accueillie parla députation, annoncée à l'armée par un ordre du jour et étendue à toutes les villes qui n'avaient point rempli l'emprunt, à
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l'exception de Bàle, où Topposition avait pris un caractère ouvertement hostile ; sa municipalité, s'étant obstinément refusée à le fournir, fut taxée au double de la cx>te primitive. Menacée d'exécution militaire, elle versa jusqu'à la concurrence d'un million 400,000 francs, et Massena lui fit grâce des 200,000 francs qui restaient à payer.
La concession faite par le général en chef aurait dû mettre un terme à un conflit profitable seulement aux ennemis des deux Républiques. Mais la faction autrichienne entraîna le Directoire à une démarche encore plus significative , en défendant aux communes d'effectuer la fourniture des denrées. On les força donc par voie de réquisition , avec gamisaire , ce qui occasionna un mécontentement violent , et la fermentation devint telle qu'une insurrection parut imminente.
Massena, dans cette situation, qui pouvait donner aux Austro-Russes l'idée de ressaisir l'offensive, ordonna aux généraux divisionnaires de se tenir prêts à envoyer des colonnes mobiles sur tous les points où la révolte lèverait la tête. Il dépécha son aide de camp Degiovanni à Paris pour instruire le gouvernement de cet état de choses, et prendre ses ordres. En même temps il envoya à Berne le général Mainoni , avec mission de tenter auprès du Directoire helvétique un dernier effort de conciliation. Mais les esprits s'exaspéraient; il était question d'organiser une armée de 25 à 30,000 hommes, et déjà même un message peu mesuré dénonçait la tyrannie du général français , et faisait sentir l'opprobre qui couvrirait le nom helvétique si la nation se résignait à la souffrir. Heureusement le directeur Oberlin , l'ex-ministre Jenner et plusieurs membres influents du Corps
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suite.
Jenner fnt envoyé près de Massena ; toqtafois il esl douteux qu'il eût réussi, sans une dépécho du gouvior-' pement français, qui vint terminer cet iqextricaUe oqqt dit. Le gouvernement) en approuvant U condiûta flq général en chef, promettait de rembourser les ayj|pcG9 faites à Tarmée par la Suisse.
Une autre dépêche adressée au Qir^ctoir^ l)6lvétiqP4 fat d'autant mieux accueillie qu'elle inettait ^ cpuyar( sa dignité vi^-à^yis la nation, et quelques jo^rs ^pr^ un message annonça mix Conseils que le go^yern$me)i(| satisfait des explications d» ]^ France, ^cpçpi^it s^ gia^ rantie et continuerait avep ^ général Jtfas^^n^ dleo r^p^ ports upi iQStaftt sftspendus p^r un d^plof^l^l^ m$tleQ<r tendu.
Pendant que le général en chef luttait cpptre le Pirectoire helvétique, Suvorof, retiré che? les Qrisc^i 9e préparait à prendre sa reyancl^e de la défaite qu'^l v^^ nait d'essuyer. Il laissa AufiEeql)erg à la gar(}§ de^ Gri? .^ns , poussa Linkeu vers Mayenfeld, et se rppdit avee lies dél^ris de spp armée à FeVJkirc^i pu il pmva |p 1 % octobre. Là il adressa à TArcliiduP m nouyean plav de campagne qui avait pour but de rafpener Jeu gU^ sur la Limmatf a II proposait d'abandonner le pays des » Grisons , de brûler le pont inférieur du Péagi^ sur le » Rbin (le ^oUbrucke), et de faire sauter le^ puvragps dçi » fort de Sainte-Lucie- Lui-même passerait le I^hip ^ » Hôechst et à Meiningen avec toutes le§ troupes du » Vorarlberg , se concentrerait le 1 8 à Saint-Gall et se «rallierait à Winterthur. Korsakof s'avanc^ait en )>deux colonnes, Tune de Constance par pisc^qfzel),
n Vmire des environs de Stein par Pfyn A Frauenfeld. » Jasqa'à sa jonction avec ie corps de Korsakof, 6,000 jè ^^utrichiens , renforcés par toutes les milices du pays » devaient rester dans la positicm de Feldkireh pour gou- » vrir le flanc gauche de son armée pendant qu'elle pas- » serait le Rhin. »
L'Ârohtduc y craignant que la jopction des Russes sar la Thur n' prouvât de grands obstacles et ne les exposât à être battus en détail , fit des obs^vations sur ee plan . Il proposa de diriger ea deux marches le corps de Korsakof sur Slockach pour aller de 1| joindre Stt<vorof ^1 tournant le lac de Constance. H s^engagea en «éme temps à appuyer ee mouvement par une colonne qui marcherait sur la Suisse et passerait le Rhin entre Constance et Schaffhausen.
Il y avait déjà entre les armées russes et autrirchiennes tant de motifs dp mésintelligence que ce nour vel incident fit éclater la rupture. Par suite de ses démêlés avec les Impériaux en Italie, Su vorof attribuait , iM^n i^ans quelque raison , ses revers en Suisse au temps qu'il avait perdu à Bellinzona par la fente de Tadministration autrichienne. Aigri par sa réoaftte défaite, il fut blessé des observations de T Archiduc, car il regarda eopime des leçons les conseils du jeune général. II lui répondit donc qu'il ne changerait rien à son plan, tourn^ait lui<4néme le lac de Constance et ferait 9a jonction avec Korsakof pour entreprendre seul avec lui , s'il le fallait, Topération projetée en Suisse; et en effet il se dirigea par Balzers sur Feldkireh , où il arriva le 1 3 ; puis sur Lindau , où il fut rejoint le 4 8 par Korsakof, pendant que les Français prenaient Sargai^s et s'étendaient -sur la rive gauche du Rhin jusqu'au lac
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de (instance. Cependant l'arrivée à son quartier-général da ministre comte de Stackelberg et de plusieurs courriers de Pétersbourg arrêta Texécution de ce projet.
Tout à coup j soit par amour-propre blessé , soit en vertu d'ordres secrets de sa cour, Suvorof informa TÂrchiduc que le triste état de son armée lui interdisait roffensive, qull se voyait forcé de lui accorder quelques jours de repos, et allait cantonner son infanterie entre Hohenemte et Lindau, et sa cavalerie entre ce point et Buchbom. Ce changement inopiné surprit désagréablement le prince Charles, qui ne se dissimula pas combien il serait nuisible aux prochaines opérations. Pressentant les conséquences de cette inaction, r Archiduc invita le maréchal à se charger de défendre au moins la ligne de lindau à Hohenembs , puisque le général Petrasch pouvait garder Feldkirch avec des troupes tirées du pays des Grisons. Ébranlé par ces représentations , Suvorof donna enfin ordre à Rosemberg, dont le corps s'élevait à 12,000 baïonnettes depuis sa jonction avec Korsakof , de se porter du Yorarlberg à Dorbim. Mais il ne comprit pas la pensée de r Archiduc. Celui-ci le supplia vainement d^établir 10,000 hommes d'infanterie entre Petershausen et Busingen , et de faire défendre vigoureusement par Rosemberg la ligne de Bregenz à Hohenembs, jusqu'à ce que Ton fût en mesure de prendre l'offensive de concert ; Suvorof différait de jour en jour son mouvement sur Riedling, prétextant les démonstrations des Français sur la rive gauche du Rhin. Toutes les représentations de l'Archiduc et celles de l'envoyé anglais, Windham, ne purent le déterminer à changer de manière d'agir.
L'Archiduc, dont cette opiniâtreté renversait les pro*
jetfiy et qai prévoyait la rupture de la coalition par la retraite des Russes , mit tout eu œuvre pour ramener le maréchal à d'autres idées. Suvorof fut inflexible. Il refasa une entrevue avec F Archiduc, et ce prince lui ayant envoyé un officier général pour l'inviter à confé* rer sur un plan de défense, ce mot de défense l'exaspéra tellement, quMI fit, dit-on, la réponse suivante, trop conforme à son caractère pour n'être pas exacte : « Dites à » momeigneur TArchiduc que je ne connais pas la dé^ » fensive, je ne sais qu^attaquer. J'irai en avant quand » bon me s^oahlera, et alors je ne m'arrêterai pas en » Suisse; je marcherai, selon mes ordres, directement » en Franche-Comté. Dites4ui qu'à Vienne je serai à ses » pieds, mais qu'ici je suis au moins son égal : il est » feld-maréchsd^ je le suis aussi : il est au service d'un » grand empereur, et moi aussi : comme lui je com- » mande une armée; il est jeune et moi je suis vieux! n J'ai acquis de Texpérience à force de victoires , et je x> n'ai ni ccmseils ni avis à prendre de qui que ce soit; » je n'en prends que de Dieu et de mon épée. »
Après une telle réponse, toute relation devenait im« possible entre eux. Suvorof quitta brusquement Lindau sans prévenir l'Archiduc , et alla prendre ses cantonne* ments entre le Lech et l'IUer, laissant seulement la division Rosemberg à Bregenz, où elle fiit relevée le 4 novembre par le corps bavarois. Il reçut à Augsbourg l'ukase qui le rappelait en Russie.
Le vieux maréchal eut connaissance dans cette ville de l'ordre du jour de Massena que nous avons rappcH'té ; cette pièce raviva sa blessure. Il fit insérer dans tous les journaux de l'Allemagne (voir Pièces justificatives, ri" XXII) une note dans laquelle il prétradit redresser
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ses exagératioQB et ses inexaetitudes. Suirani lai , les Français avaient perdn tonte leur artillerie f et le géii6« rai Molitor avait été oomplétemeni battu. Mais les Ba** varoiS) en voyant revenir son année affaiblie des deux ti«*s et dans un si grand état de misère , oomprirent que le maréchal voulait se donnef par là une consola* tion qu'il y aurait cruauté à lui refbser.
Tandis que Suvorof et TArohiduo discutaient sur le plan de campagne à adopter pour reporter la guerre en Suisse 5 Massena de son côté était empêché de prendre rinitiative par le manque de subsistances et par les U-» ralliements du Directoire. Il faisait tous ses efforts pour dissuader le gouvernement frauQais d'adopter une me* sure qui aurait singulièrement &oilité aux alUés les moyens de reprendre l'offensive.
On se rappelle le plan présenté avant la deuxième bataille de Zurich par Bemadotte^ suivant lequel ilKd^OOO hommes détachés de Tarmée du Danube devaient être portés sur le Rhin pour y renforcer Tarmée dont la for-* mation avait été décrétée. La lutte que Massena sou^ tint à cette occasion avec le ministre ayant suspendu la détermination peu réfléchie du Directoire, il Sdppo» sait que Tidée de démembrer Tarmée du Dimube au profit de celle du Rhin était abandonnée sans retour. Mais, à la première nouvelle qui parvint à Paris de la défaite de Korsakof et de Hotze, le gouvernemrat prit deux arrêtés, par lesquels il nommait Lecourbe eu commandement de Tarmée du Rhin, et prescrivait à Massena de diriger à Uinstant même 30,000 hommes sur ce fleuve. Ces deux dépêches parvinrent au quartier général, au moment même où les Républicains ma*' nœuvraient pour enfermer Suvorof dans les vallées sau*
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vage» 6ù il s'éMit eitgagé. M asftena ^ laissant ignorer à Leodttrbe le eeooiid arrêté du Directoire ^ dépé(dia immédiatement à Paris an de ses aides de camp ))0Ur représenter le danger d'affaiblir Tartnéé. Malgré ses observations , oet offieier rapporta le 9 odtohre l'ordre itératif d'envoyer ce détachement.
MaSsena prit sur lai la respmisabilité d'une désd)6issance qu'il motiva sur oe que la retraite de Savorof dans les Grisons Tobligeait de port^ oontre lui oâ corps de 13 à 1S)000 hotnmeS; d'autre part^ les dâïris du corps de Hotte ^ de Korsakof^ la division bavaroise et le corps de Condé rassemblés sur les bords du Rhin ne pouvaient tarder à manœuvrer pdur opérer leur jonction avec Savorof) et les alliés ^ tnettant 60,000 hommes en ligne, n'étaient pas tellement inférieurs à l'armée du Danube qu'ils ne pussent tenter aveo de grandet cban* ces de sUcoès de nouvelles entreprises en Suisse. Bnfin rArohidUc^ qui s'était hâté de remonttr le Rhin à la première nouvelle de l'écheo de Korsakof, se trouvait dn mesure^ à la téie de SO^OOO hommes, d'appuyor leur mouvement pai* une forte divernon.
s Si je ne m'étais permis ^ continuait le général , des s réfleitions lorsque le général Bernadette m'envoya ii l'ordre de faire passer 85^000 hommes i l'armée du r> Rbiti , la Suisse serait eh ce mommit au pouvoir de » renneini et les Russes au dœur de la France^ Les évé« » nmients oi^t prouvé la vérité de ce que j'avançais n alors) k Suisse est la otef de la Fratce^ le point de i mire de la coalition ; les mouvements de l'ennemi sur 9 toute la ligne de l'Italie et de la Hollande sont para-» » lysés si nous ne nous maintenons dans ce pays,
» Je nô dois pas vous dis»muler, citoyens Directeurs,
» que, si vous persistez dans votre résolution de démem- » brer en ce moment l'armée du Danube, vous perdrez r> le fruit de ses dernières victoires et mettrez la Répuy> blique dans le plus grand danger. En plaçant sous vos » yeux ÙG& vérités frappantes, j^ai rempli mon devoir » de citoyen et de général. i>
Massena n^avait pas trop présumé de la confiance qu'il inspirait, le Directoire rapporta son arrêté, et voulant néanmoins tirer tout le parti possible des dernières victoires de Tannée du Danube , il demanda au ministre de la guerre un plan sur les opérations ultérieures.
Ce plan , basé sur l'inaction momentanée des Russes par suite de la perte.de leur matériel, aurait tourné contre le prince Charles tout l'effort de l'armée du Danube. On ne supposait pas à ce prince plus de 45,000 hommes , y compris les troupes des cercles et les corps d'émigrés. Ces forces eussent été attirées par Massena dans un engagement décisif aux environs de Winta*thur, et , si elles étaient battues , comme tout le faisait espérer, leur défaite nous ouvrait sur-le-champ l'entrée de la Souabe. Alors l'armée du Danube, après avoir laissé un corps respectable pour couvrir THelvétie, se porterait rapidement en Allemagne, où elle frapperait de fortes contributions sur les États qui avaient voté leur contingent, et ferait une pointe sur Ulm dont elle utiliserait les grands magasins et détruirait les fortifications.
L'armée du Rhin, de son côté, devait s*emparer de Philipsbourg et détacher un corps de 1 5 à 20,000 hommes qui se réunirait à l'armée du Danube dans les plaines de la Souabe.
En même temps les troupes restées en Helvétie s'em-
pareraient de Feldkirch et de Bregenz , afin de repousser rennemi des bords * da Rhin et da Tyrol , et un corps de 20,000 hommes se porterait sur le lac Msyenr pour menacer la Lombardie et faire une diversion utQe à Tarmée dltalie. Mais si le prince Charles , loin de faire une nouvelle trouée en Suisse , s'était replié en Souabe, Massena Fy aurait suivi pour le forcer à accepter une bataille dont le succès paraissait douteux.
L'exécution de ce plan laissait entrevoir, suivant le ministre , trois résultats avantageux : 1 "" elle donnait la faculté d'hiverner en Allemagne et d'y entaretenir une armée qui couvrirait le cours du Rhin ; S"" elle assurait la possession de THelvétie et l'expulsion de l'ennemi dans le Tyrol; S"" par la diversion en Lombardie, elle permettait à l'armée d'Italie de faire la conquête du Piémont et même de la Cisalpine pendant la campagne d'automne. (Voy. JPteces jusHficativeSj ri" XXIIL)
Toutefois , avant de rien décider, le Directoire crut devoir demander à Massena son opinion. Le général en chef ne la fit pas attendre. Le mouvement en Lom^ bardie, pour lier la droite de Tannée du Danube à la gauche de cdle d'Italie , ne lui semblait pas une ccmception mauvaise en elle-même, mais un obstacle ma* j6ur s'y opposait j savoir : le manque total d'effets de linge et diaussure, de moyens de transport et d'argent : en outre il fit observer que la neige obstruerait bientôt tous les débouchés. Il était donc sage de s'en t^ir à l'expulsion des Austro- Russes du pays des Grisons.
Quant à Texpédition en Souabe, le temps n'était pas encore venu de l'entreprendre, puisqu'il ne restait pas plus de 10,000 hommes sur* le bas Rhin, que tout le
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reste avait remonté le fleave avec le prince Charles et Sztarray, et que d'un autre côté Suvorof et Korsakof étaient réunis entre Feldkirch et Bregens, Il ne (allait donc pas douter que les AustrotrRusaes songeaient à une nouvelle invasion en Helvétie, et que dans tous les cas ils s'opposeraient vigoureusement à toute entreprise de Tannée française en Souabe.
Il convenait donc, avant de se portar 0n avant, d^attendre que les neiges eussent absolument fermé tous les débouchés des Grisons en Suisse , de tenir jusqu'à cette époque Tennemi constamment en alarmes , et v^rs la fin d^ novembre de laisser seulement en Suisse 20 k 33,000 hommes , en portant le reste de Tarmée sur le Rhin pour manceuvrer en Souabe ou ailleurs.
Indépendamment des considérations militaires qui venaient en première ligne, des raisons non moins plau^ sibles commandaient Tinaction à Tarmée du Danube. C'était la pénurie et la désorganisation de tous les services. Un faible approvisionnement de grains et d'at voine dans les magasins de Bàle et de Pontarli#r formait la seule ressource de Tarmée, encore, faute de fonds, les transports ne pouvaient avoir lieu. La compagnie Olry, chargée du service des vivres-viandes, ci^éancière de plus de 450,000 francs, ne voulait plus faire d'à» vances. Les fourrages que le gouvernement helvétique avait livrés depuis près de quatre mois n'arrivaient plus , le Trésor français ayant laissé protester les traites données en payement.
C'est sans doute parce qu'il reconnut T impossibilité de pourvoir aux pressants besoins de Tarmée du Danube que ie Directoire persista à ordonner rinvauon immédiate de la Souabo pour y prendre des quartiers d'hiver.
Maaaeiia était aussi pénétré que les Directeurs de la oéoes^ité de ce mouveoieiit, car la profonde misère du puys démontrait assez l'impossibilité d*y faire hiverner fdus de 35^000 heaumes sans les exposer à y mourir de Jfiim- Mais il ne pensait pas que le moment fût venn de 06 porter en avant; les positions des Austro- Russes étaient telles qu'un passage du Rhin n'offrait en per»fipeotive qu'une grande bataille contre toutes leurs fonees réunies. U se proposait donq d'attendre que les nei«ges eussent rendu impraticables tous les débouchés des fifisops avant de mettre à exécution le plan du gou«vernement , et les rappmis qui lui parvenaient sur la mésintelligence des coalisés entraient pour beaucoup dans son projet. Une dépêche adressée au ministre de la gnerne^ le 3 novembre» fit eonnattre le parti qu'il espérait ea Ûret. a Je puis vous assurer» éerivailril, que j> je profiterai des ftutes que Tennemi pourra faire. S'il D dégarnissait la ligne pour se porter ailleurs , je pren^ s drais de suite mon parti en jetant un pont soit au eoni> floent de T Aar dans le Rhin , soit à Schaffhausen , pour » passer ce dernier fleuve pt battre les armées coalisées «en détail comme je Tai dé^ fait. Mais je me permets » de vous faire observer qu'une fois au delà du Rhin, » toutes les troupes qui se trouveront en Allemagne ne » devraient recevoir des ordres que du môme général. » Les observations de Massena firent impression, et quelques jours après , le 918 octobre , le ministre de la guerre proposa au Directoire un second plan qui con«cordait avec les vues du général en chef de l'armée du Danube. Diaprés ce projet, qui embrassait les meuve* ments de toutes les armées de la République , celle du Rhin devait faire une diversion en faveur de celle du
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Danube , en inquiétant le flanc droit du prince Charles, et se joindre à elle lorsqu'elle déboucherait en Souabe.
L^armée du Danube avait trois buts princ^ux à atteindre : contenir Tennemi dans les Grisons, F inquiéta dans le Piémont par Bellinzona et pénétrer en Souabe. 20 ou 25,000 hommes suffiraient à Massena pour les deux premiers points. Quant à Texécution du troi^ème, il attirerait à lui 13,000 hommes de Tarmée du Rhin, et avec leur aide occuperait la Souabe, où il prendrait ses quartiers d^hiver. Il réunirait alors l'armée du Danube à la sienne, et les deux n'en feraient plus qu'une qui pourrait atteindre le chiffre de 60,000 hommes.
L'armée d'Italie devait se borner à prendre ses quartiers d'hiver dans te Piémont, après avoir replié les troupes de Mêlas sur la gauche du Pô , tout &bl tâchant cependant de s'emparer, avant le retour de la belle saison , de quelques-unes des places fortes de ce bassin. (Voy. Pièces jmtificaiwes , if XXIV.)
Les événements qui se passaient sur le bas Rhin pendant que cette correspondance active s'échan^it entre le Directoire et le général en chef sont trop intimement liés à la campagne d'Helvétie pour que nous n'en esquissions pas les principaux traits.
Dès que les victoires ranportées en Suisse eurent dissipé les inquiétudes du Directoire, il fixa son attention sur les armées de Batdvie et du bas Rhin , et mit en route des renforts pour Brune ; mais la nouvelle des premiers succès de ce général sur les Anglo-Russes, débarqués dans le Nord^Holland , l'engagea à suspendre le mouvement de ces troupes et à les faire diriger aussitôt sur l'armée du bas Rhin, qui, par sa faiblesse numérique, après quelques revers, avait été forcée de
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se tenir en observation. Le Directoire, reprochant aux généraux une inaction dont les circonstances seules étaient ôause, retira le commandement au général Mul- 1er, et l'offrit au général Colaud qui le refusa. Ney fut alors nommé provisoirement général en ch^ de l'armée du Rhin. Cependant, comme l'attitude de la Prusse pouvait amener des complications qui exigeassent une attitude ferme et résolue, il sentit le besoin d^avoir à cette armée un capitaine d'une habileté consommée et y' envoya Lecourbe, comme nous l'avons dit, en qualité de général en chef.
Avant la bataille de Zurich, le roi de Prusse avait fait notifier of&cidiement au Directoire l'intention où il était de faire occuper par ses troupes les provinces transrbénanes qu'en vertu du traité de Bâle, nous devions tenir en garde jusqu'à la paix générale. Les in^^ stmctions de Lecourbe loi recommandaient d'agir prudemment pour ne pas amen^ un conflit , mais aussi de se mettre en mesure de repousser les agressions de la Prusse, après avoir toutdbis épuisé les ménagements OHupatibles avec l'honneur et la dignité de la France. La victoire de Zurich nous épargna cette extrémité en inspirant au roi de Prusse des sentiments plus pacifiques et plus conformes à la conduite qu'il avait tenue jusque-là. En même temps, une instruction du ministre de la guerre fut adressée au général Ney, commandant provisoire de cette armée. Elle lui ordonnait de profiter de la marche du prince Charles sur THelvétie pour avancer sur la rive droite du Rhin et culbuter les corps autrichiens et les rassemblements de paysans qui se trouvaient devant lui.
Une fois cet objet rempli, le gouvernement lui laissait
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la faculté d'investir et de bombarder Philipsbourg ou de ^ porter sur le Necker ou le Mein pour y enlever les mar §mm de reunemi, ou même aur Ulm, s'il ne préférait suivre le prince Charles afin d'empéoher sa jonction avec les débris des armées battues. Cette instruction donnait, on le voit 9 à peu près cart^ blanche au général , mais elle lui enjoignait formellement de frapper de fortes contributions sur toutes les contrées qu'il traverserait. En conséquence, Ney, ayant pris le parti de marcher sur Pbilipsbourg après avoir battu, le 7 octobre, le corps de Szinkeresty, passa le Rhin le 1 1 sur 3 colonnes, et occupa, le 18 au matin, Manheim et Beidelbarg, que le prince de 8ohwartxemberg venait d^évaouer, pour aller s'établir à Bruehsal et ensuite derrière TËnz. Dès lors, Pbilipsbourg fut découvert et rien n'empêchait d'en for^ mer Tinvestissement. Ney s'y disposa ^ traça une tête de pont à Neckerau, où il établit le pont de bateaux venu de Mayence. Dans cet intervalle , Leoourbe arriva au quartier général et prit le Qommandement de l'armée. La nouvelle de la prise de Manheim et d'Heidelberg parvint à TArchidue dans le fort de ses contestations avec Suvorof et redoubla ses anbarras* Placé entre Massena et Leoourbe, malgré sa position qui lui permet*' tait de se porter à son gré sur l'un ou sur l'autre de ces généraux , il se trouvait gêné , ne pouvant disposer à son gné de tontes les forces alliées , mais il espérait encore vaincre ropiniàtreté de Suvorof. Au moment donc où une entreprise en Suisse ne tenait plus qu'au changement de résolution de oe maréchal, il ne conve** nait guère de se dégarnir pour secourir Pbilipsbourg, et l'Archiduc dut se contenter d'envoyer au prince de Lorraine, qui venait de remplacer Schwartzemberg ,
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9,000 hommas d'infonterte et autnQt de cavalerie, tïré» de la vallée du Rhin.
Gepeadaiity Leoôurbe, décidé à profiter des avantagée d6 Ney, dâ)Oueha le SI eetobre de Manheiiu et d'Hei^ delberg, chassa le prince d'Hohenlobe de Bonnigheim et le oontraignit à repasser TËnz. Ney s'établit vers Laii* fen, le centre poursuivit le général Gœrger dans la direolion de Darlaoh et de Graben. On travailla aussitôt aux batteries destinées à bombarder Philipsbourg, et le SIS, te gteéral Laborde, ayant repoussé les avant-postes autrichiens sur la ti ve droite , investit complètement là place, défimdue toujours par le rbingrave de Salm.
Ifi prince de Lorraine , ayant été renforcé par 4,000 Wurtembergeois , résolut de débloquer la place, L'aripée franceiae était placée , la gauche à Hechomi le eentre à Brakenhdm et la droite vers Weingarten.
Le 8 novembre le prince de Hohenlohe ^ après avoir reçu un renfort de â bataîllmis wurtembergeois et quelques escadrons autrichiens, établit une partie de son infanterie dans les environs^ de Besid^eim et de Klein^ Sachsenheim , et plaça le reste de ses troupes anr la rive droite de TEnz près de Breligheim.
Le même jour Tavani-garde de Ney replia tous les avant»postes autrichiens jusque sur les hauteurs de ce houi^ et commença Tattaque. Mais le prince' d'Hohen-* lohBy ayant passé subiteipent TËnz, tomba sur nos troupes surprises de ce retour offensif. Le général autri<« chien , fhisant mine de les presser sur leur flanc droit appuyé à des collines escarpées et plantées de vignes, s^empara des hauteurs de Lochgau, déborda leur flanc gauche et menaga leurs derrières. Nos tronpea furent for« cées à la retraite sur Ëriigheim et la cavalerie s'établit
sar une hauteor à gaache. Malhearensemmt, toujours «erres de près par œlle des autrichiens et assaiUis au moment où ils rompaient pour effectua leur retraite , les escadrons français furent enfoncés, les généraux Ney et Lorcet blessés , et 2 bataillons formés en carrés supportèrent tout Teffort de Tennemi. Leur ferme contenance donna le temps à la gauche d^évacuer Laufen et Bottwar, et la division gagna ensuite les hauteurs de Klein-Gartach.
Cette affaire filcheuse entrahia pour la troisième fois la levée du blocus de Philipsboui^. L'armée se retira par Wislodi sur Manheim, et le prince de Lorraine n'osa pas la poursuivre, parce que les Wurtembei^eois ne voulurent pas dépasser leur frontière.
Ce début de Lecourbe sur le Rhin ne répondit pas à sa réputation. Comme on ne saurait jamais conv^r d'avoir été battu par sa faute , il rejeta sur Tinactiou de Massena le revers qu'il venait d'essuyer et lui écrivit dans ce sens. Massena, blessé d'une imputation aussi gratuite, s'en expliqua ainsi avec le ministre de la gumre.
« Le général Lecourbe, qui S'était porté en avant, »me fait part, citoyen ministre, de la nécessité où il » se voit d'effectuer sa retraite» Ce mouvement de l'ar- » mée du Rhin , qui, sll avait été concerté avec l'armée » du Danube, aurait été fait plus à gauche et eût pu )i mettre cdle-ci dans le cas d'agir efficacement , se » trouve perdu pour elle. Cette circonstance doit vous )» faire sentir combien il est nécessaire qu'il soit déta- » ché, comme j'ai eu d^à rh<mneur de vous le mar- » quer, un corps de 1 5,000 hommes pour se réunir à » l'armée du Danube, ou bien que les mouvements des
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i> deax armées soient dirigés par le même général. Vous » Youdrez bien rapprochar ces observations de celles iKk qne j*ai déjà eu l'honneur de vous soumettre. Elles » ont pour objet d'amener un ensmble indispensable » pour les opérations ultérieures. »
On se rappdle que Soult fut appelé par le général en chef à Zurich pour conférer avec lui sur l'expédition des Grisons. Massena se souciait d'autant moins de pK>rter dans un pays ruiné 12 à 15,000 hommes, que d'a{nrès tous les avis qui lui parvenaient l'ennemi n'y resterait pas l'hiver. D'ailleurs tout manquait pour te passage du Rhin , et les renseignœients de Soult le détaminà^nt à renoncer à cette entt^rise. Quoique les succès remportés par Lecourbe à l'ouverture de la cam* pagne exdtassent l'émulation de Soult et qu'il eût désiré la t^miner par un coup d'éclat, il rencmça de bonne grâce à une occasion de gloire dont les résultats n'eussent pas compensa les dangers, et il fut dé(AAé qu'on se bornerait à chasser Tranemi du mont Gun-kels et de la vallée du Rhin antérieur, afin d'assuré à Tarmée la possession sans conteste du Saint-Gothard et la plus courte communication entre Sargai» , Uanz et Dipsentis.
En conséquence, Loison reçut l'ordre de continuer son mouvement. Un détachement de la division Mortier dut l'appuyer en se portant sur Yettis. Loison partit donc de Dissentis le 1 *' novembre avec la 38% et fut rejdnt à Flims par le l""" bataillon de la 44' venu d'Elm. La cdonne continua sa marche sur Trins et en diassa r^inemi qui se replia sur Tamins. De son côté, Mor* tier, avec 2 bataillons de la 25* légère et un détachement du 4 0' de chasseurs à cheval , culbuta les Austro-
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RttBSCs 6n arrière de Y eUw y e( uûe ImllaBte diarge de cavalerie ramena 9100 priioniiierB<
Sur les entrefaites le général Auffemberg ayant oon^ centré tontes ses forces près de Tamins, an débottché da mont Gunkels, Mortier s'y porta rapideinenti et la W fit preuve de son courage aocoutumé^ Les AnMehienfe , complét^nent battus, nous abandonnèrent 300 prison^ niers et repassèrent le Rhin dans le plus grand désordre en brûlant les ponts de Reicfaenan et de Feldd;iei^. Ce même jour Loison et Mortier effectuèrent leur jontstiod sur les bords du Rhin.
Deux jours après , Loison , ayant trouvé rih gàiéj passa le Rhin antérieur, délogea T ennemi de Sins et le pour^ suivit jusqu'au delà de Fitrstenau , en lui fiusant qm soiiLantaine de prismnieft^i Ptedant ce traips le dét»^ diement laissé à Dissentis se porta dans le M edelathal ^ au delà de Sainte^ilarije. Un nombat assez vif s'étant engagé dans cette vallée ^ une cinquantaine de prison-' rmrh tombèrent entre no* mains ainsi que 1 S. pièces de canon ^ les dernières de Tarmée russeï
Les Républicains bornèrent là leur mouvtinekit^ éar Texpédition dans les Grisons ne devant pas avoir lien ^ il eût été dangereux de s'étendre davantage. LoisoA ramona donc son corps derri^ le Rhin^ qui servit dès lors de barrière aux deux partis.
Les Français 9 maîtres de tout le cours du Rhioi pri» rent leurs quartiers d'hiver^ et la répartition dés tToupei n'éprouva que peu de ohangeitientSi La division du Ya^ lais fut renforcée par les troupes de celle de Tintérieur de THelvétie, et ïurreau en céda le oommandemmi au générallacopin, pour aller prendre cddi de la ré^ serve en remplacement de Klein , qui rentra eh Fraticeé
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La diviftlo» LoiSOfi, réduite à 3^000 hô&iiîiè&, éilt ta garde dei vdlléed de la Liath , de la Rea» et dés soarcei du Rhin aùférietir. Quatre divition» et la réserve répartlêë eotre le Rhin ^ la Limmat , le lao de Goûstaûce et lé mont Guûkels^ ctéfendaient led débouchés de la Suisse, depuiâ Gobleii2 , au eonfluent de TAar et du tlhin ^ jus^ qu'à Sarganë. Enfin la division de Bàle entretenait les oommunicatiôiis avec ta France.
Les ÂutriGhiétts avaient 9 bataillons etitre Coire et Mayenfbld pour la garde des Grisons, f^eldkirch était occupé par 8 bataillons et 6 escadrons. 3 bataillons et S eseadrots se placèrent eti interiâédiaire k Dombirn. Dans leé environs de firegènz, 1 9 bataillons et 40 esca^ drons prirent leurs cantonnements ; les postes du tlbin , en deêsoiis du lac de Gonstatice^ reçurent d'importants i^nforts. Enfin Tarmée de l'Archiduc prit position entre lessourceê duNecker et Stockàch, surveillant les débou-^ chés de la Forét-Noire , et prête à arrêter toute entreprise de passage du Rhin entre Constance et Waldshut^ ou à agir sur les communications des Français s'ils se portaient dans le Vorarlberg ou dans les Grisons.
Cependant le Directoire pressait toujours Massena d'envahir la Souabe, et pour rendre plus sûre celte opération ^ donnait Tordre eu général en chef dé Tarméé d'Italie de diriger sur celle du Danube un renfort d*en- Tiron 10,000 hommes d'ififanterié et de cavalerie. Le général Muîler, envoyé à Grenoble pour prendre le com* mandement de ce corps, fut fort étonné de tt'y trouver que des cadres appauvris, hors d'état de faire campagne, et qu'il fallut cantonner dans l'intérieur.
A cette époque , Massena ayant mûri son plan et arrêté les dispositions de son prochain mouvement, les
fit soumettre an Directoire par Tadjudant général Reille qui jouissait de toute sa confiance. D'après ce {dan^ Farmée du Danube laissant SiS^OOO hommes en Suisse, n'aurait eu que 40,000 hommes disponibles pour passw le Rhin, force insuffisante pour obtenir des succès dé« cisifs. Il était donc indispaisable que Tarmée du Rhin lui fournit 15,000 hommes, dont au moins 5,000 de cavalerie ; ce corps pass^ait le fleuve à Brisach et se dirigerait sur Furstenberg par Fribourg. En même temps 1 2,000 hommes de Tarmée du Danube partiraient de Bàle et se port^aient sur SaintrBlaise et de là sur Blumberg, tandis que le reste de Farmée, traversant le Rhin à Zurzac , s'avancerait sur Hohentuge et Blumenfeld. Quant aux S15,000 hommes restés en Suisse, ils se bomaraient provisoirement à faire des démonstrations de passage à Rheineck , afin d'attirer à eux les Russes du Yorarlberg et le corps de Jellachich des Grisons , sauf à exécuter plus tard ce passage pour se porter sur Fetdkirch et Bregenz.
Si ce plan était adopté , Massena priait le Directoire de donner immédiatement l'ordre au général en chef de l'armée du Rhin de réunir les 15,000 hommes qu'il devrait fournir à Brisach , et d'envoyer en Helvétie un équipage de pont, car on n'en avait qu'un seul de 25 bateaux.
Mais le jour même où le général adressait cette dépêche au Directoire, le gouvernement de la République passait en d'autres mains , et la révolution française subissait une phase mémorable qui devait changer pour longtemps le cours de ses destinées.
La Révolution avait créé en France une société nouvelle, de nouvelles moeurs , de nouveaux intérêts, de
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nouvelles institutions. Cependant une chose manquait à son œuvre immense : c*était un gouvernement. La Constitution de Tan III n'ayant organisé que ranarchie, le Directoire avait expié, au 30 Prairial, sa victoire éphémère du 1 8 Fructidor sur les assemblées législatives, et il ne lui restait ni force ni prestige. Le besoin universellement senti d'une réorganisation gouvernementale avait porté Sieyès au pouvoir. Mais Sieyès n'était qu^un simple théoricien , dont les conceptions politiques demeuraient stériles faute d'un bras pour les réaliser. L^épée de Joubert, en laquelle il avait mis ses espérances, s'était brisée aux champs de Novi. La situation de la France devenait de jour en jour plus critique : Tltalie était perdue, la Suisse envahie, la Hollande menacée. Au dedans, l'esprit démagogique , vainement galvanisé par les dangers de la patrie, s'épuisait en déclamations de clubs et de journaux qui effrayaient les masses et ne les passionnaient plus.
Après la révolution du 30 Prairial, le parti révolutionnaire avait eu le champ libre pour faire prévaloir ses idées et ses moyens de gouvernement : c'était sur ses inspirations qu'avaient été votées la loi des otages et celle de l'emprunt forcé ; il avait rendu à la presse une liberté illimitée et ressuscité dans la salle du Manège le club des Jacobins. Le désastre de Novi , les premiers progrès de l'expédition anglo-russe en Hollande sous le commandement du duc dTork provoquaient de fougueux appels aux graves mesures de salut public, dont les représentants de l'ancien parti montagnard avaient fidèlement conservé les traditions. Une motion de l'honnête Jourdan , pour faire déclarer la patrie en danger, formule si puissante à une autre époque , n'eut d'autre
résultat que de mettre en évidence le changement profond qui s'était opéré dans les esprits. Le parti révolutionnaire n'ayant ni des hommes forts pour le diriger, ni des passions populaires pour le soutenir, fut bientôt convaincu d'impuissance. La majorité du Directoire, formée par le concert de Barras avec Sieyès , lequel disposait à son gré de Roger-Ducos , appela au ministère de la police Fouché, ancien jacobin dont rastucieuse habileté fut mise aux prises avec la turbulence déréglée d'un parti qu'il connaissait à fond. Le général Lefebvre, brave et discipliné comme son sabre, fut chargé du commandement de Paris, en remplacement de Marbot dont les instincts révolutionnaires étaient à craindre. Avec ces deux auxiliaires , le Directoire opéra sans difficulté la dissolution de la société populaire qui, d^abord expulsée du Manège , s'était installée dans la rue du Bac. Non content de ce premier succès, il fit mettre les scellés sur les presses de onze journaux patriotes et lança des mandats d'arrêt contre leurs rédacteurs. D'un autre côté, le ministre Bernadette, dont l'ambition in-^ quiète et les relations avec les démagogues ajoutaient aux griefs déroulés par Massena , fut frappé d'une destitution déguisée sous la forme d'acceptation d'une dé* mission qu'il n'avait paô offerte. On le remplaça par Dubois-Grancé, comme on Ta déjà vu, et la réaction signalée par ces mesures obtint une sorte de sanction du conseil des Cinq-Cents , où , malgré le déchaînement du parti patriote qui se sentait frappé à mort, la motion de lourdan fut rejetée à une forte majorité.
Le facile succès de cette réaction ne donnait pas ud gouvernement à la France , mais faisait entrevoir la possibilité d'en créer un. Les idées de réorganisation poli-
tique gagnaient tout le terrain que perdait chaque jour Fesprit révolutionnaire ^ et , pour assurer leur triomphe définitif, il ne leur fallait plus qu'un homme et une journée.
Sur la plage d'Âboukir qui , Tannée précédente , avait été témoin du désastre de notre flotte^ au moment où Bonaparte venait de prendre sur l'armée ottomane détruite une glorieuse revanche des mécomptes de son expédition de Syrie , une collection de journaux d'Eu-' rope lui fut adressée par la courtoisie équivoque d'un oommodore anglais. Le tableau des revers de la Repu* blique au dehors et de ses tristes déchirements à l'inté^ rieur se déroula tout entier sous ses yeux. Depuis long^ tCTips privé des nouvelles de France qu'interceptaient les croisières ennemies , il put alors embrasser d'un coup d'œil Tensemble d'une situation qui s^nblait le oonvier à de nouvelles destinées. Sa résolution fut bientôt prise , et il fit avec le plus grand secret toutes les dispositions nécessaires pour son retour en France. Après avoir rédigé d'amples instructions pour Kléber, à qui il déléguait le commandement des troupes, il quitta clandestinement l'armée et s'embarqua le S 3 août avec Berthier, Lannes, Murât et quelques autres de ses confidents sur le Muiron, escorté de la frégate la Carrère et de deux chebecs. Après six semaines de navigation, sans accidents remarquables , il débarqua le 9 octobre à Fréjus et partit le môme jour pour Paris.
Dans l'intervalle 9 les dangers immédiats de la République avaient cessé, grâce aux victoires de Massena et de Brune. Son indépendance n'avait plus besoin d'un sauveur. Néanmoins, le retour de Bonaparte excita un vif enthousiasme et frappa les esprits dn pressentiment
d'un grand éyénement. Le Directoire, surpris et inqaiet, n'osa suivre les conseils d'une juste défiance , et plus divisé que jamais en présence du péril qu'il entrevoyait, n'entreprit rien pour lutter contre le courant qui devait remporter. Il accueillit le général avec un embarras qui perçait à travers ses feints empressements et ses éloges affectés. Sieyès seul parmi les directeurs vit le nouveau venu sans déplaisir et conçut l'espérance de trouver en lui l'instrument désiré de ses plans de régénération constitutionnelle. Barras, qui négociait secrètement avec les Bourbons, n'en fit pas moins faire à Bonaparte des propositions d'alliance, des offres d'une place dans le l)irectoire ou d'un commandement militaire à son choix, qui furent reçues avec une froide réserve. Gohier et Moulins, républicains sincères, se préoccupaient du danger de la liberté, mais se sentaient impuissants à la défendre. Bonaparte, qui sous des dehors simples et austères masquait , avec une profonde habileté , ses ambitieux projets , vit venir à lui tous les partis , ne s'engageant avec aucun et donnant des espérances à tous. En peu de jours, il se trouva lui-même le centre d'un parti nouveau, grossi des transfuges de tous les autres et auquel se rattachèrent la plupart des généraux , qui voyaient leur propre fortune dans celle du plus illustre d'entre eux. Moreau, subissant Fascendant de Bonaparte, se résigna de lui-même au second rang, bien que par son mérite réel et ses services il eût pu peut-être disputer le premier, si son caractère eût été au niveau de sa gloire. B^nadotte seul, plus vain qu^ambitieux^ se tint à l'écart, et bien qu'allié par son récent mariage à la famille du nouveau César, il refusa d'adorer son étoile et de lui faire hommage de son épée.
Il ne s'agissait plus que de savoir quel jour et com«ment s'accomplirait une révolution pressentie partout. Le conseil des Anciens était acquis aux plans de réorganisation dont Sieyès se faisait le mystérieux apô* tre. Le conseil des Cinq-Cents lui-même, dernier refage de T esprit révolutionnaire , parut aller au-devant des événements en appelant, le 23 octobre, Lucien Bonaparte au fauteuil de la présidence. Lucien, enthousiaste des idées de Sieyès, ménagea entre lui et son frère une alliance destinée à faire triompher par Tépée du soldat les théories de Tidéologue, et fut secondé dans cette œuvre par Thabile entremise de Talleyrand. Dans les entrevues qui eurent lieu, Sieyès déroula avec complaisance ses vues longuement méditées ^ sur la constitution nouvelle à donner à la République. Il voulait fonder sur le principe du suffrage universel une sorte de pyramide s'élevant de la commune au département, du département à l'État, et composée de divers degrés de notabilUés s'engendrant les unes les autres par voie d'élection. Six millions d'électeurs primaires, choisissant six cent mille notables municipaux, aptes à exercer les fonctions municipales ; ceux-ci nom« mant à leur tour le dixième d'entre eux comme candi* dats aux fonctions de district et électeurs eux-mêmes de 6,000 notables de département formant la liste nationale dans laquelle devaient être pris les fonctionnaires départementaux, les législateurs et les chefs de l'État; au sommet de la pyramide un Sénat viager choisissant trois consuls investis pour dix ans du pouvoir exécutif et pouvant les absorber à son gré , en les appelant à siéger dans son sein; enfin une Assemblée législative choisie par ce même Sénat sur la liste na-
tionale et présentant les lois à sa sanction suprême.
Tel était le résultat des élucubrations de Sieyès et du système quMl proposa à Bonaparte de substituer à la Constitution de l'an III. Gelui<-ci Técouta avec déférence, promit d'étudier à loisir ce vaste plan dans lequel il trouvait beaucoup à louer, et sut flatter l'amour-propre du Directeur sans prendre d'engagement formel avec lui. Une seule chose fut positivement arrêtée, c'est qu'on se débarrasserait le plus tôt possible du Directoire et des deux Conseils, et qu'une nouvelle constitution serait donnée à la République. On convint des moyens d'exécution et l'on fixa l'événement au 1 8 brumaire.
^ Dans la nuit qui précéda cette journée , la commission des inspecteurs chargée de la police du Corps législatif convoqua extraordinairement le conseil des Anciens pour ? heures du matin, en s' abstenant d'avertir les membres dont on redoutait l'opposition. L'ob* jet de la réunion, convenu d'avance avec un grand nombre de députés initiés au complot, était de faire décréter la translation des Conseils à Saint*Cloud , mesure autorisée par la Constitution. Cornet, chargé de la proposition , allégua les trames des Jacobins qui met* taient en péril l'inviolabilité du Corps législatif et la sa** reté de la République. Le but réel était de prévenir rintervention du peuple dans Tévénement qui se pré* parait et d'avoir un prétexte pour déférer à Bonaparte le commandement de toutes les troupes de la division militaire , y compris la garde du Directoire et celle des deux Conseils.
Le décret passa sans difficulté. Bonaparte en reçut la notification entouré d'une nombreuse affluence d'offi-
ciers généraux qu'il avait réunis dans sa maison de la rue Cbantereine , et à la tête desquels il se rendit surle*<;hamp aux Tuileries pour se présenter au conseil des Anciens où il devait prêter serment. Mais, au lieu de la formule consacrée , il fit une courte harangue où il protesta de son dévouement à la République, en évi* tant de prendre aucun engagement avec la Constitution. Se saisissant aussitôt du commandement militaire, il passa dans le jardin du palais la revue des troupes , qui d'avance avaient reçu Tordre de s'y réunir, et qui l'accueillirent avec de vives acclamations.
On en était là , quand le conseil des Ginq-^Centg , convoqué pour onze heures , se réunit en tumulte et reçut le message des Anciens annonçant la translation décrétée. La mesure était légale et ne permettait pas de délibérer. Le président Lucien s'en prévalut pour couper court à tout débat et lever immédiatement la séance. De son côté , le Directoire , déjà désorganisé par la démission concertée d'avance de Sieyès et de Roger-Ducos, fut bientôt annulé de fait par celle de Barras, qui déserta honteusement son poste et s'enfuit à sa terre de Gros* bois. Moreau, de son côté, avait accepté la mission, peu digne de lui » de bloquer et de garder à vue les chefs du gouvernement; par ordre de Bonaparte, il occupait le Luxembourg avec un détachement de 500 hommes , tandis que la garde directoriale avait été appelée aux Tuileries. Par surcroît de précaution , le ministre Fouché, par un abus de pouvoir, suspendit les autorités municipales de leurs fonctions, et enleva ainsi tout centre de réunion à la garde nationale et tout point d'appui à la résistance populaire.
Mais la population de Paris assistait à ces événements
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comme à un spectacle dont elle attendait le dénoûment avec moins d'émotion que de curiosité. Tous les regards étaient fixés sur Saint- Gloud, où le sort de la République allait se décider. Dès le matin du 19, Murât, à la tôte de 6,000 hommes, occupa cette résidence, où les conseils devaient se réunir le même jour. Bonaparte s'y établit avec Sieyès et Roger-Ducos , les ministres et la commission des inspecteurs. Là était le gouvernement, désormais lié à la force militaire. C'en était fait déjà du pouvoir civil représenté seulement par les tristes débris du Directoire, Gohier et Moulins, qui, réduits à eux-mêmes et gardés à vue au Luxembourg , ne pouvaient que protester pour l'acquit de leur conscience.
Les meneurs de la conjuration arrivaient à Saint- Cloud avec un plan arrêté, le renversement de la Constitution de Tan III , la formation d'un gouvernement provisoire composé de trois consuls et l'ajournement des Conseils remplacés par une commission intérimaire qui préparerait une constitution nouvelle : telles étaient les résolutions concertées entre Sieyès et Bonaparte. Elles allaient fort au delà des vues qui avaient rallié à leur cause beaucoup d'honnêtes citoyens des deux Conseils et qui se bornaient au remaniement du Directoire. Dès que les assemblées furent réunies dans les salles préparées à la hâte pour les recevoir, on vit l'indignation éclater dans les rangs des patriotes, tandis que leurs adversaires étaient en proie à l'indécision, à la crainte et quelques-uns au repentir. L'initiative appartenait aux Cinq-Cents. Emile Gaudin s'était chargé de la motion concertée entre les conjurés pour obtenir la nomination d'une commission qui ferait un rapport sur les dangers de la République. La commission était dé*
signée d'avance, le rapport préparé, les conclusions rédigées. Bonaparte, comptant sur sa fortune et sur l'appareil militaire déployé autour des Conseils , s'était flatté d'emporter, sans résistance, en le brusquant, le dénoûment qu'il désirait. Mais Taccueil fait à la motion de Gandin montra qu'il s'était abusé. Une opposition tumultueuse et formidable s'éleva aussitôt de toutes les parties de l'assemblée. Quelques membres demandèrent que l'on renouvelât le serment de fidélité à la Constitution. Cette motion fut votée d'enthousiasme; Lucien lui-même, qui siégeait au fauteuil, fut obligé de proclamer et d'accomplir le voeu unanime des représentants. Dès lors tout espoir fut perdu d'opérer le mouvement concerté avec les formes légales. Cependant, avant de recourir à la violence, Bonaparte résolut d'es* sayer l'effet de son prestige personnel. Il se rendit d'abord au conseil des Anciens, où ses partisans étaient nombreux. Mais, intimidé par l'attitude hostile des Cinq-Cents, il se répandit en protestations de dévouement à la patrie, annonça la dissolution du Directoire, parla vaguement des dangers de la République , et in* vita le Conseil à prendre de grandes mesures pour les conjurer. Un membre, Thomas Lindet, l'ayant sommé de jurer fidélité à la Constitution , le général répliqua par une vive apostrophe, rappelant combien de fois cette Constitution avait été violée , et déclarant qu'elle ne pouvait plus être un moyen de salut pour le pays. On insiste pour le faire expliquer sur les dangers qu'il a signalés, sur la conspiration qui a servi de prétexte à la translation des Conseils : il se renferme dans les plus vagues allégations , et se retire en adjurant de nouveau l'assemblée de sauver la République.
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Bonaparte se rend ensuite à TOrangerie, où siégeaient les Cinq^^nts. Grandmaison, orateur fougueux, occupait la tribune. La démonstration théâtrale de la prestation de serment à la Constitution n'avait rappelé l'immortelle séance du jeu de Paume que pour rendre plus sensible le contraste entre Taurore et le déclin d'une révolution. Après cet effort d'énergie, les patriotes de l'assemblée, se sentant isolés et sans appui, ne savaient que résoudre et délibéraient au lieu d'agir. Tout à coup, Tapparition de Bonaparte et de son cortège mili-« taire à la porte de la salle soulève le plus violent tumulte. Les uns s'écrient : A bas le dictateur, hors la loi le tyran ! d'autres s'élancent au-devant du général, qui s'avance seul et la tête nue, l'interpellent avec véhémence, le repoussent et le menacent; il voit ou croit voir des poignards levés sur sa poitrine, et, pâle, éperdu, il se retire précipitamment sous la protection des grenadiers.
Après la sortie de Bonaparte, les motions les plus vives se raccèdent : on demsmde qu'il soit mis hors la loi. Ton somme son frère Lucien, comme président, de mettre aux voix le décret. Lucien quitte le fauteuil, il essaie de faire entendre une apologie du général , et , ne pouvant dominer Tirritation croissante , il se dépouille des insignes de sa dignité et quitte la salle, escorté par un peloton de grenadiers envoyés pour protéger sa retraite. II monte aussitôt à cheval^ accourt auprès de son frère qui haranguait les soldats réunis dans une cour du château, et prenant la parole à son tour : a Citoyens, 9 dit*il d'une voix forte , le président du conseil des » Cinq-Cents vous déclare que le Conseil est dans ce mo- » ment sous la terreur d'assassins soldés par l'Angle-
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» terre ; il vous confie le soin de le délivrer de Toppres* » sion des hommes à stylet , des représentants du » poignard f qui osent parler de mettre votre général » hor$ la Un. Vous ne reconnaîtrez comme législateurs de » la Franoe que ceux qui vont se rendre auprès de moi ; )> quant à ceux qui resteraient dans TOrangerie , que la » force les expulse! »
Cette vive allocution entraîna les soldats, qui eus* sent peut^tre hésité à suivre Bonaparte dans son en* treprise contre la représentation nationale , si , par une habile inspiration, Lucien n'avait eu l'adresse de la couvrir à leurs yeux d'un vernis de légalité. Bonaparte saisit le moment propice, et ordonne à Murât de mar-<cher sur TOrangerie à la tête d'une colonne de grena* diers. Les soldats pénètrent dans Tenceinte, le pas de charge retentit, les représentants, debout, crient tous d'une voix : Vive la République I vive la Constitution I Le roulement des tambours couvre cette dernière pro* testation de la liberté agonisante, et en un clin d'odil la salle est évacuée , la représentation nationale a disparu.
Il ne s'agissait plus, dès lors, que de proclamer le nouveau gouvernement qui s'imposait à la Franoe et se chargeait de ses destinées sur les ruines des pouvoirs créés par la Constitution de l'an IIL II ne restait plus debout que le conseil des Anciens, instrument aveugle et désormais passif d'une révolution qu'il s'était flatté de diriger. On s'adressa donc à cette assemblée pour lui faire sanctionner le plan concerté entre Bonaparte et Sieyès par un décret portant nomination d'une commis* sion executive de 3 membres et sgournement du Corps Législatif au T*^ nivôse. Bientôt après les meneurs se
ravisèrent, et, comprenant qu'an pareil acte n'avait pas la moindre apparence de valeur légale, ils réunirent, le soir, une trentaine de députés des Cinq-Cents , qui s'érigeant en corps législatif, votèrent la suppression du Directoire I et la nomination de 3 consuls pour préparer une constitution nouvelle.
Le lendemain , les nouveaux consuls s'installèrent au Luxembourg et une proclamation apprit à la France qu'elle avait changé de gouvernement. La nouvelle du 18 brumaire émut très-faiblement la population, mais l'opinion des armées fut partagée. Celle dltalie était divisée ; une partie seulement vit avec joie son ancien général élevé sur le pavois consulaire ; celle du Danube fut peu flattée d^entendre proclamer partout comme sauveur de la France Fauteur d'un attentat. Cet oubli de ses services et de ceux de l'armée de Hollande, autant au moins que la violence déplorable dont les représentants furent victimes, n'y popularisa pas le nouveau gouvernement.
Massena, grandi par la victoire et chef d'une armée de 80,000 hommes , pesait d'un trop grand poids sur les débuts du gouvernement consulaire pour qjie Bonaparte ne cherchât pas à se l'attacher ; il lui dépécha donc Roger-Ducos, frère de son collègue, que Massena avait depuis longtemps au nombre de ses aides de camp, et alors en mission à Paris. Cet officier, trèsaimé du général en chef , n'était porteur d'aucune dé* pèche , mais il avait reçu pour instruction de lui expliquer la nécessité du coup d'État qui avait eu lieu , et de réclamer au nom des Consuls la continuation de ses bons services. Il ne parait pas que cet entretien ait amené Massena à applaudir au 1 8 brumaire , mais il fit céder
ses répugnances à Tintérét de son pays et chargea Ducos de remettre à Bonaparte la lettre suivante, où le sentiment républicain est trop vif pour qu'on puisse se mé~ prendre sur le fond de sa pensée.
« Citoyen Consul ,
y> Je charge le citoyen Ducos , mon aide de camp que » les Consuls de la République française, sur votre pro- » position , ont envoyé près de moi y de vous témoigner » toute ma reconnaissance pour les choses flatteuses et » obligeantes que vous voulez bien me dire. Le temps » vous démontrera de nouveau j citoyen Consul , que, y> fidèle à la République , je mets toute ma gloire à la » bien servir, et le plus haut prix à votre estime et à » votre attachement, o
Peu de jours après , Massena , nommé au commandement de l'armée d'Italie, reçut l'ordre de se rendre à Paris, pour y prendre les instructions du premier Consul. Il quitta l'Helvétie le 28 novembre, et en partant il adressa ces adieux à l'armée :
« Les ordres du gouvernement m'appellent au com- » mandement de l'armée d'Italie. J'obéis, chers et va- » leureux compagnons de mes travaux. Vous croyez » sans peine que je me sépare de vous à regret , mais » notre poste est partout où notre devoir et l'intérêt de » la République nous appellent. Vous avez une grande » carrière à parcourir ; je tressaillerai de joie au récit de » vos nouveaux succès ; je suivrai des yeux et de Tâme » tons vos mouvements , et jamais vos travaux et votre » gloire ne me seront étrangers. Un chef digne de vous » vous est donné. Le brave Moreau est nommé votre gé-
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9 néral en chef; il recevra le commandement de Tarmée f> des mains du général Turrean auquel je le confie par )) intérim. Déjà je ne suis plus au milieu de vous^ mais » vous resterez dans ma mémoire ^ comme je désire de » vivre dans votre souvenir. »
FIN DE LA CAMPAGNE DE L'AN YII OU Dfi 1799.
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(Chapitrt ITf page 61 .)
Rapport au Directoire exécutif par lb MiNtstRE DE la
GUERRE
Du 5 pluviôse an vu de la Républictué flrfttiçftise
(S4 janvier 4799}.
Citoyens Directeurs,
Le général Jourdan vous a exposé la situation de Tarmée d6 Mayenee au 24 nivôse, en appelant votre sollicitude sur Tétat d« ses approYisionnements et la faiblesse de ses moy^s.
D'après le compte que vous me demandez de Tétat de cette armée, je vais mettre sous vos yeux sa situation actuelle sous ee double rapport, avec les augmentations qu'elle éprouvera successivement jusqu'au 1^' germinal*
L'armée de Mayenoe, à l'époque du 34 nivôse, n'était effeetivement composée, ainsi que l'annonce le général Jourdan, que de 12 demi-brigades disponibles, ce qui lui donnait 24 bataillons de campagne et 12 bataillons de garnison.
Ces 24 bataillons, joints à environ 9,000 chevaux, lui formé*
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rent une année de 33,000 hommes, non compris 5,000 hommes d'artiilerie.
Sur ces 83,000 hommes, il se proposait d*en affecter enyiron 6,000 au blocus d*£hrenbreit8tein et de laisser 3,000 hommes de cavalerie sur la ligne du Rliin, ce qui réduisait son armée active à 24,000 hommes, non compris Tartillerie.
Il observait en même temps qu'il manquait de bataillons de garnison pour les places du haut et bas Rhin, parce que le général Massena n'avait pu disposer Jusqu'alors de ceux de Tannée d'Helvétie pour le haut Rhin.
Cet exposé de Tétat de Tarmée de Mayence est peu susceptible d'erreurs en se reportant à l'époque du 24 nivôse, et la seule observation importante à laquelle il peut donner lieu est le blocus d'Ehrenbreitstein.
Le général Jourdan porte à 6,000 hommes le corps de troupes nécessaire à cette opération ; mais, d'après la force de la garnison et le peu de débouchés du fort. Je crois hors de doute que 3 bataillons et un régiment de troupes à cheval seraient suffisants pour ce blocus. Un corps plus nombreux y serait inutile, parce que, dans la supposition ou l'ennemi ferait un mouvement pour le ravitaillement de la place, il ne tenterait cette opération qu'avec un corps de 15 à 20,000 honmies, ce qui, dans tous les cas, forcerait à lever le blocus.
Quoi qu'il en soit, l'armée de Mayence se trouvait effectivement, pendant le mois dernier, peu en mesure pour agir et prendre l'offensive; Je le sentais avec le général Jourdan, et je n'ai cessé, depuis deux mois, d'employer tous les moyens pour augmenter ses forces.
Pendant le mois dernier, 4 demi-brigades se sont mises en marche pour y arriver, et toutes y seront rendues avant la fin de ce mois.
J'ai mis de plus à la disposition du général Jourdan la nou' velle iV demi-brigade d'in£Binterie légère, qui s'est formée à Strasbourg et dont la force est de 8,000 hommes.
En même temps , je charge le général commandant la l** division militahre à lille de lui envoyer la 16* demi-brigade dès que la nouvelle 90« sera organisée , ce qui aura lieu vers la fin de ce mois.
Il est à espérer aussi que vers la même époque la 66* demibrigade , détachée de Mayence dans les départements réunis, pourra être rendue à cette armée avec 4 régiments de troupes à cheyaL
Le général Massena, de son côté, qui était chargé d'envoyer 6 ou 7 hataillons de garnison pour le haut Bhin, en a déjà mis 3 à la disposition du général Jourdan et reçoit un ordre positif de lui en envoyer 3 autres.
D'après tous ces mouvements, dont le général Jourdan n'a été instruit que postérieurement à sa lettre du 24 nivôse , il se trouvera qu'au i*' ventôse l'armée de Mayence aura en forces disponibles 17 demi-brigades avec 6 bataillons de garnison de l'Helvétie. Ce qui lui donnera 3 4 bataillons de campagne et 23 bataillons de garnison.
Ces 34 bataillons de campagne, joints à environ 10 mille chevaux , lui formeront une armée disponible de 44,000 hommes non
compris l'artillerie , ci 44,000 h.
Au 1"^ germinal, elle aura reçu en augmentation deux demibrigades avec 4 régiments de troupes à cheval au moins, ce qui portera ses forces de campagne à 59,000 hommes et ses bataillons de garnison à 25, auxquels il est à croire que pourront se joindre les sept autres bataillons de garnison des demi-brigades en Helvétie, qui n'y resteront que jusqu'à ce que le travail de la formation des demi-brigades helvétiques soit en pleine activité , ce qui ne peut tarder.
Ainsi au 1*' germinal l'armée de Mayence aurait 19 demibrigades disponibles avec 11 à 12,000 chevaux et 32 bataillons de garnison. Il est à remarquer, relativement à ces bataillons de garnison , que 24 sufSraient pour les places du Rhin , d'après les dispositions de l'armée , savoir : à Huningue , 1 ; à Brisack , 1 ; à Strasbourg, 6 ; à Landau, 3 , et à Mayence, 13. Ce qui laisserait encore 8 de ces bataillons disponibles.
On a observé que le général Jourdan déduisait 6,000 hommes sur ses troupes disponibles pour le blocus d'Ehrenbreitstein ; mais ce général pense lui-même que ce fort sera dans un mois en notre pouvoir; et l'on a remarqué d'ailleurs que 3,000 hommes suffiraient pour la continuation du blocus , qui ne peut se prolonger jusqu'au l''' germinal, selon toutes les apparences.
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D'après cela, le général Jourdan famtaïi, dana tootea eea aoppoiitions, entrer en campagne, au 1" veottee, avee M à 40,000 hommes j et au 1" germinal avec près de 65,000 hminiea.
Le général Jourdan , cherchant ensuite à détermina la masse de forces qu'il aurait à mouvoir depuis le Saint-Crotiiard Jusqu'à Dusseldorf, trouve 80,000 honmies de troupes de campagne à l'armée d*Helvétie ; mais 11 est hors de doute que cette armée reee^ vra une augmentation par la formation des demi-hrigadea helvétiques, dont l'organisation, après s'être trataiée jusqu'à ce jour, va enfin marcher, puisque les principaux obstacles sont levés aujourd'hui. Cette augmentation avant le i** germinal peut être portée de 9 à 10,000 honmies , ce qui élèvera les forces de l'armée d'Helvétie à environ 40,000 hommes*
Les deux armées de Mayence et d'Helvétie présenteront d<»e au 1*' germinal une masse de forces disponibles de j^rès de 90,ooo hommes, et certes les chances de la guerre livrée ea Allemagne À une telle armée, commandée par des che& et des ofBeîers qui ont l'haMtude de la victoire , ne doivent pas être équivoques devant l'armée que l'Empereur peut rassembler sur le Leeh et le Danube,
1.0 général Jourdan observe encore , que le mouvement qu'il ferait sur le Danube laisserait à découvert tout le bas Bhin jusqu'à la République batave, ce qui dmmerait au roi de Prusse, au landgrave de Hesse et à l'électeur de Saxe l'occasion de tenter une guerre d'invasion sur notre territoire; que d'ailleurs Tennemi pourrait fiedre un mouvement sur le Meiiif auquel il ne serait pas en mesure de s'opposer.
Mais, sans pénétrer ici dans les vues secrètes ou supposées des puissances actuellement en paix avec la République, et en n'envisageant les choses que sous le rapport militaire , il est à considérer : l"" que, si l'on ne porte les deux armées de Mayenee et d'Helvétie en campagne qu'à ao,ooo hommes, il resterait encore environ 10,000 hommes de disponible; ci. , , 10,000 hommes;
2^» Qu'il reste 8 bataillons de garnison que l'on pourrait employer en partie soit en corps ou détachement, ce qui donnerait 6,000 «—
^° A quM, ajoutant, soit une division de la
Report, . . 16,000 hommes.
A reporta, • • 16^006 hmnmes.
Hollande ou 12 batoilbms de campagne sur ramée» formaat, aveo 9 régimeata de troives 4ebe¥iil , • . • • 19,000 -^
On aurait un corps d'otservation de. . . . 29,ooo — Auquel on pourrait encore joindre de Tintérieur. • 6,000 —
Ce qui farmerMt une armée de, •••.,» 35,000 -^ commandée par un géoéral actif, entreprenant et prudent à la toUf qui pourrait arrêter lea desseins de Fennemi et eouyrir le Imui Bbin de toute invasion» en même temps que ee corps d'armée SS" rait chargé du liége ou blocus de FbiUpsbourgi dont la possessiim d«it entrer ds^ns les plans de la campagne.
Ainsi» deos 1^ supposition des hostilités au mois de ventôse ou de germinal » les arm^s de la République sur le Rhin et dans rjletvétie seront en mesure de combattre eeUes que FEmpereur pourra leur opposer ; il n'est pas m^me invraisemblable qu'avant cette époque le général IVfassena ne soit établi dans les Grisons , d'après Tayeu des habitants, dont le mécontentement contre l'Au^ triebe perait s'accroître de jour en jour.
Un autre ol^et particulier de Tinquiétude du général Jourdan est rapprovisionnement des places de première ligpe » surtout en munitions de bourbe y car celles de guerre peuvent être regardées comme assurées. Ces places spnt Quningue^ Brisach, Strasbourg, LandAu, Mayence» Luxembourg, Maastricht, Yenloo, Juliere et Dusseldorf ; le mois de nivôse y a beaucoup contribué* Jusqu'à <^ jour, J'ai tout fait pour pervenir au complément de leur approvisionnement:, mais sans evoir pu y réussir en enti^, et la
rigueur de Thiver, qui a suspendu la navigation des rivières, y a beeucoup contribué. I^éanmoins , d'après les derniers rapports et éltats d'approvisionnements , Lu^^embourg est epproyisionné au complet, à l'exception de Tavoine; Maestricht et Yenloo le sont h moitié, Mayence Test aussi, à Texception des fourrages; Juliers Test, à peu de chose près.
Strasbourg Test en grande partie pour les salaisons et liquides ; il Test au sixième pour les grains, mais il manque encore les fourrages, le bois et la chandelle.
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Landau n'est approyisionné qu'en salaisons et liquides.
Huningue et Brisach seulement en liquides.
Et Dusseldorf ne l'est pas encore à cause de la gelée^ qui a suspendu la navigation de la Moselle , par laquelle lui arriveront ses approvisionnementSy et Je regarde d'ailleurs comme incessamment assurés les approvisionnements de Luxembourg, Maestricht, VenloOy Juliers et Dusseldorf , dont est chargée la compagnie BaiUy.
La compagnie Carrié et Bezard , chargée de l'approYisionnement des autres places, a pris les mesures pour parvenir promptement à l'exécution de ses engagements. D'après le compte qu'elle m'a rendu, ses dispositions sont prises et ses agents envoyés pour les liquides, grains et une partie du chaufbge, dont l'arrivage a été entravé par la rigueur de la saison. Je ne perds pas un moment cet objet de vue , et j'espère que, d'après les dispositions arrêtées et le changement de la saison , je pourrai rassurer entièrement la sollicitude du Directoire sur les approvisionnements de place dont il s'agit.
Il me reste à soumettre au Directoire la demande du général Jourdan pour la détermination de la conduite qu'il devra tenir avec les princes d'Allemagne dans la supposition où l'Autriche recommencerait les hostilités en même temps que les négociations se continueraient à Rastadt.
1^ Pourra-t*il faire passer les troupes de la République sur le territoire de l'empire? Décision du Directoire : Oui.
2® Pourra-t-il le faire aux dépens du pays? Décision du Direcrectoire : Oui, sauf à promettre de payer.
3* Pourra-t-il enfin fiiire construire des travaux sur la rive droite du Rhin, par exemple à Kehl et à Gassel? Décision du Directoire : Oui sans doute.
Je prie le Dhrectoire de me mettre à même, par une décisimi , de fixer les incertitudes du général Jourdan sur ces diverses questions.
Nota. Les réponses du Directoire aux trois questions ci-dessus sont inscrites à la suite de chacune d'elles.
Rapport au Dibectoibe exécutif fait pak lb ministre de
la guerre le 25 pluviose an vu.
Le ministre, pour remplir Fobjet de la demande ^e lui a faite le Directoire d'un plan de campagne défensif, croit devoir mettre d'abord sous ses yeux la situation actuelle des armées de la République sous le rapport de leur position , de leurs forces » de leurs besoins et des moyens de cbacune pour entrer en cam*pagne.
L'armée d* Italie ^ composée en troupes de toutes armes d'environ 70,000 bommes, non compris les garnisons des îles de Ciorse, de Malte et de Corfou, ni les troupes auxiliaires, au nombre d'environ 30,000 bommes , est chargée de couvrir et d'occuper les républiques ligurienne, cisalpine et de Lucques et le Piémont. La position de son corps d'armée actif est de 50 à 60,000 hommes derrière le Mincio et le Pô, ayant pour points principaux sur sa ligne de défense Brescia, Casai Maggiore et Ferrare. Cette armée est couverte à sa gauche par le lac de Garda, à son centre par Mantoue et ses dépendances, et à sa droite par des marais jusqu'à la mer. Elle a un corps détaché dans la Yalteline, qui occupe la vallée de l'Adda et B(Nrmio. Cette armée est en mesure d'entrer en campagne.
L'armée de Rome^ sur ses troupes disponibles, a préparé une division de 8 à 10,000 hommes pour renforcer l'armée de Naples si cela est nécessaire, mais il est à observer que cette dernière n'aura besoin de ce secours qu'autant qu'elle sera chargée d'une invasion dans la Sicile, le corps de 40,000 hommes dont elle est composée devant suffire pour contenir la République romaine et achever la conquête du royaume de Naples.
L'armée à'Helvétie , composée d'environ 28,000 hommes de toutes armes prêtes à entrer en campagne, occupe la République helvétique et le canton de Bellinzona dans les bailliages italiens qui touchent à la Yalteline.
La ligne de défense de cette armée tient à sa droite le sommet du mont Gothard et les sources du Rhin, suit la vallée d'Urseren,
longe la frontière des Grisons Jusqu'à la hauteur de Mayenfeld et de là suit la rive gauche du Rhin jusqu'à Bàle.
Elle occupe d'ailleurs le canton de Schaffausen sur la rive droite du Rhin et le petit Bàle.
Cette armée, malgré toutes les mesures qui ont été prises pour y assurer tous les services, ne serait point encore pleinement en mesure de prendre ToffensiVe, puisque, d'après la nature <lu pays qu'elle aurait à traverser, il est indispensable qu'elle soit pourvue de 800,000 rations de biscuit; mais lu compagnie Ro<^hefbH, chargée de cet approvisionnement, a dû en tefser 800,000 rallions , et le surplus à fournir doit être versé dans s déeades. Là grande crue des neiges ne permettrait pas d'ailleurs à l'armée d'Helvétie de marcher en ce moment. .
L'armée de Mayencé œcupe, avec le îmd de l'armée d'oft^^HMi*ilotii toute la rive gauche du Rhin Jusqu'à Dussêldorf; elle a uil camp («traiiché à Kehl> un autre à Cassel, en avant de Mayence, Sûr la rive droite du Rhin, aveé un corps de troupes entra là Lahft et le Mein ,' elle occupe en même temps Ëhrenbrei^teiii et Dussêldorf.
L'armée de MayeticB offre une force disponible d'environ 45,000 hommes prêts à marcher, et l'armée ù'oèstmiUm sera composée) ft la an de ce mois, d'environ 30,000, y compris les bataillons de garnison de l'armée de MtiyÉMé et les 5 de l'ftrmée û'Hdvétk^ et, au 1*^ germiûal^ l<ies fbi'ces Seront d'envirdii 40 & 45,000 hommes; mais, avant cette dernière époque> (âette arméfe sera peu en état d'entrer en campagne à cause de la nombreuse quantité de conscrits dont elle est fbrmée et du temps nécessaite peut les armer, équiper, habiller et ibrmer.
L'armée de Batavie est chargée de couvrir le terHtoli^ de la République batave : elle devrait être composée de 25,ooO hommes; mais, d'après l'arrêté du Directoire sui* la formation de l'armée d'observation^ il en doit être tiré 4 bataillons de campagne et 2 régiments de troupes à cheval , et cette armée sera susceptible d'être réduite au nombre de 1 5 & 20,000 hommes. Cette force serait suffisante pour sa destination et pour couvrir les ^tes de la République batave ; mais les circonstances ont exigé qu'elle fouN nît un corps de troupes dans les départements réunis, et le complément de ses dcmî-brigades a été retardé par suite des mêmes
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événements. Pour y suj^léer, 6,000 conscrits ont ordre de se rendre à cette armée ; d'un autre c6té, dès que Tétat des dépar* temettts réunis le permettra, on rendra à leurs corps les détachements tirés de cette armée; alors elle pourra fournir à l'armée ôTiâ^êenmtiùn les 4 bataillons de campagne et les 2 régiments de troupes à cheval qu'elle doit lui envoyer; mais toutes ces mesures n'auront pu recevoir le complément de leur exécution avant un mois, à cause de la lenteur des conscrits à se rendre aux armées.
On voit, d'après cet état de choses, que nos frontières et celles de nos alliés sont couvertes par les troupes de la République, mais que les armées ne seront pleinement en état de prendre Foffensive que dans un mois; que Tannée d'Hdvétie surtout se trouverait de toute manière retenue par la saison. Ainsi les dr* constances dles^mèmes ramenait nécessairement à un plan de campagne défensif , du moins pour le moment, ce qui se réduit ou à laisser les armées dans leur position actuelle , ou à leur faire faire un mouvement pour prendre ensuite une position délènflive«
Il est hors de doute , dans ce cas, bien que la ligne actuelie de défense qu'occupent les armées soit bonne, qu'un mouvement qui les porterait sur le tnritoire neutre ou ennemi pour y prendre une position défensive présenterait un grand avantage, puisque par Jà dles deviendraient moins onéreuses et qu'une défense active leur donnerait en même temps de grandes facilités pour prendre l'oflénsive au premier ordre et suivre l'exécution du plan de campagne précédemment arrêté par le Directoire*
Mais tout cela est subordonné aux considérations politiques qui peuvent porter le Directoire à prendre ou non l'initiative de la rupture de la maison d'Autriche, et cette détermination est nécessaire, parce que l'armée de Mayence ne peut faire de mouvement militaire sans envahir le Brisgaw, et que les armées d'Helvétie et d'Italie, de leur côté, ne peuvent, pour ainsi dire, dumger de position sans se jet«r aussi sur les États de la Maison d'Antiidie.
Premier plan de campagne défensif, les armées restant dans leur
position actuelle,
Quoi qu'il en soit, dans la supposition où les armées devraient
rester dans leur position^ actuelle , elles poiurront recevoir l'iii* Btruction suivante : Tannée de Mayence et Tarmée d! observation couvriront le Rhin jusqu'à la République batave, ainsi que les places que nous occupons sur les deux rives de ce fleuve.
Les places susceptibles d'être menacées, et surtout Landau , Mayence et Ehrenbreitstein, seront approvisionnées et garnies en tout genre.
. Le corps disponible de l'armée à^observation se formera en avant de Mayence et y prendra position derrière la ligne de démarcation, entre la Lahn et le Mein.
L'armée de Mayence occupera en forces le camp retranché de Kehl et sera disposée sur le Rhin , ainsi que l'armée d'observatUmy de manière à en prévenir tout passage à l'ennemi et à couvrir d'invasion tout le territoire de la République sur cette frontière Jusqu'à la République batave.
L'armée à'Helvétie conservera sa position actuelle ou en prendra telle autre plus limitrophe qu'elle jugera convenable sur le territoire helvétique pour couvrir d'invasion tout ce pays, mais sans entrer sur aucune partie de territoire dont la souveraineté appartient ou aux Grisons, ou à l'Empire , ou à la Maison d'Autriche.
Elle fera des travaux en avant du petit Bàle pour couvrir ce point de passage du Rhin.
L'armée dltatie conservera sa position ou en prendra telle autre plus limitrophe qu'elle Jugera convenable pour couvrir d'invasion tout l'arrondissement de territoire confié à la défense ou la garde de cette armée, mais sans entrer sur aucune partie de territoire dont la souveraineté appartienne ou aux Grisons , ou à l'Empire, ou à la Maison d'Autriche.
Deuxième plan dé/ensi/pour ks armées y en supposant un premier mouvement sur le territoire neutre ou ennemi.
Dans la supposition où le Directoire croirait devoir faire s<Hrtîr les armées de leur position actuelle pour prendre une position défensive sur le territoire de l'Empire ou de la Maison d'Autriche :
L'armée de Mayence passera le Rhin et les montagnes Noires et viendra prendre position en avant de YiUingen avec une grande partie de ses forces. Elle se placera de manière à être maltresse des sources du Necker et du Danube ; elle aura à sa droite un
eorps détaché qui comiiiuiii<iuera avec l'armée à'Helvétie et un autre à sa gauche sur la rive gauche du Nedcer.
Elle occupera en même temps le Kniehis et aura un corps d'observation dans le bas Rhin, à la hauteur de Pfortsheim, tant pour couyrir le pays que pour le siège de Phillpsbourg.
Le siège de Phillpsbourg se fera de suite dans la même supposition y soit par l'armée de Mayence ou par celle à* observation y suivant les forces et les moyens de cette dernière armée on les ordres du général en chef de Tarmée de Mayence.
Un pont pour cette opération sera jeté sur le Rhin vers Guermersheim.
L'armée d'observation, en se conformant d'ailleurs à ses instructiens précédentes, garnira particulièrement les places d'Eh* renbreitstein et de Mayence ; elle aura en avant de cette dernière place un corps d'observation entre la Lahn et le Mein. Elle aura de plus un corps d'observation qui passera le Rhin à Manheim et se portera sur Heidelberg, où il prendra position. Le pont de Manheim sera rétabli et servira à la retraite de ce corps de trou-^ pes en cas d'événement.
Dès que, par l'arrivée successive des troupes qui doivent corn» poser l'armée d' observation j elle pourra réunir un eorps de 20 à 25,000 hommes, elle viendra prendre position entre le Mein et le Necker, ayant un pont sur le Mein pour communiquer avec Mayence et un autre à Manheim pour communiquer avec la rive gauche du Rhin.
L'armée à'Helvétie se bornera à l'invasion dans les Grisons, qu'elle occupera en entier, ainsi que Rregentz et la vallée de ce nom , si elle croit pouvoir le faire sans que sa position soit trop hasardée; autrement elle se bornera sur ce point à se rendre maîtresse de Feldkirch et de Plud^tz et de toute la vallée de Montafun.
Les troupes détachées dans la vallée de Rellinzona seront dirigées par TAlbec et Silvapiana, sur Funster Muntz, dont l'armée à'Helvétie s'emparera et qu'elle ooeupera fortement.
L'armée d'Italie conservera sa position actuelle, mais le corps détaché de cette armée dans la Yalteline se portera sur Glums, dont il s'emparera et qui sera fortifié s'il y a lieu. Ce corps gar^ dera en même temps la route de Rormio à Trente.
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L'armée A'Iialk renforcera ce eCNrps de troupes de numière à assurer le succès de ce mouvement*
N° IL
{Chapitre II, page 51 .)
27 pluviôse an vu (15 février 1799).
iNSTRucnom nu Dhigtoirb skibcuth' sua le HouYEMsiit nas
AaiCllBS ÀGTITBS, DAI9S LA SUPPOSITION nif PASSAGE BU LeGH
PAE l'aeméb AUTElGHaanB.
Dans la supposition où les troupes de l'empatcur passeraient le Ledi , qui est la ligne de neutralité établie , le Direetoire exécutif, sur la proposition du ministre de la guerre» ordonne ce qui suit:
L'armée de Majenoe (dès que le général qui la commande sera Instruit positivement et d'une manière sûre de cette violation de la ligne de déraareaticm) passera le Rhin à Kehi avec une grande partie.de ses forces , viendra prendre posiUoii en avant de Villingen, et s'y placera de manière à être maltresse des sources du Naok^ et du Danube. Elle aura à sa droite un^rps détaâié qui communiquera avec Tarmée d'Helvétie ^ et un autre à sa gauehe sur la rive gaudie du Necker.
Cette armée oeeupera en même temps le Kni^is et aura un corps d^observation dans le Bas-Rhin à la hauteur de Pfortsheim, tant pour couvrir le pays que pour le siège de Philipsbourg«
Le siège de Phifipsbourg ou le blocus se fora de suite dans la même suj^sition» soit par l'armée de Mayenee ou par eeUe d'observation, suivant les forces et les nMqrens de cette dernière wmée ) ou les ordres du général ea chef de l'armée de Mayenee.
Un pont pour cette opération sera jcfté sur le Rhin, vers GueruMSBeim*
Le mouvement de l'aile droite de l'armée de May^iœ, pour
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16 porMT eh iiYfiiit des montagnes Noires, se fera par les TiOes forestières.
Dans cet tiat de choses , l'armée de Mayence devra être établie en cAttar sur la rive droite du Rliin.
L'armée d'observation , en se conformant d'ailleurs aux instructions qu'elle a précédemment reçues, garnira particulièrement les places d'Ehrenbreitstein et de Mayence« Elle aura en avant de cette dernière place un corps disponible entre la Lahn et le Meln> Un autre corps d'observation , tiré de cette armée , passera le Rhin h Manheim et se portera sur Heidelberg , où il prendra posltionk Le pont de Manheim sera rétabli et servira à la retraite de ce corps de troupes en cas d'événement.
Dès que, par l'arrivée successive des troupes qui doivent cornp<Mr rmrmée d'observation , cette armée pourra réunir un corps de 20 à 25,000 hommes, elle viendra prendre position entre le Mein et le Neeker; ayant on pont assuré sur le Mein pour communiquer avec Mayence et un autre à Manheim pour communiquer avec la rive gauche du Rhin.
L'armée d'Heivétie fera l'invasion des Grisons et se bornera à cette opération. Elle occupera ce pays en entier ainsi que Bregentz et la vallée de ce nom, si elle croit pouvoir le faire sans que sa position soit hasardée; autrement elle se bornera sur ce point à se rendre maîtresse de Feldl^irch, de Pludentz et de toute la vallée de Montafun.
Les troupes détachées dans la vallée de Beliinzona seront dirigées par l'Albeck et Silvapiana sur Funster-Muntz dont on s'emparera, et qui sera occupé fortement.
L'armée d'Italie conservera Jusqu'à nouvel ordre sa position actueUe; mais le corps détaché de cette armée dans la Yalteline se portera sur Glaris dont il s*emparera, et qui sera fortifié s'il y a lieu. Ce corps gardera en même temps la route de Bormio à Trente. L'armée renforcera ce corps de troupes de manière à assurer le succès de ce mouvement.
L'ordre de mouvement d^^essus s'exécutera par les armées de Mayence et d'observation aussitôt le passage du Lech par les troupes autrichiennes. Mais , attendu que ce passage peut avoir lieu très^prochainement et avant que la fonte des neiges dans les Grisons et le Tyrol permette à Tarmée d'Heivétie de se porter A
avant, ce qui lui serait impossibie dans ce moment : dans cette supposition, Tarmée d*Helvétie et celle d'Italie resteront dans leurs positions actuelles jusqu'à ce que les communications qui doivent servir pour Texécution de leur mouvement soient réta* blies et praticables , et ces deux armées ne se mettront en marche que sur des ordres précis du ministre de la guerre*
Dans cet état de choses, l'armée de Mayence, pour assurer davantage sa position, surtout Jusqu'à ce que les forces de l'armée d'observation soient rassemblées, pourra rapprocher son aile droite de Yillingen et tirer de l'armée d'Helvétie un corps de troupes qui se porterait sur Stulingen et Lœffingen afin d'assurer la communication des deux armées.
Le ministre de la guerre est chargé de donner aux génâ*aux des armées actives les instructions particulières nécessaires pour l'exécution des présentes.
Approuvé par le Directoire.
Signé Jj.-M, Revelliere-Lepeaux , Tbeillarb, Barras , Merlin et Reubel.
N*^ ni.
(Chapilre II , page 4 48.)
Ponte Razina, le 48 germinal an tu (7 avril 4799). Au GÉNÉRAL EN CHEF DE l' ARMÉE D'HeLVÉTIE*
Général,
Je vous fais passer copie d'une lettre que je reçois du général Lecourbe ainsi que de ma réponse; depuis que je sers, c'est la première que j'aie reçue de ce genre. J'ai cru devoir adresser au gâiéral Scherer la demande de mon changement de division, puisqfue, d'après sa lettre, je n'étais que momentanément sous vos or-
dres. Ce n'est pas que je n'eusse cru obtenir auprès de tous ce que Je réclame, d*après les marques d'amitié que vous m'ayez quelquefois données dans les temps que tous étiez à Farmée d'Italie, mais j'ai pensé que c'était à lui que je devais m'adresser, puisque Je dois revenir sous ses ordres. Vous m'avez connu, général, et vous savez si j'ai jamais mérité qu'on eût avec moi une semblable correspondance.
Salut et respect.
Dessolle.
Zernetz, 48 germinal an vu (7 avril 1799). Le Gl^NiBAL LeCOURBE au GENlâRAL DeSSOLLE.
Je reçois continuellement des plaintes , général , sur Tinconduite de votre colonne; dans tous les villages où elle a passé du côté de Pont, elle s'est permis les exactions les plus affreuses. Piller les maisons, enlever les comestibles, les bestiaux, briser les portes, sont les moindres excès qu'elle a commis. A Pont même des officiers ont été couchés en Joue. Ce n'est pas étonnant, puisque vos troupes se trouvent sans chefs et que tout votre état-major était en arrière.
J'espère que vous ferez renvoyer les transports que vous aurez pris dans l'Engadine , et que vos soldats et officiers ne s'approprieront pas les bœufs , vaches et chevaux qu'ils auront conduits , comme ils ont fait jusqu'à présent.
Des soldats doivent avoir été arrêtés à Pont (ceux qui ont menacé leurs officiers en les couchant en joue). Je vois avec peine ces désordres, et je ne puis m'empêcher d'en rendre compte au général en chef, ainsi que du retard apporté dans votre marche que les chefii n'ont pas assez surveillée.
Salut fraternel.
Legoubbe.
Vous devrez laisser quelques hommes aux trois auberges dans le val de Puschiavo afin d'assurer notre correspondance.
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Ponto Raiina , le 48 germinal an vu (7 avril 4790).
Au QiffiMAu D« Dmsum l^Ecous^if
Je savais, général, qu'une division qu'on attachait momentanément à une armée qui lui était étrangère devait s*attendi'e à des dégoûts* Votre lettre en date d*aujourd'liui me démontre que je ne m'étais pas trompé. Mes succès ont été considérablement atténués et sans doute mes revers grossis; votre lettre semble me menacer, eh bien I il faut pousser à fond la menace , j'en redoute peu l'effet, Je l'attends avec la pluif grande tranquillité.
Vous êtes instruit, général , que ma troupe était réduite depuis quatre jours à un quart de ration de pain , sans vin et sans eau-de^vie. Lorsqu'elle est arrivée h ZerDfitK, il y avait 24 houres qu'elle n'avait rien mopgé ; elle a p« commettre iàm qiwl'* ques désordres pour tâcher d'avoir de» subsistapces , je les lU moi-même réprimés , et je sais qu'ils n'ont pos été portiez m point que vous m'9Jiiu)ncez.
J'ignorais absolument que 4es officiers eussent été couehés en joue y j'en douterais si vous ne l'assuriez , car je pense que c'est à moi que ces plaintes auraient dû être portées direeten^fint» es serait d'ailleurs un exemple que mes troupes auraient pris des vôtres, car une partie de votre division cantonnée au village de Furstemberg dan3 le Tyroi offrit ce spectaele 4'un semblable
désordre.
J'envoie sur-lenïhamp un officier au général Saherer pour lui remettre ma démission s'il me laisse encore sous vos ordres* Ainsi que mes troupes ^ je serai ce soir h Fusehiavo; on jugera par la distance et Les difficultés des ebemins si j'^ perdu Ai temps dans ma marche.
Vous m'avez annoncé qu'il avait été commis des désordres dans Puschiavo, je vous somme d'avoir sur-le-champ à me dénoncer les auteurs afin que je les fasse poursuivre et punir.
Salut fraternels
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N* IV
(Chapitre II j page 428.)
Paris, Je S germinal an vu (tS mars 4799} de la République française , une et indivisible,
Le Dibectûibe exécutif au cxtoy£]?î Ma^sena^ génebal de
DIYISIQCÎ, QOKMAKDAriT l'ABMÉE FEAPÎÇATSE EN HeLYÉTIE.
Le Directoire exécutif, citoyen général, a lu avec attention votre dépêche du 28 du mois dernier. Persuadé qu'il importe au salut des armées de la République et à leurs succès que les mouvements des trois armées du Danube , de THelvétie et d'observation soient dirigées avec un parfait ensemble et reçoivent par conséquent une seule et même impulsion , il accepte votre démission si vous persistez à ne vouloir plus servir sous les ordres directs du général Jourdan. Dans ce cas , vous ferez passer surle-champ à ce général le paquet ci-inclus. Il vous enverra un successeur que vous attendrez.
Si, w contraire, vous croyez que ce n'est jamais sur le champ de batalHe qu'un militaire peut prendre sa retraite, et que celuilà surtout qui a entamé la campagne d'une manière glorieuse est encore plois que tout autre engagé par devoir i eontinuer se» services à sa patrie, alors vous m forez point passer au général Jourdan le paquet qui lui est adressé, mais le renverrez, courrier par courrier, au Direetoire exécutif, et vous rettevez à v#tre poste*
Le président du Directoire exécutif,
Babbas.
Par le Dtreetoire exéeutlf ,.
Le secrétaire-général f Lagabde,
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Paris, le % germinal an vu. (S3 mars 4799) de la République française , une et indivisible.
Le mimstbe de la guebbb au génial Massbna.
L'intérêt que je prends , mon cher général ^ à vous yoir continuer à commander les troupes de la République que vous avez toujours guidées à la victoire me fera attendre avec hiea de Fimpatience le parti définitif que tous aurez pris. J*espère qu'il sera digne de vous et de la haute opinion que ceux qui vous connaissent et savent vous apprécier comme moi ont sur votre compte.
Salut et fraternité.
Milet-Mubreau.
(Chapitre III y page 453.)
Quartier général de Manbeim, le 30 germinal an vu de la République (9 avril 4799).
Le GiNlÉBAL BeBNADOTTE au GiNÉRAL EN CHEF DE L^ABBCÉE
DU Danube.
Je vous envoie , citoyen général » Torganisation de Taile gauche de Tarmée du Danube avec Tordre d'établissement que j'ai donné. J'y joins une note indicative de l'arrivée des troupes qui doivent la former.
Un crachement de sang occasionné par la faiblesse de ma poitrine me 4étermine à prendre quelque temps de repos et à faire usage d'une permission que le général en chef Jourdan a bien voulu m'accorder; sitôt que je serai un peu remis je m'empresserai de rejoindre mon poste , je viendrai périr glorieusement
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ec mes frères d'arons, ou vaincre avec eux les ennemis de la épubliqae.
J*ai remis au général Golaud le commandement de Taile gaube, conformément aux instracttons du général Jourdan» et lonné au général Chérin celui des 4 départements réunis» etc.
Salut et respect.
J. Bbbivadotte.
N» VIL
(Chapitre III, page 495.)
Paris, le 17 floréal an vu de la République française , une et indivisible (6 mai 4799}.
fe DlBEGTOIBE EXÉCUTIF AU GÉNÉRAL MasSENA, GOHHANDANT
EN CHEF l'armée DU DaNUBB.
iMflrpaaiJf,(
g dernières lettres , citoyen général, ayant présenté Timpos-
tté de reprendre l'offensive en Allemagne avant un mois et la
tion de Farmée d'Italie étant inquiétante , le Directoire a
S qu'il était urgent d'y faire passer de votre armée un corps
»,000 hommes. Vous en serez dédommagé par l'arrivée des
srits et de lo,ooo hommes de renfort que vous recevez dans
ostant de l'intérieur.
i Directoire exécutif vous ordonne , citoyen général , de diri-
lans retard ce corps de 15,000 hommes effectifs sur l'armée
die, en mettant pour cet effet en mouvement les tètes des co-
lies, le Jour même que vous recevrez cette lettre.
friB biscuit que vous avez ordonné de préparer et celui pour
jnel le ministre de la guerre a donné des ordres doivent être
yloyés à la subsistance de ces troupes, à défaut d'autres
^yens.
En un mot, vous ne perdrez pas un instant et ne négligerez
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rien d6 ee qui doit ooncourfr au sueeès dé cette dtepostUon, le sort de l'armée d'Italie en dépend.
Le Directoire exécutif VOUS invite , citoyen général, àlui tendre compte sur-leHâhatnp du départ de ces troupes > de leur corn* poiitlon et des ordres de marche que vous leur auress donnés*
Vous devez faire part sans délai au général Moreau de la direction que vous leur donnerez, afin qu'il puisse la changer si les circonstances l'exigeaient.
Vous trouverez d-Joint copie des lettres du général Moreau qui vous feront connaître sa position et les réflexions qu*elle a fiedt naître; le Directoire a cru qu'elles méritaient de vous être transmises.
Le président du Directoire exécutifs
Babbas.
Par k Directoire exécutif, Le secrétaire général^
L40ÀBDE.
Paris, le 17 floréal an tu (6 mai 4799).
fi^PLfilLÏÔNâ StïH LÀ POSITION DE L'àRM^E d'ItALIE, d'àPBÈS L£S LËTT&Eâ DU OéNlÉRAL MoBEAU EN DATE DU 9 ET 10 FLOBl&ÀL AN VII.
La situation de nos forces en Italie ne permet pas d'espéra^ que le général Moreau puisse garder longtemps la position qu^l a prise sur leTessin^ il le Mt pressentir lui-même. En effet, la rive droite du Tessin ne présent» point une consistance vraiment déftsnsive; cette rivière n'est qu'un torrent qui ne fhit obstacle que dans dtt moments d'orage ; l'étendue de son cours dans des plaines itn^ menses n'offre d'ailleurs ni places ni confluents dont on pudsse s'aider pour appuyer et raccourcir des positions d^atlente , telles que l'exigent impérieusement les droonstances actuelles. SI d>m côté la ligne du Tessin a l'avantage d'être en quelque sorte cousue à la partie du Danube qui tsst dans la YalteHne^ dans les Ori-
mm et dan» l'Helvétie, et qu'elle ait l'ayantage d'avoir derrière elle le meut Saiat^otbard d'où elle peut recevoir lea renforts qui lui ioutexpidiéii aioei que le montCeuls» die a le eruel désavantage de laieser tout ouvert le pays par delà le P6 qui conduit à Crénee et méam à luria, de sorte qu'en tout état de choses il faudrait toujours employer une forte division pour couvrir cette étendue de payi» ti Tarmée de Niâtes, renforcée des troupes qui sont en Xoaeane , ne peut arriver à temps pour r^nplir cet ol^et» ou si, draa Jeeas où reoneu^ se serait opposé à son passage, elle n'a pu se faire jour à travers , ainsi que les Français le firent dans le quinûème fiiède*
D'après ee tableau » nous pensons que ce serait en vain qu'on s'ofaitinerait à giurder la ligpae du Tessin, et que» sans attendre le œeflMBt où, forcé sur cette ligne, ou ne pourrait peut-être pas être libre de prendre la meilleure, il faut savoir Palier cbercber. Nous ne balançons donc pas à Indiquer cette ligne , qui est celle de la rive droite du Pô, laquelle, suivant nous , réunit toute sûreté et tout avantage.
Sa sûreté ! elle a en front le P6 , fleuve considérable qui présente sur ses bords des points de résistance , tels que Yerrua où s'établirait la gauche de Tarmée , Cazale et Yalenza où serait le centre.
La droite à cheval sur le Tanaro, occupant Tortone en avant, passerait par Alexandrie, et, faisant un crochet par Novi , couronnerait les hauteurs de Gènes, ce qui serait naturellement le poste de l'armée de Naples au moment où elle pourrait rejoindre, et dont ce mouvement lui donnerait plus de possibilité.
La gauche de la ligne serait presque appuyée aux Alpes et soutenue par Turin, ville forte qu'il faut armer, où un gros corps de troupes pourrait être placé. Cette position, il est vrai, nous sépare des troupes qui sont en Helvétie ; mais cette séparation tournerait au désavantage de Fennemi, puisqu'il serait dépassé sur son flanc droit par des troupes actives sous un général entreprenant, et qui du haut des montagnes tomberait sur lui, alors qu'il se compromettrait dans la partie du Piémont qui semblerait ouverte à ses incursions.
Si nous perdions aussi pour les renforts de tout genre, nécessaires, et que l'armée attend, les communications du mont Saint-
Crothard et du mont Gento, pdnts qu'il ne finit pas perdre de yWf mais garnir suffisamment dans la crainte qu'ils ne fussent insultés^ n'en retrouverions-nous pas de ces communicattons et de plus belles et de plus sûres par la vallée de Pragelas, et surtout par celle de Sture, qui est la plus fiiclle de toutes et dont le débouché est entièrement couvert par Goni, place de la plus grande importance qui deviendrait le dépôt principal de l'armée, puisqu'elle peut également recevoir ce qui vimidrait du IfidI par le col de Tende? Il serait donc aussi très-essentidde la mettre en état de défense.
Pour nous résumer, nous disons que, sans attendre d'être poussés sur le Tessin , il est de la plus grande importance de venir occuper la ligne Indiquée sur le Pô, en prenant les montagnes de rHelvétie pour bastion de gauche , les places du Piémont pour •courtine et les hauteurs de Gènes pour bastion de droite.
N» VIII
(Chap. IV f pag9 SOS.)
État de situation de l'àbm^ du Danube , du 35 au 80 mai 1799 y epoque de sa concentbation sous zuhigh.
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DÉNOmNATION
DBI DIVISIONS.
NOMS DES OiNiBAVX
commandant
chaque
division.
Division d*avan(->garde..
DivUlon da Valais.
1» Division •
a* Division
8* Division... •
i* Division •
&• Division
6* Division
7* Dividon.
Division de cavalerie. . . .
Division de l*intériew de lUelvétte
N" IX
{Chapitre IV, page 318.)
Extrait du journal historique de l* armée.
Dent la nuit du 4 au 6, reimenii Jette sur la rive gauehe du Rhin f au moyen de pluiieurs barques » des forces assez considérables, depuis Goblentz jusqu'à Keisersthul. Pour couTrir son mouvement» ii avait attaqué la veitte avec aeliarBement nos po« Sitions depuis Andelflngen jusqu'à Wii. Son but était d'y porter des forces et de faire dégarnir la ligne du Rhin.
Le général en chef Massenn , informé pendant la nuit de ce passage et que nos premiers postes s'étaient repliés , laissa les ennemis s'engager et fit des dispositions pour l'attaquer dans la matinée. En conséquence » le général Tharreau, commandant la 4* division» reçut l'ordre d'attaquer l'ennemi de front sur les points de Goblenz et de Zursach » tandis que le gâiéral en personne se chargea de le prendre en flanc du câté de Grlneau» par KeisersthuL A dix heures du matin, l'affaire s'engagea, mais fennemi, malgré sa résislMioe, fut bientôt forcé à la retndte en se ftisant couvrir par des corps de hulands qui furent vigoureusement chargés par notre eavalerie et se jeta en désordre dans le fleuve, où il perdit beaucoup de monde. 500 prisonniers et 100 chevaux furent pour nous le prix du combat
Différents corps faisant partie de la 8* division, bivouaques aux environs de Yalissen et de Basselsdorff , quittèrent leur position ce |our à dnq heures du soir. Alors ie commandant de la 14* légère partit de Winterthur avec sa demi-brigade et un esca* dron du 13* de dragons pour se porter sur Wil, afin d'ol>server l'ennemi et de couvrir la droite de la division «
• , , . . Le même jour la brigade de droite de la 2* division I commandée par le chef de brigade Laval, s'étant portée en avant, rencontra rennemi sur la route de Glaris à la hauteur de Nider* Umen et le repoussa jusqu'à Niifcis , tandis que la 68*, commandée par le citoyen Yandermasen, était obligée de céder aux troupes ennemies bien supérieures en nombre et en outre renforcées par un bataillon de paysans armés. Cette demi-brigade
•Qt dwif e0tl» «ffatie we perU 46 ao bleiiéi et 860 priMumien, L« •BQciiiii latMèrtnt plui de soo bleteé» et guelquee prlioimien dei lean pamii lesquela «e trouvait w ofQoier.
La 86' demi-brigade, faisant partie de cette diviiton et de la brigade du général Snobet , qui s'était trouvée eoupée dana le paya des Grifon», ayant fUt sa retraite par les oantons d'Uri et de Sobwitz , rejoignit sa division h RapperscbwH,
Le général en ebef Massena , averti par les mouvements des ennemis et sur des avis eertains d'une proehaine agression de leor part sur la rive gauche de la Tbur , avait ordonné une attaque générale sur cette ligne. En eonséquenoe, il se rendit le 6 avec le général Gherin, chef de Tétat-maJor général» à Winterthur, Le général Oudinot, commandant Favant-garde, reçut Tordre de se porter sur Frauenl^ld pendant que le général de brigade Paillard attaquerait la gauche de l'ennemi par AndelfingeUf le général de brigade Ney, son centre par Adikon, et que le général Soult» ayant sons ses ordres le général de brigade Humbert et le chef de brigade Brunet » {disant foneticms de général, marcherait suv les trois points désignés pour soutenir les attaques*
A k pointe du Jour, les aTant«'POStee eunemis étant enlevés , rengagement devint général; Timpétuosité de nos tronpee força bientôt les ennemis à faire leur retraite avec autant de précipiter tien qu'ils «valent d'abord opposé d'opini&tiielé et de résistance; et, qneiqu'ils lussent soutenus par une cavalerie bien plus nom* breuse que la nôtre, elle ne put garantir une multitude des leurs de se noyer au gué près d'Attikon.
Le général Paillard fit aux ennemis dans cette Journée, au delà du pont d*Andelfingen, plus de 500 prisonniers.
Le général Ney en prit 300 , et la colonne qu'il poursuivait ne dut son salut qu'à la rapidité de sa fiiite.
Le général Oudinot avait d'abord essuyé de la part de l'ennemi la plus forte résistance , et nos troupes allaient céder à l'effort des Autrichiens sur le pont de Frauenfeld , lorsque les généraux Soult et Humbert , étant arrivés avec deux escadrons du 1 3* de dragons, eommandés par le titoyoi Levasseur, et la 93* de ligne, déetdèient l'avantage en notre faveur et contilbuèrent avec le général Oudinot à repousser l'ennemi sur les hauteurs au delà de Frauenfeld , ou il combattit avec acharnement Jusque dans la
nuit y qu'il Ait oontraint de céder à la valear des floMatg républicains, après ayoir laissé sur le champ de bataille (où bivova^ quèrent nos troupes) plus de 2,000 hommes tant tués que blessés et 1 ,800 prisonniers.
Le résultat de cette Journée fut révacnation de toute la rive gauche de la Thur par les Autrichiens, la prise d'un étendud, de deux pièces de canon et de 2,500 prisonniers, parmi lesquels se trouvaient le colonel de Barco , le prince Hohenloe , capitaioe au régiment de Barco, et le major du régiment de Szeklers.
Au commencement du combat, les hussards ennemis , demandant à nos soldats si on ne leur ferait aucun quartier : Songez à vous défendre y leur criaient nos braves, qui en firent un carnage terrible.
Les 5 compagnies suisses du Léman et un bataillon d'élite de Zurich montrèrent dans cette bataille le plus grand coun^ et qu'ils étaient dignes de leurs ancêtres. L'adjudant général Veber, qui était à leur tète, fut tué et emporta le regret général de ses troupes et des nôtres, qui, dans cette journée, se sont brillamm^t distinguées. Officiers généraux et particuliers, soldats, tous ont prouvé plus que jamais qu'ils étaient républicains et qu'il ne falait rien moins que leur courage pour décider le succès de cette affaire y si meurtrière pour l'ennemi.
Notre perte, y compris les blessés, s'élève à 400 hommes; les ennemis perdirent, sans compter les i^isonniers» plus de 2,000 des leurs.
{Chap%tr9 IV, page S30.)
9 prairial (28 mai 4799).
Au DlBEGTOIBE EXÉCUTIF.
Citoyens Directeurs ,
Le prince Charles , ayant rejoint son armée et ayant amené avec lui un renfort de 12,000 hommes, m'a livré bataille hier sur la ligne de la Thur avec 30,000 hommes; il dirigeait l'attaque en personne ; elle a comm^cé à la pointe du jour.
Les efforts et racharnement de rennemi ont été aii--dessos de toute expression ; notre défense de même : la nuit n'a pas ftdt eesser le combat, et l'on se battait encore à dix beures du soir* L'ennemi n'a eu sur nous aucun avantage. Je me suis cependant resserré derrière la Glatt pour être plus en masse sur Zurich.
II n'y aphis de doute, et Je dois vous en informer, citoyens Di* recteurs, que le prince Charles, avec la puissante armée qu'il a réunie , va m'attaquer tous les jours sans relâche et avec acbarnement. Je lui disputerai la Suisse pied à pied, profitant de toutes les dispositions que le pays offire.
Nous avons fait à l'ennemi , dans l'affaire d'hier, 7 à 800 pri~ sonniers. Il a eu beaucoup de morts et de blessés. Notre perte s'élève en tués, blessés ou prisonniers, à 500 hommes environ.
Le prince Charles réunit toute son armée en Suisse. Un déser* teur m'apprend qu'hier au soir il lui est arrivé 8 bataillons de grenadiers et 3 régiments de cuirassiers.
Le général Ney, qui commandait l'avant-garde , a reçu deux Messures et a eu deux chevaux tués sous lui ; l'adjudant-gèiiéral Lorcet a aussi été blessé.
Salut et respect.
Màssenâ.
N^ XI
(Chapitre IV j page 825.)
40 prairial (39 mai 4799).
Aux GÉNÉRAUX DE DIVISION SOULT, OUDINOT ET ThàBHEÂU.
Instruction pour prendre une position en arrière dans le cas ou Von serait forcé de quitter celle de la Glatt.
La division Soult doit se retirer dans 4e camp retranché de Zurich , la brigade du général Laval , qui est dans ce moment en position entre le lac de Greiffen et le lac de Zurich, viendra occuper la droite du cftmp retranché.
La brigade de droite du général Oudinot passera par Zurich pour v^iir prendre position derrière la Ltmmat. Celle de gauche
m PIÈCBS JUSTIFICATIVES
IMMwaeette rivière au pont volant qni ddt ètie établi à Ottwyl. Cette division aéra chargée de la défense da la Limmat et liera set poilns de droite avee oenx du eamp retrandié de Korich, «t Mse poitea de gauche avec ceux de la Ivigade Paillard.
La divieon du général Tharreau se retirera sur deux pointa : la brigade du général Paillard viendra oceuper les hauteurs de Baâen> liant sa drc^e à la division Oudinot, Elle détaeheraît quelques postes derrière la Limmat jusqu'au confluent de TAar pour communiquer avec la brigade Heudelet. La brigade Hea-* delet passera TAar sur les ponts et les bacs qui doivent être établis, et prendra porition derrière cette rivière, sa droite au ccmflnent de la Limmat et sa gauehe à celui du Rhin*
Les généraux feront reconnaître de suite les points qu*ils don vent occuper et les routes qu'ils doivent tenir.
Les généraux de division sentent trop bien que» pour mettre de l'ensemble dans leurs mouvements , ils doivent se prévenir mutudlement de ceux qu'ils peuvent être obligés de ftire ; ils ne doivent se décider à exéeuter leur retraite qu'après avoir opposé à l'ennemi la plus vigoureuse résistance.
N*» XII
(Chapitre IV j page î44.) Sierre, le 35 Ûoréal an vu (44 mai 4799.) SCHINEB, ÂDJUDANT-GlBNÉRÂLy AU GENifiAL EN CHEF MaSSENA,
Mon général ,
Ci-joint copie de la proclamation que je vous ai annoncée avec ma lettre de ce matin.
" Salut et re^eot.
SciimBB.
Atix habitants du bas Falais.
Nous, les généraux soussignés commandant en chef les deux armées inviodbles et combinera d'Autrfelie et de Russie» émuf
de pitié envers une poignée aveuglée, invitons le peuple du bas Valais par la présente de poser les armes sans aucun délai , en coMidéwmt «pie notre intenton n'-est pas de fittre peser sur vous le fléau de la guerre pour faire des conquêtes, mais que nos armes ne sont dirigées que d'après les principes sacrés et immuables, et ne tendent qu'an rétablissement et affermissement de notre sainte religion^ du bon ordre ébranlé dans toutes les parties.
Si au mépris de notre proclamation , si nonobstant les liens qui vous unissaient ci-devant au baut Valais, si sans égard au désir de Sa Mijesté Royale-Impériale énoncé dans la proclamation du prince Charles, datée du 30 mars dernier, de voir rétablir dans l'Helvétie l'ancien et légal ordre des choses, quelques-uns d'entre vous sont trouvés les armes à la main, nous vous annonçons qu'ils seront sans grâce passés au fil de l'épée, leurs avoirs confisqués, et leurs femmes et enfants même ne seront pas épargnés pour servir d'exemple à tous les mutins.
C'est pourquoi, chrétiens frères, rentrez en vous-mêmes, tour» nez enfin vos armes contre vos véritables ennemis, qui vous trompent en se disant vos amis; songez que votre dernière heure a sonné et qu'il dépend encore dans cet instant de vous de choisir votre parti»
MiLOHÀBOWicz, General der keiserlichen rtMnchen Trupen; baron Wukassowich, Gm^raU major der keiserHchen kmniglkhen frupm^
Brygy ce 44 mai 4799. .
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N« XIV
(Chapim V, page 376.)
Paris, le 49 prairial an vu de la République française (7 juin 4799).
Lb DiREGTOIBB IBXIÉGUTIF AU OÉliiRAL MASSENÂ.
Vos dépèches, citoyen général , en transmettant au Directoire le rédt des combats que vous soutenez tous les Jours, confirment d'une manière bien satisfaisante l'opinion que yous ayez depuis longtemps inspirée de yotre courage et de yos talents.
Vous êtes pénétré de Fimportance de la conseryation de FHelyétie» et yous deyez être bien conyaincu que le gouyemement firançais ne séparera Jamais ses intérêts de ceux de la R^ublique belyétique. Vous trouyerez d-Joint la copie d'une lettre à son Directoire qui dissipera certainement toutes les inquiétudes que des génies malfaisants , essentiellement ennemis des deux Républiques, auraient pu lui inspirer.
Vous y yerrez qu'on s'y plaint des propos coupables tenus par des militaires de yotre armée. Le Directoire yous charge expressément de faire Justice de ces Ceustieux. Continuez , citoyen généraly à remplir l'espoir de la nation et à acquérir tous les Jours de nouyeaux droits à la reconnaissance des Républiques que yous défendez si bien.
Le Préiidmt du Directoire exécutifs
Merlin.
Par le Directoire exécutif :
Le eeerétaire général j Laoabde.
Vn PIÈCES JUSTIFICATIVES
Copie db là lettrb égbite pàb le Dihegtoihe executif db LÀ Republique fhài^çaise au Bibectoihe exécutif de la
Bl^UBLIQUE HELVETIQUE , LE 19 PRAIBIAL AN YII«
Le 7 juin 4 799.
La lettre que vous avez adressée le 2 Juin au Directoire exécutif de la République française lui donne des assurances précieuses d« votre confiance et d'un dévouement sans kMrnes à la cause de la liberté. U n'est pas surpris que les ennemis communs des deux Républiques cherchent à répandre des alarmes et à égarer les esprits par des intrigues de toute espèce ; la calomnie est leur arme favorite, Ils n'épargnent ni les gouvernements, ni les républicains en particulier, et c*est assez pour mériter leur haine que de ne pas partager leurs opinions Ubertiddes.
Croyez , citoyens Directeurs , que le gouvernement français déploiera toutes les forces de la nation pour s'opposer aux progrès de Tennemi dans THelvétie.
Les intérêts des deux Républiques ne sont-lis pas les mêmes? leur sort n*est-il pas étroitement lléf Non, Jamais la R^ubllque française ne se séparera de la République helvétique, et les efforts communs des deux pays triompheront de tous leurs ennemis, quels qu'Us puissent être.
D'après les états envoyés par le chef de Tétat-maJor de l'armée, Massena a dt,O00 hommes en Helvétie à sa disposition; quelle confiance ne doit donc pas Inspirer le courage des troupes et Tespérance du général , surtout quand leurs efforts seront secondés par ceux des braves âelvëllens qui s'arment pour la cause commune?
Le général Massena n'a pas annoncé d'inquiétudes sur le défaut de munitions de guerre; et, à l'égard des provisions de bouche, le Diï^eelotyie a pris des mesures telles que toute crainte à cet égard doit ètns dissipée; il écrit au général Massena pour le charger expressément de faire arrêter et punir les militaires de son armée qui , par des bruits perfides , cherchent à entretenir
des doutes sur les intentions du Directoire relativement à FHelvétie, ou ceux dont les procédés ne s'accorderaient pas avec les égards dus à un peuple généreux et à un allié fidèle.
Point de paix possible sans l6 maintien intégral des Républiques alliées, et particulièrement de la République helvétique : Yoilà les sentiments du Directoire , ils sont invariables et ils s'accordent parfaitement avec tout ce qui existe de républicains en France.
Pour oopie conforme :
Le $ettitatrB général du Directoire exécutif,
Làgarde.
N»XV
(Chapitre Vf |Hi^ tSO.)
lôUrtéi BiVOBUIIinB gB HffQâft». <t«^«é.
Att fjùKtWw géfténtl à BAle, \e tS pmlrial «a vit 4i ta RépnbUiiUi frAnçtiiÉe, uM «I itdiviiîbto
(««juin 1799).
FéailSO, GlÉNiBÂL DE DIVISION, AU Gilvi&AL £N CHEF MaSSBNA.
Ge tmtlt manquer à ittmi devoir et eonlrs ma patrie si je ne ywxê Msais part d'une lettre, écrite de LaesanM , qui m'a été eommuniquée» et qui parait avoir quelque probabilité ei «ne certaine réalité. Cette lettre annonce et assure que Pidiegni , Oaraot et Wlliot sont à la Mittsda prince Charles; eei trois permmages oettduiie&t tout : Carnet comme conseil général ; Wïlot doit tesuiger le Midi » Plohegni rallier ses créatures dans le Mofi.
Je pense qa*ii ftnit y Aiirè me térfease attention* Vojyea, men eKer général^ ai cette noavelie mérite wafm votre amenUMi pour en donner commenicatton am Directoire*
Je tkDiees éétaiis de Lamele et d* AlgaUlon, à qui ane penMmie
de oottÉanee les a oommoBlqités.
Salât et amitié*
Fiaim*
N* XVI
(Chapitn F/, pagi 304.)
30 prairial (48 juin 4799).
Citoyens Directeurs ,
J'ai ea rhooneur de vous mander dans quelques-unes de mes précédentes dépêches qu'il faudrait plus de yingt jours pour que les versements des denrées mises en réquisition dans les départements pour les approvisionnements de l'armée fussent en activité, et pour que la subsistance de nos troupes fût enfin assurée.
Je savais bien que pendant cet intervalle le service se ferait avec quelque difficulté, encore croyais-Je qu'il se soutiendrait : J'ai été trompé dans cette attente.
Le commissaire ordonnateur en chef de l'armée m'a annoncé , hier au soir, que le service manquait sur quelques points et qu'il allait manquer sur tous, si on ne prenait à l'instant des mesures efficaces pour le soutenir et sauver l'armée de la crise où elle se trouvait Jetée.
Le commissaire m'a proposé , comme seule et unique ressource, de demander à titre d'emprunt aux chambres administratives des grains, fourrages et bestiaux dont le prix leur serait payé par la caisse militaire, ou qui seraient remplacés en nature par les premières denrées qui seraient versées de France dans nos magasins.
n est encore quelques autres mesures de détail qui ont été réglées par l'ordonnateur et auxquelles j'ai prié les chambres administratives d'accéder. Des courriers extraordinaires leur ont été en conséquence expédiés cette nuit même. Ces précautions ne me tranquillisent en aucune manière. D'ailleurs il ne m'est pas démontré que les chambres administratives viennent à notre secours avec l'empressement que nos besoins pressants demandent. Dans tous les cas, cette instabilité dans notre marche administrative, en même temps qu'elle gêne ces mouvements militaires, est peu faite pour rassurer sur la force et l'étendue de nos moyens un peuple qui n'est que trop porté à en douter.
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Si Tannée s'est trouvée si prés de manqpier de tout, c*est qu'au milieu des secours qu*on nous annopee depuis un mois et demi , la vérité est que nous n'avons rien reçu absolument. J'ai entendu dire que l'agent de la compagnie Bochefort n'avait reçu depuis quelque temps que 400 et quelques mille francs en mandats sur les départements, sur lesquels on a acquitté environ 60^000 francs sur le million mis à ma disposition. Cette somme a été enlevée par parcelles pour faire face aux besoins les plus urgents. Qu'étaient ces ressources pour un service qui doit coûter 2,500,000 francs par mois?
J'ai appris indirectement qu'à compter du 1^ messidor le système de l'administration de l'armée devait changer, mais je ne vois pas qu'on ait pris aucune mesure pour la faire marcher. En la supposant manutentionnaire, encore faut-il des fonds pour faire face à ses dépenses, autrement on s'expose évidemment à voir le produit des réquisitions gaspfllé par des agents qui auraient eneore un motif spécieux pour pallier leur conduite.
Je crois encore qu'il est de l'intérêt bien entendu de faire acheter en Suisse les fourrages nécessaires à l'armée aussitôt que les récoltes y seront faites, car leur transport de France occasionnerait des déchets qui en doubleraient au moins la valeur.
Je n'ai cessé, citoyens Directeurs, d'appeler votre attention sur l'administration de l'armée, parce que sans approvisionnements assurés ses mouvements ne seront jamais libres, et que le pays sera toujours exposé à des vexations partielles qu'il est bien difficile d'empôcher.
Salut et respect.
Massena.
TOM. m. 5^
IM PIÈCBS JU8TIFIGATIVB8
N<* XVII
90 prairial (48 Juin 4799).
atoyens Directeurs y
Je reçois depuis quelque temps des lettres aiumymes qui u' tireat au reste que mou méprisi oependant oes lettres me paraissent telleoieut liées à uu système de désorganisatioa de rarmée» d'ayilissemeBt de la République et de ses principaux fonetioB* naires , que Je crois devoir rompre le silenoe à oet ëgard«
Je sais, citoyens Directeurs, que ces 'moyens de comivtiea sont petits et usés, Je sais qu'ils ne peuvent avoir aucune prisa sur des hommes éprouvés et amis de la République i mais ne peuvenMls pas entraîner des esprits fidUes et indécist Je dois croire que ce n'est pas à moi seul que s'adressent les wmftmia du gouvernement et les désorganisateurs.
U serait sans doute bien essentiel de d^ouer toutes ces intri* gués, toutes ces menées sourdes, J'y travaille avec aèie e| activité; mais vous seuls, citoyens Directeurs i pouvea sonder toute la plaie et la guérir* Je Joins à ma dépêche quelques-unes des lettres anonymes dont Je vous ai parlé et quelques eiemplaiFes des pamphlets qu'on Jette à mes avant-postes»
Salut et respect. Massena.
29 messidor (47 Juillet 4799).
Citoyens Directeurs ^
J'ai l'honneur de vous envoyer une nouvelle adresse de Coudé aux Français. Elle m'est arrivée, comme les précédentes ^ sous le timbre de Paris.
Mon objet, en vous l'envoyant , n'est pas seulement de donner une nouvelle preuve du mépris qu'elle m'inspire et de mon dévouement à la République y mais de provoquer votre survdl-
laDM sur les «uteim qui paratsMDt être à PariB et par cmifléqae&t trèihprte de tous»
Statut et respect. Massenà.
Sddatfl françai» I
Le Direetdre tons eondutt à une ttoutelle guerre^ derechef ▼ouB^ qui TOUS appelé» hommea libres, detee senir d'instruiMiit» à sou amUtion et à sou euTie de régner sans bornes.
Il veut f il demaiide la guerre , non parce qu'on Vy force , ttiais parée qu^il craint la paix, Yotr« retour, tos justes réclamations , votre façon de penser, d'agir, et sa chute.
L'on tous disait que les Russes étaient entrés sur le territoire d'Autriche pour Vous attaquer : on en imposait. Vos despotes lUsaient dto préparàtUb de guerre contre TEmpire au même ino» ment oâ Ton traitait de la paix. Ils firent des préparattfb en Italie et sur le Rhin. La République-mère se formait une chaîne de rem* tiarts dés petites républiques qu'elle avait subjuguées et de leurs hriiltants un nouveau corps d'armée. Ils renversèrent les trûnes de Bome> de Piémont et de Naples, plus par ruse et par trahison que par brayoure et héroïsme. Ils enlevèrisnt de force Ehrenbrettsteln , forteresse qui défondait seule l'entrée dans le cœur de l'Empire , p<mdant que l' All^nagne traitait avee eux sous la protection, sous la foi de i'armistioe réciproque.
Que pouvait 9 en considération de ces violations criantes, attendre le roi de Hongrie et de Bohèflie, qu'espérer des intentions de votre gouVemranent qui n'accomplissait jamais ses promesses et se jouiidt des traités les plus saprés ? Son honneur, celui de son grand et bon peuple , les devoirs envers ce dernier le sommaient de veiller et de se mettre en garde cimtre la perfidie et la force.
Dans cette situation incertaine, l'empereur de Russie, son fi* éèle allié) lui ^voya des secours aux frontières de ses États pMr le soutenir en cas qu'il dût être attaqué. Jamais il ne voulidt agir offonsivement) U est Allemand et n'est l'esclave que de sa parole. Mais vos IMrecteurs voulaient la guerre, ils donnèrent aux moyens de précaution de l'Empereur l'empreinte d'une nou^ rAlB déclaration de guerre pour couvrir leur parjure d*un bon prétexte et donner à votre enthousiasme radouci un nouvel élan»
C'est ainsi qu*on vous a dupés » guerriers français I Eh bien donci pour qpii faites-vous la guerre? Ce n*est certainement pas pour Yotre mallieureuse patrie, car elle la maudit; ce n*est pas pour votre Constitution chancelante, car il n'y a qu'une paix durable qui puisse lui donner un peu de consistance ; ce n'est pas pour votre gloire et pour votre honneur, car les poteaux de l'infamie sont à côté de vos trophées. Vous allez aux combats et àla mort pour l'ambition et l'envie de r^er, et par crainte de dnq h<»nmes qui gouvernent la France avec un sceptre de fer, pendant qu'ils ne devraient être qu'exécuteurs des lois, et qui incendieraient Paris pour prdonger leur existence , ne fût-ce que pour cinq minutes. «•
Français ! et c'est pour des hommes semblables que vous pourriezy que vous voudriez sacrifier votre vie?... Non , les tonps du fanatisme et des fureurs sont passés. La réflexion prend leur place , le repentir succède aux crimes par lesquels vous avez fondé et répandu votre révolution.
Vous vous dites amis des peuples et de l'humanité, eh bieni méritez ce titre sublime que vous avez usurpé jusqu'à ce mo« ment; mettez fin à la guerre, vous le pouvez; sans vos bras les despotes de Paris avec leurs nombreux projets ne sont que des êtres lâches et pusillanimes; c'est de vous que dépend leur existence. Faites-leur cette déclaration et tous vos contemporains vous admireront et vous béniront.
Vous avez à effacer des crimes inouïs envers l'humanité; réconciliez, effacez-les par une paix de votre ouvrage, et qui soit durable comme la gloire de la probité. Français I saisissez ee moyen, si toutefois la conservation de votre Constitution (que vraiment personne ne vous envie) a pour vous quelque valeur; peut-être pourriez-vous atteindre ce but, quoique ce ne soit pas la majorité de vos concitoyens qui le désire.
Une force imposante s'élève contre vousl Du P6 au Tibre, à l'Aar et à la Limmat, de la source du Rhin jusqu'à son embouchure, les peuples que vous avez enchaînés et subjugués en leur portant votre soi-disant liberté menacent de secouer ce Joug insupportable, et ils briseront certainement leurs chaînes. Le désespoir rend fort et capable de tout, et donne même au faible rénergie d'un héros. Vos proclamations n'en imposent plus , on
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connaît lenr sens et l'esprit qui y règne; vos promesses ne trompent plus, on les méprise.
Dans ralliance la plus intime , rAutriche, la Rnssie, la Porte et l'Angleterre sont réunies sur le champ de bataille ; mais ce n*est plus une guerre des souverains ç[ui gouvernent ces États formidables I c'est une guerre des peuples qui ont cessé de trem* bler devant vos armes et d'adorer vos principes. Il y va de l'existence : vaincre ou mourir.
Guerriers français! vous sauvez votre patrie si vous forcez vos despotes à la paix. Réconciliez-vous avec l'humanité, votre heure sonne aussi; le vengeur arrive, il s'approche et il agit.
N*» XVIII
{Chapitre F/, page 337.)
Monsieur le lieutenant général Rimski Korsakof, ayant résolu, pour finir la guerre plus vite et rétablir en France le pouvoir légitime du roi , de réunir, à la première occasion favorable qui ne peut tarder d'arriver, tous les corps de mes troupes qui se trouvent hors des frontières en une seule armée, et sous le commandement du feld-maréchal comte Suvorof de Rymnik pour exécuter le projet déjà approuvé d'entrer en France par la Franche-Comté, hii laissant le mode de cette exécution, je vous prescris d'être avec votre corps sous le commandement du feld-nuuréchal comte Suvorof de Rymnik , de vous référer en tout à lui et d'en donner avis à l'archiduc Charles, pour qu'il ne s'imagine pas de disposer de vous, de lui-même, et de vous considérer comme étant tout à fait sous ses ordres, ce qui est aussi l'opinion du baron Tugut. Vous fournirez au feld-maréchal tous les renseignements sur la Suisse, et vous appuierez toutes les mesures qui y sont prises par les commissaires anglais et M. Wikham. Je reste votre
affectionné
Paul
Peterzof, 31 juillet 4799.
Trad, de l'original russe trouvée dans la chancellerie de l'armée capturée à Zurich /c 24 septembre 1799.
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N^ XIX
{Chapitre YJl, piJtgê 349.) SlTUiTIOH DB VàXiSiM DU DâNDBB ÀU 2S SBPTBIIBBB 1799.
MASSENA j général en chef.
Le général de division Oudinot, chef de Tétat-major général.
Le général de brigade Rhbinwald*, soua-chef de l'état^major général.
Mathieu Faviers , commissaire-ordonnateur en chef.
Le général de division
Marescot ,
commandant en chef
du génie.
Le général de division Fabrb-Lamartillièrb , commandant en chef de l'artiHerie.
N« XX
{Chapitre VI ff page 314.)
Bjlppobt bu ùiscifiÂt SouLt à Màssbità des Ammes bbs St et 4 vendémiaire (passage de la LiNtH^ S4 et 25 septembre).
Le S vendémiaire an matin » les tronpes de la s* division réparent ordre de passer la linth entre les deux laes de Walenstadt et de Enrieh. Cette rivière, rapide et non guéable et extrêmement marécageuse, avait sur la rive droite pins de 40 redoutes, et était gardée par de nombreux postes que fournissaient les trois eamps de Wesen, icbônis et Utinaoh. L*ennemi avait en outre une ré« serve à Kaltenbrun ; U était dono impossible de le surprendre ; il fidiait tout tenter de vive forée, il Mlait rendre, sinon nul, au moins peu meurtrier^ le feu des batteries, et, pour y parvenir, on prit les dispositions suivttites.
A trois heures du matin , pendant que le oommandant Lo^* ohet, à la tète de soo hommes partis de Laehen, opérait un débarquement à Sehmerlkon, sous la protection de trois chaloupes canonnières commandées par le lieutenant Gauthier, suivait le chemin du village au bourg d*Utznaeh , s'emparait des redoutes de l'ennemi, attaquait son camp et faisait rétablir le pont de Grynau, pour faciliter le passage des troupes du général Laval, 160 nageurs, armés de lances, pistolets et sabres , réunis vi»4t-vis de Schônis, et sous la conduite de Fadjudant major Delard , traversaient la rivière , battaient la charge et portaient la t^nreur dans le camp des AuMohIens , enlevaient les postes ennemis qui défendaient le point projeté pour le passage , et faeilitai«it par ce mouvonent , aussi hardi qu'extraordinaire, le moyen de lancer à Teau les barques , et de jeter sur la rive droite le ba~ talllon des grenadiers ; cela s'exécutait tandis que le commandant Lapisse, chargé de l'attaque du centre, contenait d'une rive à l'autre les troupes de renfort qui arrivaient à l'ennemi.
n était cinq heures, le Jour commençait à paraître, et l'ennemi, revenant de sa surprise, formait des colonnes d'attaque et nous menaçait. Six compagnies seulement étalent passées i trois fols
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nous nous empar&mes de la tète du village de SehôniSy et trois fois nous fûmes repoussés. Le passage se continuait, nous nous maintînmes ; la résistance fut extrême ; l'acharnement fut si grand et chacun y prit tellement part que le feld*maréchal Hotze, commandant les troupes ennemies ^ perdit la vie. Son corps , quelques heures après , fut trouvé sur le champ de bataille, ainsi que ceux de plusieurs officiers supérieurs.
Déjà le bataillon de la 25'' demi-brigade avait suivi les grenadiers; on s*en servit pour attaquer de nouveau Schônis; l'ennemi y fut forcé, et il se retira en désordre sur Kaltenbrun.
Le passage étant eiïectué et les troupes de l'attaque du centre devenant inutiles dans leur première position. Je fis porter à Utznach deux bataillons de la 36*", commandés par le chef de brigade Lapisse. Pour s'y rendre, ils devaient passer par le pont de Grynau; mais à peine quelques soldats y furent que le pont se rompit La réserve des Russes, venue de Raperschwyl au secours des Autrichiens, voulant profiter de cet accident, forma une colonne d'attaque, et vint avec une audace rare charger tout ce qui se trouvait sur la rive droite ; il ne restait à cette troupe que la victoire ou la mort ; le chef de brigade Lpchet le lui fit sentir; elle reçut la charge des Russes avec sang-froid, et, après un feu terrible qui mit le désordre dans les rangs ennemis, elle en fit une tellement à propos que presque tout fut pris ou tué ; un drapeau resta en notre pouvoir, un colonel et 300 hommes. La terre était couverte de morts.
A Kaltenbrun , l'ennemi tenait encore ; mais peu après ce village fut emporté à la baïonnette; notis fîmes 400 prisonniers, et' la nuit mit fin au combat.
Quoique l'attaque de Kaltenbrun, faite la veille, eût parfaitement réussi, l'ennemi voulait reprendre ce poste; car, pendant la nuit, il y porta 1,200 hommes et un escadron de graenz hussards* Instruit de son mouvement le matin , Je le fis entourer par la SG"" demi-brigade, et ils mirent bas les armes; en outre nous avons encore pris 6 pièces de canon.
Vers Wesen, l'ennemi faisait beaucoup plus de résistance; 900 hommes et 8 pièces de canon couvraient cette ville et la défendaient avec opiniâtreté. Le commandant Godinot , chef de la 25'' légère, qui depuis la veille occupait ces troupes, afin d'assu-
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rer mes derrières dans l'attaque de Schônis et de Kaltenbnuiy fdt chargé de prendre Wesen. Cet officier s'en acquitta avec autant d'intelligence que de bravoure. Un bataillon tourna cette Tille par amonty un autre l'attaqua de front , et, après trois heures de combat, 800 hommes , 8 pièces de canon et 20 caissons furent en notre pouvoir.
Cependant le Jour quelques hommes à cheval avaient pu passer le pont de Grynau, et, sur le pont volant vis-à-vis de Schônis, on s'en servit pour faire poursuivre l'ennemi. Le citoyen T^ochet poussa jusqu'à Lichtensteig, prit une pièce de canon et à peu près 100 hommes:
Les chaloupes canonnières , qui avaient si bien manœuvré sur le lac et protégé par un feu terrible les troupes de débarquement, furent jusqu'à Raperschwyl, et y prirent toute la flotte de Willams, tandis qu'un fort détachement parti d'Utznach y arrivait par la grande route et s'emparait de plusieurs pièces de canon » de beaucoup d'affûts et de plusieurs magasins de vivres.
Le résultat de ces deux journées de victoires , où tous les officiers généraux et particuliers se sont conduits d'une manière digne des plus grands éloges, nous a donné 3,500 prisonniers, 25 pièces de canon et 33 caissons, 4 drapeaux, et fait éprouver à l'ennemi une perte de 2,000 hommes tant tués que blessés.
Je parlerai avec plaisir du citoyen Lochet, chef de la 94« demibrigade, qui n'a rien trouvé de difficile dans la mission importante dont il était chargé; de son adjudant major Yalat, qui le premier mit pied à terre à Schmerikon; du citoyen Delard, adjudant major des nageurs, ainsi que des dix officiers qui, à la tête de ces hommes intrépides, contribuèrent d'une manière si distinguée au succès de la droite ; du capitaine Muller, commandant le bataillon de grenadiers, à la tète duquel étaient les carabiniers de la 25'' légère : on n'est pas plus brave que ce bataUlon, on n'est pas plus audacieux que son chef; il fut blessé en chargeant à l'attaque de Schônis, après avoir résisté plusieurs heures contre les efforts de deux bataillons campés en avant de ce village.
L'artillerie , commandée par le citoyen Guardia , a été d'une adresse admirable, et les pontonniers, commandés par le citoyen Chapelle , d'une activité sans bornes.
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Le général Hainoni eommandant la brigade de drofle» et le général Laval celle de ganehe, se sont acquis l'an et Tantre beaucoup de gloire dans cette Journée; l'adjudant gâiéral Salligny ne s'y est pas moins distingué. Cet officier réunit des con« naissances militaires rares à une bravoure étonnante.
Je ne puis m*empèeher de vous citer le citoyen Franceschl, mon aide de camp capitaine , qui, dans cette Journée , a donné, comme dans toutes autres occasions , des preuves multipliées de valeur et de la plus grande intelligence.
Je dois aussi des éloges au citoyen Soult, mon aulre aide de camp, et aux citoyens Scherb et Compère, adjoints de l'adjudant général SaUigny.
J'ai aussi à me louer de la 5* compagnie du bataillon de sa-* peurs , qui a travaillé sans relâche au rétabllHcment du pont de Grynau, à la eonstruetion des ouvrages et aux réparations des chemins qui ont fkeilité le passage ; ils étaient dirigés dans oe travail par le capitaine du génie Boucherat.
Je demande le grade de général de brigade pour l'adjudant général Saliigny et le chef de brigade Lapisse ; celui de chef de bataillon pour l'adjudant major Delard, le citoyen Muller, capitaine commandant les grenadiers, et pour le citoyen Compère, capitaine adjoint à l'adjudant général Saliigny ; celui de chef d'escadron pour le citoyen Franceschi, mon aide de camp, et la conflrmatlon dans le grade de chef de brigade pour le commandant Godinot, de la 36*, ainsi que celle du citoyen Georges, chef de bataillon , commandant le 8* de la même demi-brigade : cet ofD^ der a été blessé à la belle défense qui fut faite au pont de Grynau. Quant aux autres officiers qui se sont distingués dans ces Journées , particulièrement ceux commandant les nageurs et l'adjudant major Yalat , qui le premier débarqua sur la rive droite du lac , il serait Juste que la première place vacante dans le grade supérieur à celui qu'ils occupent leur soit conférée ; ils l'ont mé* ritée par les services essentiels qu'ils ont rendus.
Salut et respect.
SoutT.
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W XXL
{Chapitre Vltj page 377.)
A MM« LES FELD UÀfiBGHÀUX UEUX£]SANXS^ BABON J>£ LUICK£IÎ|
9AHQN QS HoiaSB £T KOBSA&OF.
Asti, le 5 septembre 1799.
Les troupes impériales de Russie, qui Jusqu'à présent étaient à famée d'Italie , partiront le 8 septembre (98 août » style grec) du Piémont poUF se rendre en Suisse, et Je compte arriver avee riies te 17 à AirolOy au pied de oe eôté du mont 8aint*Oothard, que Je me propose d'attaquer le 19.
Gomme les troupes du colonel royal-impérial de Straueh, eelles du prince Yiotor de Rohan et de M* le feld maréchal lieutenant comte de Haddiek doivent coopérer à l'attaque, il sera très*né-> oessaiM que les armées des deux cours impériales , réunies en Suisse» lassent» avec fermeté et ccmstance, une attaque générale, simultanée et combinée sur toutes les positions de Tennemi ; mais surtout l'aile gaucbe, sous les ordres de M. le ftild maréchal lieutenant A. J., baron de Lincken , réunira tous ses moyens, fera tous ses efforts, peut-être même avec des renfbrts préalables pour ftdlitor et soutenir le passage du corps d'armée russe par le mont Saint-Gothard, la haute vallée de la Reuss et celle de Ltnth ; de même qu'il sera possible d'attaquer l'ennemi à revers , on pourra aussi, par la Jonction rapide de l'aile gauche de Tarmée impériale en Suisse , et en avançant de concert , empêcher l'ennemi de culbuter le corps russe d'Italie et de le détruire en détail.
Comme Je n'ai pas eu connaissance exacte des dispositions des deux armées impériales réunies en Suisse, et que seulement, par des rapports pris en passant. Je dois présumer que le corps de troupes russes sous les ordres du maréchal lieutenant général de Korsakof est posté entre Zurich et l'Aar, le long de la rive droite de la Limmat, celui des troupes impériales-royales, sous les ordres de M. le baron de Hotze , entre le lac de Zurich et celui
de Wallenstadt , par Meyenfeld dans le Rhelnthal jusqu'à Disseutis, je dois avant tout attendre la jonction des troupes de ce dernier. Je désire apprendre de lui-même, comme connaissant mieux les localités, où et comment Topérer; de même y de mon côté, dès que la jonction aura réussi, je pense que les troupes russes dltalie , ne pouvant plus être arrêtées , pénétreront sur les deux rives du lac de Luceme; celles de MM. de Lincken et Hotze entre les lacs de Zurich et Zug ; et enfin la réunion totale des troupes russes du général Korsakof près la rive droite de la Basse- Reuss et de TÂar ; ce sera la seule manœuvre qui puisse promettre un résultat décisif pour les opératicms ultérieures.
Gomme Je me hâterai de vous fidre connaître de BeUinzona Tarrivée de la colonne des troupes russes dltalie, c'est aussi à Bellinzona, au plus tard, à moins que vous ne le puissiez plus t6t par la route de Novara et Yarèze, que vous me ferez connaître par courriers la position et la force de toutes les troupes , tant russes que royales-impériales qui se trouvent réunies en Suisse, ainsi que les positions de l'ennemi, ses forces et leur distribution. Je désire aussi que ces messieurs les généraux barons de Hotze et de Lincken me communiquent leurs avis et leurs connaissances locales sur le terrain et la manière de faire la guerre dans ce pays ; indiquant comment la coopération précipitée de toutes les troupes qui sont déjà en Suisse, et de celles qui marchent d'ici , peut être le plus ^efficacement et le plus utilement exécutée; je serai par là en état de préparer mon attaque, et d'en déterminer le jour et l'heure positifs.
P. S. Je dois, pour l'attaque générale, recommander d'avoir la précaution, qui devient chaque fois nécessaire, de tenir les forces, autant que possible, réunies pour ne pas rendre l'attaque insuffisante par des parcellements non nécessaires et des affaiblie sements gratuits; en outre , chaque commandant de section doit connaître au vrai la position et la force des corps ennemis qui sont en face; il doit aussi chaque fois s'empresser de l'annoncer préalablement, puisque nous devons journellement nous adresser réciproquement par courriers des rapports très-détaillés de nos premiers pas.
Je souhaite aussi que les tnoupes réunies s'exercent, dans l'in-
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tervalie des Jours libres, jusqu'à celui de Tattaque générale, à exécuter sur trois eolonnes cette attaque avec la baïonnette et k sabre.
C'est à cette manière d*attaquer que nous devons ici exclusivement nos succès multipliés et très^peu sanglants; et, d'après mon avis, M. le lieutenant général Korsakof pourra répurtir, pour cet exercice, les officiers russes qui s'y connaissent, au corps royal-impérial qui est en Suisse*
Le susdit général Korsakof y est autorisé par les ordres cijoints.
SUVOROP.
N^ XXII
(ChapUre Yllly page 4t7.) Du quartier général d'Âugsbourg, le SI novembre.
Plusieurs feuilles publiques ayant rendu compte d'une proclamatiim du général Massena à son armée, dans laquelle il aurait donné un détail très-diffus relativement aux avantages remportés sur l'armée russe du côté des petits cantons lors de sa marche sur Goire, il importe à la vérité d'établir les faits tels qu'ils se sont passés. Le général français, emporté par le désir d'exalter la confiance de ses troupes , ne s'est pas aperçu que la perte qu'il suppose éprouvée par les Austro-Russes excède , pour ainsi dire, la totalité des troupes qu'ils lui avaient opposées. Son imagination ne l'a pas moins trompé dans l'énumératîon des bagages et de l'artillerie qu'il suppose avoir pris. Il est généralement connu que 3,000 Russes ont complètement défait 10,000 hommes d'élite, à la tète desquels Massena s'était témérairement engagé dans le Muttenthal. Les Républicains y perdirent leurs canons et n'en prirent pas un seul sur les Russes, si l'on peut donner ce nom aux petites pièces que ceux-ci conduisaient à dos de mulet et qui n'étaient pas montées sur des roues. Le général français Molitm* ne fdt pas plus heureux du côté de Glaris. En un mot, quelque besoin qu'il eût d^aiimenter i'entiiousiasme , le général Massena aurait dû faire choix d'une fable mieux imaginée et d'une illusion moins facile à détruire.
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N* XXIIÎ.
M imiTiHB Dl hk OOtBHB*
Bapparl adreué le 19 vendémiaire mn VIII (11 octobre 1799) jpar k ministre de la guerre au Directoire exécutif.
Citoyens Directeurs ,
Les succès rapides de Farinée du Danube ont changé la face de la campagne; yictorieuse de deux armées ennemies , elle marche à un nouveau triomphe. Le DiiHàctoire exécutif doit dans cette situation glorieuse donnor aux généraux en chef des trois armées de Test des instructions nouvelles et leur tracer un plan d'opérations offensives*
Ce plan doit être formé d'après la aituation ffiJ^ieUve Abs fermées belligérantes y la nature du terrain ou elles agissent «t l'épeqpie actuelle de la saison»
IN'ayant point de détails préeis swr la ferte des emumils ^ en peut révahier en tués, Messes et prisonniers à iê ou ao^ooô bsmmes depuis la journée du 8 voidémiaire Jusqpi'à ce Inomeiilé Le général Suvorof » replié dans les gorges du pays des GfisonB ^ parait être dans Timpuissanee de rien tenter avant d'avoir roçode nouveaux renforts 9 lorsqu'il aura rallié les ^bris des deux ûofpé russes I il ne peut en former un nouveau eoi^^ de 0as do ao,ooo hommes $ la perte de son matériel le retiendra néeeisabreOMiit sur la défenrive pendant longtemps*
Les forées du prinee Charles^ y compris les troupes do l'empire et le oorps des émigrés, s'élèvent par aperçu d0 4§ à 4S»0do hoiil<i mes* C'est cette armée autrichienne enedre intaele qui doit fixer notre attention. L'ol^et du gétiâral Massena cot de TatlAm dans un engagement déeisif dont l'issue ne peut êM douteuse te botro faveur. Si le prince Charles , appnmant le sort de SdvoKof, aher» ehe à éviter le combat et à se reporter en Souabe^ Massena doit l'y suivre et le foreer à en venir aux mains. S parait probaUo toutefois que l'armée autrichienne recevra la batailk en Helvéllo
et qoé iB déAdte nous onvrira sur-le-ehomp rentrée de la Senabe» DaB0 œlte supposition, l'armée do Danube » ajj^ès avoir laissé un eorps respectable pour eouvrir rHelvétie» ddt poursuiirre ses avantages et se porter rapidement en Allemagne. Elle y firap* pera de fortes contributions en vivres , en chevaux et en argent sur les États qui ont voté leur oontingcait de guerre contre la République, ruinera les ressources de l'ennemi ^ s'emparera des magasins d'Ulm , rasera les ouvrages de cette place et portera au loin la terreur d'une invasion générale. Pendant ce temps» l'ar^ Inée du Bhin prendra PhUipabourg, et détachera un corps de 15 à 90,000 hommes qui se réunira à l'armée du Danube en Souabe* Ces 15 à fiO^OOO h(HnmeB, joints à 95,000 hommes tirés de l'HeU vétie, fumeront l'armée qui poursuivra le pince Charles et qui sera suffisante pour cet objet.
Les troupes qui seront restées en Helvétie s'empareront di Feldkireh et de Bregenzi l'occupation de ces deux places est né* cessaire pour tenir Fennemi éloigné du Rhin et le repousser dans kl Tyrol. Pendant le mtaie temps un corps de 90,000 hommes se portera sur le lac Majeur pour menacer la Lombardie et partager l'attention de l'ennemi qui fait face à l'armée d'Italie. Cette armée a en avant de Gênes un corps de 15,000 hommes, le reste dé ses forces couvre Goni et les passages des Alpes. Le général Champlôn* net a le projet d'abandonner Gènes et de se réunir en masse sur Mondovi. La dispersion de ses forces offre en effet de graves inconvénioits, mais l'abandon de la Dgorie serait égalaient funeste. Il est à espérer que ce général , instruit des suoeès de l'armée d'Helvétie, aura entrepris vivement sur l'ennemi qui lui est hiié*^ Heur en nombre et qu'il pourra réunir ses forces sans exposer GèneSé Quoi qu'il en soit, l'iurmée d'Italie ne peut rester dans l'inaetioli^ et c'est de ee côté que noul devcms diriger l'influenee attàehée aux événements glorieux de rHelvétle. La droite étant d'ailleurs favorisée par le mouvement de l'armée du Danube ^ elle peut sortir avec gloire de la position pénible où elle est, et, après un combat heureux , rentrer en Piémont et bloquer les places de Turin, Alexandrie et Tortone.
Le résultat de ce plan d'opérations nous promet : !<> la faculté d'hiverner en Allemagne et d'y entretenir une armée qui couvrira le cours du Rhin ; 2^ il nous assure la possession de l'Hel-
vétie et Texpulsioii de renneml dans le Tyrol; 3"* Il offre la possibilité de reconquérir le PiénHmt et même la Cisalpine pendant la campagne d'automne. Fondé sur ces considérations , Je propose au Directoire exécutif : 1^ d'ordonner au général Massena de poursuivre le prince Charles en Souabe et de s'y renforcer de 15 à 20,000 hommes tirés de l'armée du RMn; 2? d'ordonner la prise de Feldkirch et de Bregenz; 3"» de faire par la droite de l'armée du Danube une diversion en faveur de l'armée d'Italie; 4® de se maintenir avant tout en Helvétie.
Quant à l'armée d'Italie , Je propose de prescrire au général Ghampionnet de réunir toutes ses forces pour livrer bataille à l'ennemi y à l'instant où il sera secondé par la diversion de l'armée du Danube : 1^ de l'autoriser à la donner sur-le-champ, si, d'après l'affaiblissement de l'ennemi , il a l'espoir du succès; 2^ de lui faire sentir, quelque parti qu'il ait pris à l'égard de Gènes, qu'il faut profiter de cette saison et des circonstances actuelles pour reconquérir la plaine et y recueillir les moyens de soutenir l'armée que les secours de l'intérieur ne peuvent seuls alimenter.
Je vous propose enfin d'ordonner au général conmiandant en chef de l'armée du Rhin : l<> de détadier 15 à 20,000 hommes qui se réuniront au corps agissant en Souabe; 2<' de s'emparer de Philipsbourg.
Ces vues sont celles qui paraissent les plus analogues à la situation où nos succès viennent de nous placer; quoique vastes, elles offrent peu de chances incertaines, et le retour de la for-tune aux armées de la République nous autorise à les regarder comme les conseils et le fruit de la victoire. Elles se concilient avec notre position comparée à celle des ennemis et avec la saison où nous sommes. Ces événements peuvent seuls déterminer nos entreprises ultérieures et la suite de ce plan que Je soumets à la décision du Directoire. • • •
Dubois-Cbânc^.
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N» XXIV
(Chapitre VIII, page 4S4.) RaPPOBT bu 6 BBUMAIRB AN YIII (28 OGTOBBE 1799).
Si Ton considère la supériorité actuelle de la République sur ses ennemis y on reconnaîtra que les avantages qu'elle vient de recueillir sont incomplets et qu'elle ne doit pas terminer cette campagne avant d'avoir obtenu de plus vastes résultats. Quoique la saison soit avancée, nous pourrons atteindre le but important qui s'offre à nous ; ce but est de reporter tout le théâtre de la guerre sur le territoire ennemi, d'y chercher des vivres et de l'argent pour l'entretien des troupes, d'y établir nos quartiers d'hiver et d'y faire les apprêts de la campagne prochaine où la coalition doit trouver sa perte totale.
Armée de BaUme.
Cette armée, faible au moment de la descente des Ânglo-Rus^ ses et que l'Angleterre croyait sans doute dans l'impossibilité d'être secourue , se trouve aujourd'hui en état de nous rendre les 30,000 hommes de renforts qu'elle a successivement reçus. Déjà 3 demi-brigades ont été dirigées sur les départements de l'ouest. Après le départ des 6 demi-brigades qui sont encore disponibles en Hollande, il y restera 7 demi-brigades qui, jointes aux troupes à cheval, formeront le corps de 25,000 hommes que cette république doit solder. Cette force sufAt pour couvrir les cêtes bataves et belgiques, et l'on peut même en retirer une partie pour h&ter l'extinction de la guerre des chouans.
Armée du BMn.
En attirant le prince Charles sur le Necker, cette armée a puissamment fiiTorisé les opérations de celle du Danube. L'objet qu'elle a aujourd'hui à remplir est encore de faire une diversion utile aux mouvements de l'Helvétte : un corps porté sur le Necker et menaçant la Forêt-Noire inquiétera le flanc droit dû prince Charles et l'empêchera de réunir ses forces en masse contre Massena; mais il ne suffit pas que l'armée du Rhin opère cette di-
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version ) la majeure partie de ses troupes disponibles doit se Joindre à l'armée du Danube lorsque celle-ci débouchera en Souabe. Il ne faut pas deux armées pour agir en Allemagne ; une seule, forte de 60,000 hommes, sera en état d*y saisir et de garder Toffensive.
La gauche de la ligne du Rhin est à Tabri d'inquiétude , quels que soient les desseins secrets que la cour de Berlin ait eus. Les troupett prussiennes qui marchaient sur Wesel ne présentent plus aujourd'hui un aspect hostile.
Arm4$ du J)anuh*
Le prindpe de l'offensive momentanée des ennemis a été dans la centralisation de leurs forces. A la ftiveur des versements de troupes qu'ils ont opérés sur les points de leur ligne les plus essentiels > ils ont obtenu la supériorité dans le combat et ils ont ainsi paralysé la supériorité réelle de nos moyens , vus dans leur ensemble.
L'Helvétie a été considérée par nous comme une vaste place d*armes qui , offrant par sa droite un débouché sur la Lombavdie et par sa gauche sur le cœur de la Souabe , doit être notre point de départ pour la reprise des opérations offensives. Une armée nombreuse y a été conservée dans l'attente du moment où l'ennemi lui offirirait une chance heureuse. Le bombardement de Fhilipsbourg a été entrepris principalement pour accélérer cet instant , donner de la Jalousie au prince Charles et l'attirer hors de THelvétie, Il était à présumer qu'il détacherait une partie de ses forces afin de sauver cette place; mais» en marchant tout entier à son secours, il a surpassé nos espérances , et la faute qu'il a commise en quittant cette position avant l'arrivée de Suvorof a dû amener les événements glorieux dont nous avons maintenant à recueillir le ft^uit.
Le général Massena a trois oljets à remplir i oonttnir l'emmii qui s'est réfugié dans les Grisons » Inquiéter 09lai du PiémNit par Bellinzona et pénétrer en Souabe. 30 à UàfiO^ hmmeê rasH pliront les deux premiers objets ; avec le reste de son année il faut qu'il attaque le prinoe Charles. Quelque espoir de aoooèf qu'offre la position de Massena, il convient d'«\{outer à ses léfecs en lui faisant passer rapidement et secrètement 16,000 hcHiiiiiea
de l'armée du Rhin. Leg Autrichiens > ayant à soutenir le choc d'une armée victorieufie et supérieure en nombre, seront vaincus slls acceptent la bataille, et, s'ils la refusent, ils nous livrent toute la Souabe où nous trouverons des ressources qu'il est urgent de recueillir, attendu le dénûment de nos troupes; maître de la Souabe, Massena devra s'occuper de Bregenz et de Feld* Idrch. Ces deux places sont essentielles; elles couvrent THelvétie dans sa partie la plus faible, leur possession fadiitera et oonso* lidera celle du pays Grison , et l'ennemi privé de la route qu'elles protègent se trouvera réduit à la vallée de Flnn pour lier ses communications.
A l'époque du 30 frimaire, ces dispositions peuvent être exé« cutées; alors commencera celle des quartiers d'hiver pour l'armée du Danube qui aura reconquis la réalité de son nom.
Armée d'Italie,
L'armée d^Italie est supérieure à l'ennemi qui lui fait face ; elle peut agir avec 60,000 hommes. Sa cavalerie et son matériel sont dans un état pénible; il est néanmoins indispensable qu'elle cherche à profiter de nos succès en Helvétie. Elle doit pendant cette campagne d'automne replier les troupes de Mêlas sur la gauche du Pô afin de pouvoir hiverner en Piémont. Si elle parvient à laisser derrière elle les places de Turin, Geva, Tortone et Alexandrie, il est à espérer que quelques-unes d'entre elles tomberont en notre pouvoir avant le retour de la belle saison. Ses vivres sont dans la plaine; sa pénurie, aujourd'hui effrayante, deviendra fatale si elle ne sort pas promptement de sa situation défensive.
Le plan d'opérations qui vient d'être tracé pour les trois armées de l'est se concilie avec la saison actuelle. Son exécution n'exige pas deux mois ; il peut seul nous donner les avantages qui nous appartiennent comme une conséquence naturelle de nos triomphes récents.
Après deux mois de repos nous toucherons au mois de ventôse et à l'ouverture de là nouvelle campagne; pendant cet intervalle les armées auront reçu. les bataillons auxiliaires desthiés à compléter les anciens cadres et tout doit être mis en œuvre pour réparer leur matériel.
Dans la distributioii des forces entre les différentes armées agissantes, celle d'Italie devra être portée ponr le renouveRement de la campagne à 90 ou 100,000 hommes; celle qui agira en Allemagne à 80,000 , et celle qui pénétrera dans le Tyrol à 40,000 hommes. Cette réunion de forces donne la perspective assurée de porter la guerre Jusqu'au cœur de l'Allemagne et de reconquérir l'Italie. Mais des fonds suffisants doivent être non fictivement affectés, mais réellement versés pour l'armement et l'équipement des bataillons auxiliaires et la restauration de toutes les parties du service administratif aux armées. Le territoire étranger présente des ressources , mais il faut les conquérir par des sacrifices immédiats. Il faut de grands et prompts efforts ou se résoudre à essuyer des revers nonnseulement humiliants, mais
peut-être destructifs du système des gouvernements représentatifs.
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